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PréMence  de  M.  de  Laprairie. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau 
pour  l'année  \S6i. 

Ont  été  élus  et  proclamés  : 

Président  :  M.  de  Laprairie. 

Vice-président  :  M.  Suin. 

Secrétaire  :  M.  Tabbé  Pécheur. 

Vice-secréu^-archiviste  :  M.  Decamp. 

Trésorier  :  M.  Leroux. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

{•Peintures  murales  dans  ks  églises  du  laonnois^  par 

M.  Ed.  Fleury. 
2«  Annuaire  afhmnistratif  de  la  Somme^  années  1852  et 

1853. 


3»  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  d€  la  Morinie, 

9«  année,  livraisons  34-36.  Avril-décembre  4860. 
4»  Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims. 

Notice  sur  quelqms  objets  mobiliers  d'église ,  par 

M.  Peigné-Delacour. 
0°  Enguerrand  de  Coucy  et  les  Grands-Bretons,  par  Henri 

Bardy. 

7«  Cabinet  historique,  6«  année,  44«  livraison.  Novembre 
1860. 

H^  Deuxième  étude  sur  les  Inscriptions  des  enceintes 
sacrées  gallo-romaines,  par  E.-H.  Protat. 

9^  Bulletin  dê  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Année  1860,  n*"  3. 

iO*x Revue  des  Sociétés  savantes ^  2«  série,  t.  iv  de  no- 
vembre 4860. 

COMMimiCATIONS. 

M.  le  Secrétaire  annonce  à  la  Société  l'achat  fait  en 
ton  nom,  pour  le  Musée,  par  M.  Prioux,  de  la  borne 
milliaire  de  Béza-Saint-Germain. 

M.  le  Président  rend  compte  en  ces  termes  des  tra* 
vaux  de  la  compagnie  pendant  Tannée  i860: 

c  Messieurs ,  le  rapport  que  j'ai  à  vous  faire  sur  les 
travaux  de  la  Société,  pendant  Tannée  1860,  n'aura  pas 
une  grande  étendue.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  qu'ils 
n'ont  été  ni  très- nombreux,  ni  très -importants.  Je  m'em- 
presse d'ajouter,  un  peu  à  notre  décharge,  que  ce 
qui  est  arrivé  ici  s'est  produit  presque  partout. 

•  M.  de  Caumont ,  que  j'eus  le  plaisir  de  rencontrer  il 
y  a  quelque  temps  et  avec  qui  j'échangeai  quelques 
observations,  me  dit  qu'il  remarquait  avec  peine  un  re- 
froidissement dans  le  zèle  du  plus  grand  nombre  des 
sociétés  savantes  de  la  province.  A  quelles  causes  tient 
cette  espèce  de  langueur  actuelle  ?  iVI.  de  Caumont,  si 


bien  placé  pour  les  découvrir,  n'en  cODuait  pas  de  par« 
licalières.  Il  reconnaît  le  fait,  voilà  tout.  Je  crois  que 
l'on  se  tromperait  si  l'on  voulait  en  rendre  responsable 
rétat  politique  et  social  du  pays^  et  qu'il  faut  dire  tout 
simplement  que  les  sociétés  obéissent  à  cette  loi  natu- 
relle qui  veut  que  le  repos  succède  au  mouvement.. 

>  On  entend  répéter  souvent:  Mais  les  sujets  s'épui- 
senty  comment  en  trouver  toujours  de  nouveaux  et  d'in- 
téressants? L'objection  n'est  qu'apparente.  Dans  les 
quatorze  volumes  que  nous  avons  déjà  publiés ,  nous 
avons,  il  est  vrai,  abordé  bien  des  questions;  mais,  outre 
celles  qui  peuvent  être  reprises  pour  être  complétées, 
n'en  reste- 1- il  pas  un  bien  plus  grand  nombre  qui  n'ont 
pas  encore  été  touchées  ;  que  de  points  d'histoire  et 
d'archéologie  sont  encore  obscurs  et  pourraient  être 
éclairés;  que  de  monuments  demandent  encore  une 
monographie,  et,  malgré  le  zèle  et  l'activité  des  savants 
que  compte  le  département  de  l'Aisne ,  que  de  décou« 
vertes  restent  à  faire  dans  le  domaine  de  la  géologie  et 
de  toutes  les  autres  sciences  naturelles. 

>  Ce  ne  sont  donc  pas  les  sujets  qui  manquent  aux 
hommes,  mais  les  hommes  qui  manquent  aux  sujets. 

»De  l'indifférence  qui  règne  depuis  quelques  années, 
faudrait-il  conclure  à  l'inutilité  complète  d.s  sociétés 
savantes  ?  J'ose  affirmer  que  l'on  aurait  grand  tort  de 
raisonner  ainsi.  Lorsque,  comme  nous,  on  s'occupe 
exclusivement  de  son  pays,  ce  que  Ton  publie  n'est 
jamais  tout  à  fait  dépourvu  d'intérêt.  Une  autre  consi- 
dération qui  me  parait  déterminante  pour  ne  pas  laisser 
tomber  nos  sociétés  de  province ,  c'est  qu'il  n'y  a  que 
les  morts  à  qui  l'on  ne  puisse  rendre  la  vie,  tandis  qu'un 
corps  seulement  languissant  peut  tout-à-coup  reprendre 
sa  première  vigueur.  Une  circonstance  heureuse,  quel- 
ques hommes  nouveaux  et  plein  d'ardeur  suffiront  pour 
ranimer  une  société  qui  semblait  sommeiller,  et  ces 


circonstances  favorables  n'auraient  pas  suffi  pour  ame- 
ner la  création  d'une  société  nouvelle. 

»  Mais  il  reste  aux  sociétés  dont  les  membres  n# 
produisent  pas  beaucoup  un  moyen  de  se  rendre  utiles, 
€t  ce  moyen,  dont  nous  avons  usé  déjà  plusieurs  fois, 
consiste  dans  la  publication  d'anciens  manuscrits.  Tous 
les  hommes  qui  ont  à  cœur  les  progrès  de  l'histoire  de 
leur  pays,  portent  une  grande  reconnaissance  aux  so- 
ciétés qui,  faisant  bon  marché  de  leur  amour-propre, 
consacrent  une  partie  de  leurs  ressources  à  éditer  des 
manuscrits  qui,  enfouis  dans  des  bibliothèques ,  étaient 
perdus  pour  tout  le  monde, 

>  Depuis  quelques  années,  nous  avons  publié  un  cer- 
tain nombre  d'articles  qui  rentrent  jusqu'à  un  certain 
point  dans  le  même  ordre  d'idées  ;  je  veux  parler  de 
la  dette  que  nous  avons  payée  aux  sociétés  diverses  qui 
se  sont  succédées  à  Soissons  et  dont  la  première  a  été 
l'Académie  de  Soissons,  érigée  en  \  674  par  lettre-patente 
de  Louis  XIV.  M.  Prioux  nous  a  fourni,  sur  l'ancienne 
Académie  française  de  Soissons,  une  foule  de  docu- 
ments d'un  grand  intérêt  Ils  nous  montrent  que  cette 
compagnie  correspondait  régulièrement  avec  son  il- 
lustre sœur  de  Paris^  que  tous  les  ans  elle  envoyait  une 
pièce  ou  même  plusieurs  pièces  en  vers  ou  en  prose , 
que  les  Académiciens  de  Soissons,  qui  en  étaient  por- 
teurs, étaient  admis  dans  le  sein  de  l'Académie  et  par- 
ticipaient à  la  distribution  des  jetons.  A  la  séance  de  la 
Saint-Louis  1676,  les  Académiciens  de  Soissons  assis- 
tent au  travail  du  Dictionnaire. 

>  Avant  les  révélations  de  notre  collègue^  on  ne  se 
doutait  guère  que  quatre  Soissonnais  avaient  contribué 
à  la  rédaction  du  Dictionnaire  de  l'Académie, 

>  Ne  pourrait-on  pas  tirer  de  ces  relations  de  l'Aca- 
démie française  avec  celle  de  Soissons  cette  conséquence 
qu'il  y  a  deux  siècles  les  hommes  qui  s'occupaient  des 


lettres  étaient  plus  nombreux  qu'aujourd'hui  dans  notre 
ville.  Je  m'empresse  d'ayouter ,  pour  rassurer  un  peu 
notre  amour-propre  blessé',  que  les  sujets  littéraires 
qu'on  traitait  alors  étaient  souvent  bien  futiles.  Malgré 
cette  espèce  de  fiche  de  consolation  que  je  donne  à 
notre  époque,  en  critiquant  le  passé ,  il  me  reste  un 
grand  doute  sur  notre  supériorité  actuelle.  Si  le  fait 
que  nous  venons  d'être  obligé  de  constater  à  Soissons 
se  reproduit»  comme  c'est  assez  vraisemblable ,  dans 
toutes  les  villes  de  province»  en  un  mot  si  les  choses  de 
l'esprit  occupent  un  moins  grand  nombre  d'hommes 
qu'il  y  a  cent  ou  deux  cents  ans»  où  est  donc  ce  mer- 
veilleux progrès  que  nous  croyons  avoir  fait  depuis  un 
demi-siècle?  Ne  faudrait-il  pas  le  réduire  à  l'instruction 
primaire  qui  est»  en  effet,  beaucoup  plus  répandue 
qu'elle  ne  l'était  avant  la  révolution  de  4789. 

t  Je  reviens  à  l'Académie  de  Soissons.  En  i 734,  l'évéque 
de  Soissons»  Mv^  de  Laubrières»  fonda  un  prix  relatif  à 
la  littérature  et  à  l'histoire;  plus  tard»  M.  de  Fitz- 
James,  égalemeot  évéque  de  Soissons,  donna  plusieurs 
prix.  A  partir  de  ce  moment  »  les  travaux  de  l'Acadé- 
mie prirent  une  direction  plus  utile  et  des  questions 
historiques  importantes  furent  traitées  par  un  grand 
nombre  de  concurrents.  C'est  en  i735  que  parut  l'abbé 
Lebœuf;  on  lui  doit»  comme  tout  le  monde  le  sait» 
des  dissertations  qui  sont  encore  aujourd'hui  consultées 
avec  fruit.  L'ancienne  Académie  de  Soissons  disparut»  à 
lafindn  dernier  siècle,  comme  tant  d'autres  institutions. 

>  Parmi  toutes  les  découvertes  qui  sont  venues  cons- 
tater l'importance  de  la  ville  de  Soissons  sous  les 
Romains  »  on  doit  citer  la  pierre  milliaire  [comme  y 
contribuant  pour  une  large  part.  M.  Prîoux,  pénétré 
de  cette  pensée»  nous  a  donné  une  note  où  il  reproduit 
les  inscriptions  de  trois  de  ces  pierres,  dont  la  lecture 
commence  à  être  très-difficile.  Trois  ou  quatre  autres 
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bornes  milliaires  sont  connues  ;  il  serait  à  désirer,  dans 
l'intérêt  de  leur  conservation,  qu'elles  fussent  toutes 
réunies  au  Musée  de  Soîssons. 

>  L'excursion  annuelle  de  la  Société,  qui  s'était  faite 
dans  les  cantons  de  Braine  et  de  Yailly,  a  été,  pour  M. 
l'abbé  Pécheur,  notre  secrétaire,  l'occasion  d'un  rapport 
intéressant  sur  les  communes  de  Condé-sur-Aisne,  Cha- 
vonnos,  Barbonval,  Révillon  et  Glennes,  Quoique  dans 
cette  promenade  archéologique  il  ne  se  rencontrât  pas 
de  ces  monuments  comme  Pierrefonds,  Coucy  ou  Long- 
pont,  la  Société  n'en  passa  pas  moins  une  journCc 
agréable  et  utile.  Les  bords  de  l'Aisne  et  de  la  Vesle 
sont  remarquablement  beaux  dans  cette  partie  de  notre 
arrondissement,  et  l'église  de  Glennes,  qui  est  très- 
curieuse  ,  soulève  une  foule  de  questions  de  date  et  de 
style  fort  intéressantes. 

>  Dans  une  cour  de  l'Hôtel-Dieu  de  Soissons  on 
aperçoit,  sur  un  bâtiment  qui  semble  appartenir  au  xvi* 
ou  au  XVII®  siècle,  plusieurs  inscriptions  latines  tirées 
des  auteurs  chassîques.  Quelle  était  la  destination  pre- 
mière de  ce  bâtiment?  qu'était  son  propriétaire?  M. 
Laurendeau  croit  être  sur  la  voie  ;  dans  tous  les  cas, 
il  a  eu  une  heureuse  idée  en  relevant  ces  inscriptions 
qui  peuvent  disparaître  d'un  instant  à  Tautre. 

»  A  propos  de  la  découverte  de  voûtes  souterraines 
sur  l'emplacement  de  la  nouvelle  caserne  de  gendar- 
merie ,  le  même  membre  a  lu  à  la  Société  une  note 
dans  laquelle  il  est  clairement  expliqué  que  ces  cryptes, 
comme  on  les  a  d'abord  appelées,  étaient  les  caves  de 
la  Maison  de  refuge  de  l'ancienne  abbaye  de  Longpont. 

»  Dans  mes  rapports  précédents,  j'ai  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  remarquer  que  les  aiciennes  minutes  de 
notaires  étaient  des  mines  précieuses  dans  lesquelles, 
quand  on  se  donnait  la  peine  de  puiser,  on  trouvait 
sur  les  noms  et  les  habitudes  des  habitants  des  villes 
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une  foule  de  renseignements  qui  n'existent  pas  ailleurs 
M.  Suîn  poursuit,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  rappeler, 
un  travail  de  recherches  dans  les  actes  de  son  étude  ;  il 
nous  a  produit,  celte  année,  deux  documents  concernant 
Jérôme  Hennequin.  évéque  de  Soissons. 

»  J'ai  payé  moi-même  ma  dette  à  la  Société  en  donnant 
une  nolice  sur  le  petit  chûteau  de  la  Folie,  près  de 
Pierrefonds  (ancien  diocèse  de  Soissons)  et  des  notes 
sur  les  découvertes  faites  lors  de  la  construction  du 
pont  de  Pasiy  sur  l'Aisne.  Quelle  conséquence  tirer  de 
ces  découvertes  sans  cesse  renouvelées  de  monuments 
ou  de  simples  objets  appartenant  à  ce  que  l'on  appelle 
l'époque  gallo-romaine  ?  C'est  que ,  sédu'i  ts  par  les  charmes 
tranquilles  de  nos  vallées  et  de  nos  forêts,  les  Romains 
les  avaient  couvertes  de  villas  décorées  quelquefois, 
comme  à  Blanzy,  avec  tout  le  luxe  des  palais  de  l'Italie. 

I  Fidèle  à  la  résolution  qu'elle  avait  prise^  quand  elle 
s'est  constituée,  d'acquitter  un  tribut  de  reconnaissance 
aux  hommes  qui  ont  été  utiles  au  pays ,  la  Société  a 
accueilli  dans  son  bulletin  un  travail  sur  saint  Vincent 
de  Paul.  11  ne  s'agissait  pas  d'une  vie  de  saint ,  genre 
d'ouvrage  qui  ne  pouvait,  à  aucun  point  de  vue ,  faire 
partie  de  nos  publications;  ce  qui  nous  convenait  et  ce 
qui  a  été  fait,  c'était  une  relation  exacte  et  complète  de 
tout  ce  que  saint  Vincent  de  Paul  a  versé  d'aumônes, 
par  ses  missionnaires,  dans  les  pays  qui  ont  formé  plus 
tard  le  département  de  l'Aisne.  Et  ce  tableau  du  zèle, 
de  la  charité  et  des  bienfaits  de  saint  Vincent  de  Paul  est 
quelque  chose  de  prodigieux.  C'est  par  millions  que  Ton 
peut  compter  les  sommes  qu'il  a  fait  distribuer  dans  ce 
pays,  et  par  mille  les  hommes  qu'il  a  sauvés  de  la  mort. 

1  Dans  mon  rapport  de  l'année  dernière  ,  je  vous 
annonçais  l'organisation  de  notre  Musée  ^t  je  vous  disais 
qu'aucune  de  nos  séances  ne  se  passerait  sans  que  nous 
ayons  à  enregistrer  des  dons  faits  à  ce  nouvel  établisse- 


ment  de  la  ville  de  Soissons.  Ce  que  je  vous  annonçais 
alors  s'est  réalisé,  et  tous  les  jours  nos  collections  s'en- 
richissent de  quelque  objet  intéressant.  Je  n'oublierai 
pas  de  VQMS  rappeler  que  notre  Musée  doit  immensément 
à  notre  nouveau  trésorier ,  M.  Leroux ,  secrétaire  de  la 
mairie,  qui  veut  bien  lui  consacrer  tous  les  instants  qui 
ne  sont  pas  réclamés  par  les  devoirs  de  sa  place.  > 

Objets  offerts  pour  le  Musée  depuis  la  dernière  séance. 

Par  M.  Jules  Vieillard  : 
Un  grand  nombre  d'échantillons  de  géologie  et  de  mi- 
néralogie, parmi  lesquels  quelques  fossiles  curieux. 

Par  M.  Gagnage  : 
Un  chapiteau  roman,  de  la  chapelle  Saint-Nicolas. 

Par  M.  Quinette,  ancien  maire  : 
Un  portrait  de  son  père ,  ministre  de  l'intérieur  en 
Tan  vn. 

Par  M.  Perin,  juge  : 
Divers  documents  historiques  pour  les  archives  de  la 
ville,  savoir  : 

{•  Statuts  de  la  maîtrise  des  pâtissiers-rôtisseurs  de 
Soissons  (1758). 

2«  Règlement  du  théâtre  de  Soissons.  (25  pluviôse 
an  v.) 

3«  Bulletin  des  armées,  (il  et  13 mars  18i4;  siège 
de  Soissons.) 

4t^  Proclamation  du  sous  -  préfet  de  Fourment. 
(l*»  juillet  4814). 

Circulaire  du  même  à  la  garde  nationale.  (2  dé- 
cembre 1814.) 

6«  Contrib.  pour  la  garde  mobile.  (1"  mai  i815.) 

7»  Consigne  de  la  place,  (t*^  juillet  1815  ;  comman- 
dant Gérard.) 

Ordre  manuscrit  du  colonel  Gérard.  (25jainl8i5.) 
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9*  Proclamation  du  ftous-préfet  de Getsamt.  (9  juillet 

Par  M.  Laplanche  : 
Deux  fragments  d'un  cadran  solaire  en  ardoise»  daté 
de  1685 ,  avec  devise  latine  et  armoiries  »  gravé  par 
Thierry,  trouvé  dans  les  déblais  du  jardin  du  tribunal^ 
pour  la  construction  de  la  caserne  de  gendarmerie. 

Par  H.  Deville-Lavigne,  peintre  : 
Un  vieux  plan  de  Lutke. 

Par  M.  Dupont,  architecte  : 
Deux  petits  chapiteaux  du  xv^»  siècle ,  trouvés  dan$ 
une  maison  de  la  rue  du  Pot-d'Etain. 

Par  MM.  Sieyès  et  de  Rivocet  : 
Un  album  soissonnais  se  composant  de  trente-huit 
vues  de  monuments  du  Soissonnais,  dessinées  par  M.  le 
comte  Sieyès,  et  photographiées  par  M.  Paul  de  Rivocet. 

Par  M.  Decamp  : 
lo  Une  pierre  sculptée.  (Ecusson  de  la  famille  Lefèvre 
d'Ormesson,  intendant  de  Soissons.) 

Un  fragment  de  pierre  tumulaire,  en  marbre  blanc, 
provenant  des  catacombes  de  Rome. 

Le  Président. 

DE  LÀPRAmiI. 

Lê  Secrétaire , 

L'abbé  Péchiuh. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE ,  HISTORIQUE 
ET  SCIENTIFIQUE 

DE 


DEUXIÈME  SÉANCE, 
lundi  7  Février  18(1. 


Préiidence  de  U.  de  Laprairie. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

0UVRA6ES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

!•  Smété  d*agrieuUure,  sciences  et  arts  de  Meaux. 

Juin  1858,  juin  i860. 
2*  Congrès  archéologique  de  Franee. 
3«  Les  Electeurs  de  la  Noblesse  du  Poitou  en  47S8y  \ur 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  5  jan- 
vier 1861  y  par  laquelle  la  Société  archéologique  de 
rOrléanais  réclame  le  complément  des  volumes  de  la 
Société.  11  sera  fait  droit  à  la  demande  des  Antiquaires 
de  rOrléanais,  sauf  pour  le  premier  volume  devenu  très* 
rare. 

Il  lit  ensuite  une  autre  lettre  du  30  janvier  1860 ,  par 
laquelle  M.  Prioux  envoie  à  la  Société  un  extrait  de  la 
Revue  de  Numismatique  sur  les  monnaies  gauloises  de 
nos  anciens  rois.  Il  consiste  en  une  lettre  écrite  par 
M.  de  Saulcy  à  M.  de  Longperrier.  M.  Prioux  ajoute  & 
cet  extrait  dix  médailles  qu'il  pourra  faire  graver  à  peu 
de  frais  pour  le  Bulletin  de  la  Société.  En  même  temps» 
il  annonce  que  M.  de  Saulcy  veut  bien  offrir  au  Musée  de 
Soissons  une  médaille  gauloise  de  Divitiac  (n*  3) ,  et 
qu'il  se  propose  d'en  offrir  d'autres  à  la  même  collée-^ 
tion. 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  Prioux  et 
s'empresse  de  voter  des  remerciements  à  l'honorable 
membre  de  l'Institut,  pour  l'intérêt  qu'il  veut  bien  porter 
au  Musée  soissonnais.  La  rareté  de  ces  sortes  de  pièces 
gauloises  ne  fait  qu'ajouter  à  la  valeur  de  son  offre  bien- 
veillante. 

TRAVAUX. 

M.  le  Président  lit  une  note  dont  M.  Prioux  accom- 
pagne la  lettre  de  M.  de  Saulcy»  et  dont  l'insertion  dans 
le  Bulletin  est  réclamée  et  adoptée. 

MÉDAILLES  GAULOISES  DE  DIVITIAC  ET  DE  GALRA  , 
ROIS  DES  SUESSIONES. 

Avant  la  conquête  de  la  Gaule  -  Belgique  par  les 


ÉPOQUE   GALLO- ROMAINE 


MONNAIES  GAULOISES. 


Monnaies  de  DIVITIAC  et  de  GALBA ,  rois  des  Suessions- 
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Boroains,  les  Saesêiciies  avaient ,  comme  on  le  sait ,  des 
chefsmilUaires  qu'ils  appelaient  Br^n. Deux  d'entre  eux^ 
Divitiac  et  Galba,  auxquels  Jules  César  donnejilre  de  roî, 
rex  ,  acquirent  une  si  grande  renommée  dans  toute  la 
Gaule  qu'ils  méritèrent  par  là  de  transmettre  leur  nom  à 
la  postoriié.  t  Presque  de  nos  jours  ,  dit  César  aujsujet 
des  Suessiones  ,  ils  avaient  pour  roi  Divilîac ,  le  plus 
puissant  prince  de  toute  la  Gaule ,  dont  l'empire  s'éten- 
dait sur  une  grande  partie  de  ces  contrées  et  jusque 
dans  la  Bretagne.  >  Divitiac,  en  effet,  réunissant  les 
peuples  belges  sous  sa  domination ,  avait  conquis  à  leur 
tête  les  Kimris  d'Albion,  habitant  la  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  comprise  entre  la  Tamise  et  la  Saverne.  Mais  à 
sa  mort ,  les  Suessiones  qui  l'avaient  accompagné  dans 
cette  expédition ,  revinrent  peu  à  peu  dans  leur  patrie 
pour  y  attendre  de  nouveaux  événements.  D^Jà  maître 
du  midi  de  la  Gaule  ,  César  se  préparait  a  envahir  le 
nord.  A  son  arrivée  dans  le  pays  des  Suessiones,  il  y  trou  • 
va  Galba  tout  prêt  iî  le  combattre.  •  Leur  roi  actuel 
dit  il,  était  Galba,  ù  qui  sa  prudence  et  sou  équité  avaient 
fait  unanimement  déférer  la  direction  de  la  guerre.  • 
Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  les  importantes  affaires 
de  6ibrax,du  passage  de  l'Aisne  et  celle  de  Noviodunum 
dans  laquelle  les  deux  fils  du  roi  Galba  furent  laissés  au 
conquérant  comme  ôtages;  mais  nous  avons  dû  rappeler 
en  peu  de  mots  l'étendue  de  leur  puissance  y  afin  de 
justifier  par  avance  l'existence  et  la  variété  des  médailles 
ou  monnaies  dont  nous  trouvons  la  description  dans  la 
lettre  suivante,  adressée  par  M.  deSauIcy  à  M.  de  Long- 
perrier  (1)  : 

f  Mon  cher  ami  , 

>  Petit  à  petit  l'obscurité  se  dissipe,  et  plus  j'avance, 

(1)  Revue  de  numismatique ,  185?,  p.  13-17,  pl.  xin. 
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plus  je  crois  iégitiwe  et  fondé  mon  espoir  d'éclaircir  la 
classification  générale  des  vieilles  monnaies  de  nos 
ancêtres.  Anjourd'hui.encore  je  viens  mettre  sous  ton 
patronage  l'attribution  de  curieuses  petites  monnaies  <ie 
cuivre  h  un  personnage  historique  cilé  dans  les  Commn- 
taires  ,  et  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  soulèvement 
de  la  Belgique  contre  la  conquête  romaine,  soulèvement 
comprimé  par  la  seconde  campagne  de  César.  Je  veux 
parler  de  Galba ,  roi  des  Suessic  ns. 

1  On  sait  que  le  prédécesseur  de  ce  prince  fut  le  roi 
Diviliac,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  l'illuslre 
druide  éduen,  frère  de  Dumnorix,  et  ami  de  César.  Il 
est  aujourd'hui  mis  hors  de  doute  que  les  rares  pièces 
de  cuivre  attribuées  d'abord  à  Divona  (\)  par  suite  de  la 
lecture  fautive  d'une  légende  incomplète,  appartiennent 
au  roi  des  Suessions.  C'est  à  notre  savant  collaborateur, 
M.  Hucher  (i),  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier 
établi  la  lecture  correcte  de  la  légende  de  ces  médailles. 
Mais  pour  achever  de  dissiper  les  doutes  qui  pourraient 
encore  se  manifester,  je  fais  figurer  en  première  ligne- 
sur  la  planche  annexée  à  cette  lettre  (pl.  xiii,  fig.  i)une 
charmante  médaille  qu'avait  parfaitement  reconnue  M. 
Hucher,  et  qui,  des  cartons  de  M.  Lefebvre,  de  Meaux, 
est  passée  dans  mes  tiroirs.  Celle  pièce,  trouvée  à  Meaux, 
porte  une  légende  sur  la  lecture  de  laquelle  il  serait  tout 
à  fait  impossible  d'hésiter,  et  comme  elle  est  identique 
de  types  avec  la  monnaie  publiée  par  M.  le  baron  Chau- 
druc  de  Crazannes,  la  question  me  parait  vidée.  Je  ne 
m'y  arrêterai  donc  pas  plus  longtemps,  me  bornant  à 
dire  qu'un  spécimen  de  la  monnaie  du  même  roi, 

n]Rev.num.,iSil,  p.  165.  —  Ducbalais ,  Description  des 
médailles  gauloises,  ii»  24. 

(2)  llev.  num.y  f8U  p.  85.  —  Cf.  Rcv.  nuw.,  1859,  p.  S)  ci 
suiv. 
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décrite  par  H.  Hucher  (1)»  a  été  tiré  par  la  drague  du 
gravier  de  la  Seine,  près  le  pont  Notre-Dame ,  et  est 
venu  enrichirma  collection  (pl.  xiii,^fig.  2)  ((2)/  J'ai  de 
plus  acquis  un  second  exemplaire  de  celte  belle  mé- 
daille à  la  vente  du  cabinet  de  M.  Tôchon  d'Annecy  (pl. 
XIII,  fig.  3),  et  le  règne  du  Suession  Divi»iac  se  trouve 
ainsi  représenté  par  deux  monumenis  déjù  connus. 

>  Hais  ce  n'est  pas  tout,  et  je  suis  aujourd'hui  en 
mesure  de  doubler  le  bagage  numismatique  de  ce  cé- 
lèbre personnage  qui  étendit  sa  domination  Jusque  dans 
la  Grande-Bretagne.  Voici  la  description  de  deux  pièces 
nouvelles  de  ce  roi»  provenant,  Tune  de  Meaux»  où  elle 
avait  élé  recueillie  par  M.  Lefebvre,  ei  l'autre  de  Ven- 
deuil-C'ply,  cette  mine  inépuisable  de  monnaies  gau- 
loises. Cette  dernière  m'a  été  cédée  par  M.  de  Uoucyde 
Complègne. 

>  ROVECA.  Effigie  de  Divitiac  parfaitement  recon- 
naissablc  et  absolument  identique  avec  celle  qui  parait 
sur  la  monnaie  classée  ù  tort  à  Divona. 

»  a.  Cheval  en  marche  à  gauche.  Au-dessus  et  au- 
dessous  un  cercle  orné  d'un  globule  au  centre.  Sous 
les  pieds  du  cheval ,  les  traces  d'une  légende  malheu- 
reusement indéchiffrable,  et  dans  laquelle  néanmoins 
je  crois  apercevoir  les  restes  de  la  transcription  grecque 
POOYIKA  de  la  légende  du  droit  (pl.  xni,  fig.  4).  Trouvée 
dans  les  fouilles  da  vieux  Méaux. 

•  ...  IIVÏAC.  Têie  jeune  à  droite. 

»  ^.  Lion  marchant  à  droite  (pl.  xni,  flg.  5).  Cette 
pièce  a  été:déterrée  à  Ven  îeuil-Caply. 

I  Avant  de  passer  aux  monnaies  inédites  du  roi  Galba, 

(I)  M  do  La  Saussajc  possédant  >n  spécimen  plu«  coinpU  l  de 
ccUe  i.iTr  R:oijnaii  /j'ai  i!û  naîun  lit  n:cnl  donnor  do  préférence  la 
figure  «îi-  c-  lui-lj. 

'2i  Rev  nwm..,  t8o4,  p.  85 
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je  profite  de  l'occasion  pour  publier  une  charmante 
pièce  d'argent  de  la  même  série,  et  qui  a  été  trouvée  à 
Laon  ou  très-près  de  celte  ville,  et  qui  repose  dans  mes 
tiroirs. 

1  NOVnOD.  Tête  à  gauche,  le  cou  orné  du  torques, 
corame  celle  de  Divitiac. 

.  ^.  Cavalier  à  droite,  biandissant  une  épée  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  long  boucVier  gaulois  Au-dessus  de 
la  queue  et  sous  le  ventre  du  cheval  un  cerclo  orne  d  un 
globule  au  centre.  /R.  pl.  xiii,  fig.  G) 

.  Serait  elle  frappée  dans  le  fumeux  Noviodumm 
Suessionum?  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  le  décider. 
Je  laisse  également  de  c6?é  la  question  que  soulevé  la 
légende  ROVECA,  légende  que  je  regarde  comme  dési- 
gnant un  nom  de  lieu  {un  Crouy  quelconque)»  précise- 
ment  parce  qu'elle  ictompagne  sur  la  même  pièce  le 
nom  du  chef  Arcantodane.  Je  me  bornerai,  cette  fois 
encore,  à  rappeler  un  fait,  à  savoir  la  provenance cons- 
tante  des  monnaie^  à  1 1  légende  UOVECA  des  environs 
de  Meaux  et  de  Crouy  ;  c'est  toi  qui  m'as  suggéré  l  iciée 
que  ces  monnaies  pourraient  bien  avoir  été  frappées 
dans  la  localité  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Crouy. 
ei  j'applaudis  aujourd'hui  encore  à  celte  hypothèse, 
comme  j'y  ai  applaudi  lorsque  lu  me  Tas  communi- 
quée (l). 

>  J'arrive  enfin  aux  monnaies  de  Galba 

»  CAAOY  (FAAOYA).  Téle  à  droite ,  le  cou  orné  d'un 
torques  perlé  et  portant  une  sorte  de  co -ronne  formée 
d'anneaux. 

I?..  Cheval  galopaul  ù  guuche.  Au-dessus  delà  cruup{% 
un  Ci  rcle  orné  d'un  globule  au  centre,  et  uu-dossus  île 
ce  cercle,  un  rang  de  qualre  (ou  cinqi  étoiles.  M:  u 
mince;  provei  ant  des  environs  ih.  (:h;ilcn?-sur-Man:i: 
fpl.  M(},  fjg.  7). 

(J)  Cf.  Revve  num.,  185,  p  1^0  9 
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»  AAOYA  el  CA\OYA.  Tête  a  droite,  ornée  du  torques 
el  sans  couronne  ,  la  clievelure  massée  en  grosses 
boucles. 

»  ^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  de  la  croupe 
ei  sous  le  ventre,  un  cercle  avec  globule  au  centre.  Au- 
dessus  du  cercle  supérieur,  trois  étoiles.  jE.  Flan  mince; 
provenant  des  envirc  ns  de  Châlons-sur-Marne  (i-l.  xili, 
fig.  8). 

»  Des  variétés  de  cette  monnaie  provenant  également 
des  environs  de  Chàlons-sur-Marne  présentent,  Tune  la 
lége  nde  nominale  rétrograde  AYOAA..  ;  l'autre  trois 
cercles  au-dessous  du  cheval  (pl.  xiii,  fig  9  el  10). 

>Enfin  une  dernière  variété  offre  sous  les  trois  cercles 
du  revers  les  traces  de  la  légende  MAN ,  encore  inex- 
pliquée pour  moi,  et  très  lisible  sur  un  exemplaire 
trouvé  à  Château  Porcien  et  apparienan»  à  M.  Bretagne. 

»  Huit  autres  exemplaîrt  s,  plus  ou  moins  mal  con- 
servés, de  la  même  monnaie,  proviennent exclusivea.ent 
de  Châlons-sur-Marne ,  et  un  neuvième  de  Meaux*  Tous 
ont  élé  trouvés  dans  cette  régfon  du  pays  des  Rèmes 
dont  les  Suessions  étaient  frères  De  plus  j'en  ai  vu 
cinq  ou  six  parmi  les  médailles  ramassées  au  camp  de 
Cbâlons  et  apportées  à  S.  M.  l'Empereur  Celte  attribu- 
tion nouvelle  peut  donc  être  adoptée  avec  une  certaine 
confiance.  > 

M.  le  Président  annonce  que  M^^  de  Bussière  met 
à  la  disposition  de  la  Société  la  borne  milliaire  qui  lui 
avait  élé  donnée  par  rhonoraljle  M.  de  Bussière.  La 
compagnie  charge  son  président  de  lui  en  exprimer 
sa  reconnaissance. 

Tn  membre  observe  que  la  5-'ociété  pourraitcompléier 
une  belle  collection  de  six  nioîiuments  romains  de  ce 
genre  si  Ton  [):irvenait  à  réunir  aux  deux  bornes  déjà 
acquises  celle»  de  Juvi^^nj  et  celle  de  Vie  sur-Aisne  ; 


M.  Williot  se  propose  d'offrir  au  Musée  une  copie  decclle 
qui  existait  au  monastère  de  Saint-Médard. 

M.  le  Président  lait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  médaille  de  bronze  qui  lui  a  été  accordée  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  pour  les  objets 
d'antiquités  envoyés  par  le  Musée  ù  Texposition  d'A- 
miens de  1860.  On  lit  d'un  côté  :  Société  des  Antiquaires 
(le  Picardie,  —  Exposition  cV Amiens  de  1860.  —  Ville  de 
Soissons.  —  Et  de  l'autre  :  Napoléon  III,  Empereur. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  Réponse 
aux  questions  d'organisation  académique  posées  au  pro- 
gramme du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
(session  de  1860),  par  M.  de  Caumont. 

Cette  lecture  soulève  une  discussion  d'où  il  résulte 
qu'une  publicité  actuelle  et  étendue  est  un  des  moyens 
les  plus  îictifs  pour  donne  *  du  développement  aux  so- 
ciétés de  la  province. 

Enfin  M.  Decamp  prenant  la  parole,  lit  :  1»  un  extrait 
des  archives  de  Villcrs-Cotterêts ,  envoyé  par  M.  Tron- 
chet,  qui  concerne  la  vente  de  divers  objets  mobiliers 
de  l'église  de  cette  ville  ,  lors  de  la  révolution  ,  et  no- 
tamment d'un  orgue  et  de  ses  accessoires  cédés  pour 
i  ,450  fr.;  2«  un  autre  extrait  de  Y  Annuaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  îi8o2),  sur  les  saints  les  plus 
honorés  dans  le  Soissonnais  ;  3«  un  article  du  Journal 
de  Soissons  du  5  février  1861  ,  intitulé  :  Autographes 
d'hommes  célèbres  du  département  de  l'Aisne. 

On  décide  préalablemeiit  le  dépôt  aux  archives  de  ces 
divers  documents;  puis  on  discute  l'article  en  question 
danscequiconcerneSaint-Just,]etonconclulquo  ce  célè- 
bre révolutionnaire  fut  bien  le  parrain  du  fils  d'un  sieur 
Bigot,  de^Blérancourt  ;  mais  que  M'"»  Thorin,  dont  ^xM. 
Fleury  parle  beaucoup  dans  son  Etude  sur  Saint-Just , 
n'en  fut  pas  la  marraine  ,  ainsi  que  ce  «avant  l'insinue; 
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qu'il  ne  faut  pas  confondre  ensemble  une  demoiselle 
Gellé  qui  était  femme  de  Thoriu  en  1790  et  M"«  Rous- 
seau ,  seconde  femme  de  ce  dernier  ;  que  si  Saint-Just 
est  né  à  Décize  en  Nivernais,  sa  famille  était  originaire 
du  Soissonnais  et  que  son  père  habitait  Morsain,  canton 
de  Vic  sur-Aisne.  Les  notes  communiquées  a  cet  égard 
par  M.  Hurillon  ,  ancien  instituteur  à  Morsain,  et  tirées 
des  registres  de  cette  paroisse,  ne  peuvent  en  effet  lais- 
ser de  doutes  sur  ce  point  de  biographie. 

Sur  la  demande  de  M.  Suin,  M.  Tabbé  Pécheur  s'en- 
gage à  compulser  de  nouveau  les  archives  de  Morsain, 
afin  de  compléter ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  découverte  due  aux 
recherches  de  M.  Hurillon. 

Objets  offerts  pour  le  Musée  ou  acquis  par  la  Société, 
depuis  la  séance  de  janvier  1861. 

M.  Amand  Desboves  :  un  héron  tué  dans  les  marais 
de  Cœuvres  ,  préparé  par  M.  Decamp. 

M.  Alphonse  Déquirez  :  une  médaille  romaine  fruste 
trouvée  dans  les  sables  de  la  plaine  Maupas. 

M.  Latour-Regnier  :  une  pièce  de  monnaie  chinoise, 
rapportée  de  l'expédition  actuelle  en  Chine. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  :  la  médaille 
en  bronze  m.'*ntionnée  au  présent  procès  verbil. 

Par  renlrcmise  de  M.  Prioux  :  lu  borne  niilliaire  de 
Bézu-'^'aiiit-GfTmain. 

La  séance  est  levôo  à  cinq  heures. 

Le  Président , 
DE  LaPRAIRIE. 

Le  Secrétaire, 
^  L'Abbé  Pécheur. 
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TROISIÈME  SÉANCE. 
Inodi  5  lan  1861. 


Présidence  de  M.  Suin,  Viee-Préiident . 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

Cabinet  historique,  n^»  2,  septième  année,  première 
liYraison  (janvier  1861),  et  sixième  année  (décembre 
1860). 

COMMUMICATIONS  ET  TRAVAUX. 

M.  Decamp  rappelle  les  dons  faits  à  la  Société 
par  M.  Dugay,  maire  de  Cramailles,  et  parle  ensuite  de 
la  communicalion  obligeante  qu'il  lui  a  adressée  , 
concernant  un  trésor  trouvé  dans  la  démolition  d'une 
maison  à  Fère-en-Tardenois.  Il  consiste  en  douze  mé- 
dailles d'or  et  en  un  grand  nombre  de  médailles  en 
argent  fort  belles,  à  Telllgie  du  cardinal  de  Bourbon , 
sons  la  dénomination  de  Charles  X.  Ces  méiailles  ne 
sont  pas  rares  dans  nos  contrées ,  restées  si  longtemps 
sous  l'empire  de  la  Ligue  ;  néanmoins  ,  la  Société 
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charge  M.  Decamp  de  s'occuper  de  cette  découverte. 

Le  même  membre  dépose ,  pour  être  classée  aux  vr- 
cbives,  une  pièce  dalée  du  26  octobre  1721.  C'est  un 
acte  de  vente  où  il  est  question  d'Eu .^tache  Dcsfusséi> , 
seigneur  de  Jouaignes ,  et  qui  peut  é!rc  utile  à  ceux 
qui  formeront  la  liste  des  seigneiu*s  de  ce  village. 

—  M,  Williot  communique  à  la  Société  des  documents 
extrêmement  curieux  sur  la  démolition  de  Tcglise  de 
Saint-Jean-des-Vignes  d^  Soissons,  dont  tous  les  ar- 
chéologues déplorent  amèrement  la  perte.  En  4805, 
l'église  de  Fabbaye  de  Saint-Jean  des-Vignes  existait 
encore.  Un  étranger  ,  M.  Vialart  de  Saint-Moris ,  passe 
à  Soissons  ;  il  va  visiter  ce  monument  et ,  frappé  de  sa 
beauté,  il  veut  tâcher  d'en  assurer  la  conservation.  Dans 
ce  but»  il  rédige  un  précis  historique.  11  fà'ii  plus 
encore ,  il  adresse  au  Ministre  de  l'intérieur  un  long 
rapport  qui  démontre  jusqu'à  rtvidence  qu'aux  épo- 
ques les  plus  désastreuses  pour  nos  monuments , 
l'amour  des  arts  et  de  nos  antiquités  nationales  n'a  ja- 
mais manqué  eu  France  d'éloquents  interprètes. 

lilalheureusement ,  les  réclamations  de  M.  Vîalari 
de  Saint-Moris  n'eurent  pas  de  résultat,  et  la  magnifique 
église  de  Saint-Jean  Tut  abattue.  En  1822,  les  entrepre- 
neurs de  la  démolition  n'avaient  pas  encore  rempli  les 
conditions  qui  leur  avixient  été  imposées  pour  le  déblai 
des  matériaux.  Qa  ne  lira  pas,  sans  un  profond  sen- 
timent de  tristesse ,  le  rapport  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  montre  que  la  destruction  de  l'église 
de  Saint-Jean-des-Vignes  ne  devait  produire  qu'une 
misérable  somme  de  douze  mille  francs  qui ,  si  elle  a 
été  payée ,  n'a  pas  été  employée  à  l'usage  auquel  an 
la  destinait. 

Nous  faisons  précéder  la  lettre  ù  M.  le  Ministre  de 
rinleneur,  des  passages  suivants  du  précis  historique 
cité  plus  haut  : 
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c  En  1550 ,  les  Flamands  étant  sur  le  point  de  faire 
une  irruption  en  Picardie ,  on  représenta  au  conseil  de 
Henri  11  que  l'abbaye  de  Saint-Jean  était  bâtie  sur 
une  colline ,  d*où  l'on  pourrait  battre  la  muraille  de 
h  ville ,  jeter  du  feu  dans  les  rues  et  approcher  le 
fossé  saos  danger  ;  swr  quoi  il  fut  ordonné  que  l'abbaye 
serait  démolie. 

»  La  nouvelle  de  cet  édit  jeta  la  consternation  parmi 
l?s  habitants.  On  s'affligeait  de  voir  détruire  sans  né- 
essité  un  monument  superbe,  ouvrage  de  plusieurs 
siècles.  On  représenta  que  démolir  ne  remédiait  à 
rien,  puisque  la  montagne  resterait ,  et  que  les  ruines 
seules  de  cette  maison  mettraient  l'ennemi  à  couvert. 

1  Mathieu  de  Longue-Joue  ,  évéque  de  Soissons ,  fort 
affectionné  à  son  diocèse  ,  obtint  la  conservation  d'un 
édifice  qui  en  faisait  l'ornement.  Le  roi  Henri  II  révoqua 
l'édit  et  ordonna  que  l'abbaye  de  Saint-Jean  serait 
enfermée  dans  la  ville  et  fortifiée  par  les  soins  de  l'ami- 
ral de  Coligny,  alors  gouverneur  de  l'ISle  de  France. 

>  On  dit  qu'en  4805  la  démolition  en  a  été  ordonnée. 

•  Il  est  à  souhaiter  que  M.  le  Préfet  réussisse  à  con- 
server, ainsi  que  l'a  fait  Mathieu  de  Longue-Joue, 
m  monument  cher  aux  Soissonnais ,  dont  il  embellit 
la  riante  vallée,  qui,  d'ailleurs  est  susceptible  d'un 
emploi  utile,  et  dont  la  destruction  n'offrirait  aux  con- 
cessionnaires que  des  profits  éloignés,  incertains  et 
médiocres. 

>  Des  évaluations  modernes  ont  apprt^cié  l'édifice 

dans  son  état  actnel   27,000 

sur  quoi  il  convient  de  déduire.    .    .    .  45,000 
au  moins ^  pour  les  deux  tours  qui  doivent 

être  réservées  ,  et  pour  les  frais  de  démo- 
lition de  l'Eglise. 

>  Reste  donc  une  somme  de.    .    .    ...  12,000 

h  espérer  sur  les  produits  nets  d'une  destruction  néces- 


ît 

tairemeni  lente,  diflScile  et  périlleuse ,  à  cause  de  la 
qualité  du  ciment  et  des  pierres ,  du  mauvais  étal  des 
voûtes  dont  on  a  volé  les  ferreroenls  pendant  la  ré- 
volution. 

1  n  serait  plus  profitable  de  vendre  cet  édifice  au  plus 
offrant,  à  la  charge  de  le  conserver  et  d'entretenir  la 
couverture.  > 

Lettre  à  M.  le  Ministre  de  VInîérieur. 

€  Ce  20  Tendémiaire  an  U. 

1  Monseigneur, 

>  Pendant  un  voyage  que  j'ai  consacré  à  des  recher- 
ches sur  nos  aniiquités,  et  que  vous  avez  protégé  par 
par  une  lettre-circulaire  aux  fonctionnaires  publics, 
j'ai  appris  avec  le  plus  vif  chagrin  qu'on  avait  accordé 
à  tii^  TEvéque  de  Soissons  le  produit  de  la  démolition 
de  Saint-Jean  des-Yignes ,  église  magnifique  de  cette 
ville.  Je  ne  puis  assez  m'étonner  qu'on  veuille  détruire 
ainsi  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'architecture 
gothique  qui  existent  en  France,  et,  en  même  temps,  un 
bâtiment  utile  et  employé  actuellement  comme  magasin 
pour  des  troupes  ,  dans  la  vue  de  fournir  42,000  francs 
à  Me  l'Évéque.  Et  quel  but  d'utilité  présente  M^l'Evéque 
pour  les  obtenir  ?  Celui  de  bâtir ,  avec  le  produit  de  la 
destruction  de  Saint-Jean,  une  chapelle  dans  un  fau- 
bourg de  Soissons,  qu'il  dit  être  trop  éloigné  pour  que 
les  habitants  se  rendent  à  la  cathédrale.  Il  paraîtrait 
qu'il  n'y  a  que  faute  de  zèle  pour  le  culte  et  que  ce 
n'est  pas  le  moyen  de  remédier  à  la  cause  du  mal  de 
bâtir  une  chapelle  ;  le  fait  est  que  les  distances  sont 
fort  petites  à  Soissons  ;  mais  TEvêque  entend  né- 
cessairement mieux  que  moi  ces  matières.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  s'en  suivrait  que  la  destruction  d'un  édifice 
iranrense  et  m'^gnifique  aurait  produit  h  l'Etat ,  par  les 
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soins  de  M''  TEvéque  de  Soissons ,  une  petite  chapelle 
dans  le  faubourg  d'une  ville. 

1  J'ai  dit  que  ce  bâtiment  était  utile  et  employé 
actuellement  comme  magasin  ;  c'est  en  effet  le  seul 
bâtiment  public,  à  Soissons,  qui  puisse  en  servir  ;  mais 
on  le  présente  comme  étant  dans  un  état  de  dégrada- 
tion,  sans  distinguer  que  cette  dégradation  se  borne 
au  chœur  qui  est  la  plus  petite  partie  de  Tédifice  et 
que  la  nef,  morceau  superbe^  est  tout-à-fait  saine.  On 
n'a  sûrement  pas  donné  ces  détails  en  sollicitant  la 
démolition  de  Saint-Jean  ;  mais  vous  pouvez  vérifier  ce 
que  j'avance  par  M.  de  RuUy,  sous-préfet  à  Soissons 
et  administrateur  éclairé.  J'ai  dit  aussi  plus  haut  que 
Saint-Jean-des-Vignes  était  un  monument  précieux  pour 
les  arts  ;  quel  est  l'homme  de  goftt  qui  n'en  conviendra 
pas?  On  l'a  même  reconnu  jusqu'à  un  certain  point, 
en  réservant  les  tours ,  comme  étant  également  belles 
par  leur  proportion  et  propres  à  faire  un  point  de  vue 
pittoresque,  ou,  pour  mieux  dire,  comme  faisant  tout 
l'agrément  de  l'aspect  général  de  Soissons.  Mais  je  pré- 
tends que  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  conserver  les 
tours  isolées.  Ces  masses  énormes,  privées  de  leurs 
contre-poids  et  de  leurs  appuis  ordinaires ,  n'auraient 
plus  aucune  solidité  et  tomberaient  d'elles-mêmes. 
D'ailleurs,  on  manquerait  son  but  sous  un  autre  rapport 
de  goût ,  et  il  faut  en  être  absolument  dénué  pour 
proposer  une  pareille  mutilation.  Ces  tours  ne  font  un 
bel  effet  que  parce  qu'elles  sont  accompagnées;  seules, 
leur  proportion  même  paraîtrait  altérée.  D'ailleurs,  la 
nef  n'est  pas  moins  belle  que  les  tours,  ni  moins  pré- 
cieuse à  conserver.  Au  lieu  de  celte  dégradation  lente 
du  temps,  qui  orne  en  détruisant,  on  ne  verrait  que 
l'empreinte  du  vandalisme,  et  ce  qui  resterait  du 
bâtiment  ferait  là  pour  accuser  l'ignorance  profonde 
des  destructeurs  et  causer  les  plus  vifs  regrets.  J'ajou- 


terai  encore,  Monseigneur,  pour  prévenir  tontes  les 
objections  possibles,  que  Saint-Jean-des-Vignes  étant 
situé  à  une  extrémité  de  la  ville ,  tout  près  des  rem- 
parts, ses  ruines ,  si  elles  étaient  un  jour  dans  cet  état, 
ne  pourraient  nuire  ni  à  la  sûreté ,  ni  à  la  commodité 
des  habitans. 

*  C'est  bien  le  lien  de  se  plaindre  ici  du  peu  de  cas 
que  l'on  fait  des  ruines  en  France,  et  par  suite  des 
édifices  qui  pourraient ,  si  on  les  laissait  subsister ,  en 
former  de  magnifiques.  Sans  doute  elles  ne  peuvent 
rester  sans  inconvénient  au  milieu  des  villes;  mais 
partout  ailleurs  elles  doivent  être  conservées  comme 
faisant  rornement  du  pays:  il  eût  été  peut-être  à 
désirer  que  celte  distinction  eût  été  établie  dans  le 
décret  impérial  qui  a  été  donné  à  ce  sujet.  On  n'aurait 
probablement  pas  à  pleurer  la  destruction  de  tant  de 
beaux  édifices,  particulièrement  d-^  Saint-Nic:'ise,  de 
Reims.  Ce  bâtiment,  situé  comme  Saint-Jean-des-Vignes, 
a  été  en  effet  dégradé  par  l'acquéreur,  le  général  San- 
terre  ;  mais  dans  l'état  ou  il  était  et  où  il  est  peut-être 
encore  au  moment  où  j'écris,  il  présentait  la  ruine  la 
plus  pittoresque  de  la  plus  belle  église  gothique  de 
l'Europe,  et,  à  ces  titres,  il  méritait  bien  d'être  conservé  ; 
mais  il  vient  d'être  aliéné  une  seconde  fois  par  le 
gouvernement.  Pour  en  conserver  an  moins  le  souvenir 
à  la  postérité ,  j'en  ai  fait  prendre  plusieurs  vues  par  un 
artiste  habile  qui  m'accompagne  dans  mes  voyages, 
précaution  d'autant  plus  nécessaire  que  les  gravures 
que  Ton  en  a  sont  trop  mal  exécutées  pour  en  donner 
aucune  idée.  C'est  au  respect  que  l'Angleterre  a  eu 
pour  les  ruines  de  ses  monuments  religieux  qu'elle 
doit  h  présent  une  de  ses  principales  beautés.  La  révo- 
lution ^  qui  en  a  prodigieusement  détruit  en  France, 
nous  rend  encore  plus  précieux  ceux  qui  nous  restent. 
Pourra-t-on  croire  que  cette  fureur  de  destruction 
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n'ait  point  été  arrêtée  sous  le  gouvernement  de  cet 
homme  de  génie  qui  a  arrêté  la  révolution  elle  même? 
Pourra-t-on  croire  que  ce  soit  sous  le  même  souverain  » 
qui  assigne  des  sommes  considérables  pour  la  réparation 
de  réglise  de  Milan,  que  l'on  abatte  nos  plus  beaux  édi- 
fices ?  Nos  descendants  s'écrieront  :  Il  n'y  avait  donc,  dans 
les  lieux  où  se  sont  commises  les  destructions ,  ni  un 
patriote  ,  ni  un  homme  de  goût  pour  faire  des  repré- 
sentations à  ce  sujet  à  un  prince  qui  accueille  toutes 
celles  qui  intéressent  sa  patrie?  Je  n'oserais  citer  que 
mon  patriotisme;  mais  n'éies-vous  pas  vous-même 
étonné,  Monseigneur,  vous  qui  avez  toutes  les  lumières 
supérieures  qui  font  goûter  les  projets  utiles,  de  rece- 
voir si  pen  de  réclamations  et  que  ce  soit  un  homme 
étranger  aux  lieux  où  Ton  détruit  les  monuments  qui 
vous  présente  des  raisons  pour  qu'on  les  conserve? 
J'en  suis  honteux  comme  Français  ;  mais  il  n'est  que 
trop  vrai  que  notre  goût  pour  les  arts  n'est  pas  en 
proportion  avec  la  gloire  que  nous  avors  de  compter 
tant  d'artistes  célèbres  :  ils  ont  été ,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi ,  des  éclairs  au  milieu  des  ténèbres.  Il  est  dur 
d'en  convenir  ;  mais  il  est  malheureusement  certain 
que  des  nations  qui  nous  sont  inférieures  sous  tant 
de  rapports,  pourraient  nous  donner  des  leçons  sur  la 
conservation  des  monuments.  Elle  intciesse  si  évidem- 
ment l'histoire  des  arts  et  les  arts  eux-mêmes ,  qu'il 
serait  superflu  de  peser  sur  cette  vérité  ;  mais  elle  inté« 
resse  aussi  la  gloire  nationale  plusqu'on  ne  pense. 
Nos  ancêtres  ont  été  mal  représentés  par  nos  histo- 
riens; aucun,  que  je  connaisse,  ne  les  a  montrés  riva- 
lisant avec  les  Grecs  par  la  construction  de  ces  supoibes 
basiliques  qui  joignent  à  la  légèreté  la  plus  étonnante 
une  solidité  à  laquelle  n'est  pas  destinée,  par  son  es- 
sence, l'architecture  grecque  et  romaine.  Aucun  de  nos 
historiens,  enfm  ,  ne  les  a  peints  par  leurs  monumenis, 
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et  c'est  de  ce  côté  là  qu'ils  sont  grands  et  que  nous 
sommes  si  petits  en  comparaison  d'eux.  Au  moins  ne 
nous  chargeons  pas ,  aux  yeux  de  la  postérité ,  du  crime 
d'avoir  détruit  les  titres  qu'ils  ont  à  la  gloire ,  gloire 
qui  fait  bien  aussi  partie  de  la  nôtre  ,  puisque  c'est  celle 
de  nos  ancêtres.  Qu'aurions-nous  à  désirer  pour  nous- 
mêmes  alors,  si  ce  n'est  le  silence  des  historiens  à 
venir.  Une  autre  vue  qui  n'échappera  pas  à  Votre  Ex- 
cellence ,  c'est  qu'en  faisant  ou  laissant  disparaître  du 
sol  français  les  monuments  qui  en  font  l'ornement,  en 
affectant  de  ne  nous  intéresser  qu'aux  manufactures 
et  aux  usines,  nous  perdons  une  source  réelle  de  ri- 
chesses ,  en  perdant  un  moyen  puissant  d'exciter  la 
curiosité  des  étrangers.  Que  de  motifs  pressans ,  Mon- 
seigneur, auxquels  il  ne  manque  que  d'être  présentés 
par  une  plume  plus  éloquente  que  la  mienne.  Vous  seul 
pouvez ,  au  surplus ,  arrêter  les  actes  du  vandalisme. 
Je  pourrais  vous  présenter  des  plans  très  peu  dis- 
pendieux sur  les  moyens  de  conserver  les  monuments 
d'architecture  et  sur  la  formation  de  musées  sur  di- 
vers points  de  la  France ,  où  on  rassemblerait  les  plus 
beaux  morceaux  de  sculpture  de  divers  âges  de  l'art  ; 
mais  j'attends  que  vous  me  fassiez  connaître  que  ce 
travail  vous  serait  agréable.  Je  vous  observe  seulement 
qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre ,  et  qu'à  chaque  ins- 
tant la  France  fait  des  pertes  irréparables  en  ce  genre. 

>  Je  reviens  au  principal  but  de  ma  lettre.  M.  le  sé- 
nateur Colchen ,  qui  m'honore  de  ses  bontés,  a  dû  vous 
entretenir ,  Monseigneur ,  de  la  conserva'ion  de  Saint- 
Jean-des-Vignes  que  j'ai  tant  à  louer.  M.  le  Préfet  de 
l'Âisne  ,  avec  qui  j'en  ai  causé  ,  désirerait  aussi  inGni  • 
ment  être  autorisé  par  vous  à  en  suspendre  la  démo- 
lition, en  attendant  que  vous  décidiez  absolument  sa 
conservation.  Gomme  c'est  déjà  une  chose  accordée  à 
Mi^  i'Evéquc  et  que  M.  le  Préfet  de  l'Aisne  a  même 
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reçu  ù  cet  ^gard  des  ordres  qu'il  ne  pourra  se  dis- 
penser  d'exécuter  au  printemps,  si  je  ne  suis  pas  assez 
heureux  pour  vous  inspirer  un  peu  de  l'intérêt  que  je 
mets  à  la  conservation  de  Saint-Jean ,  c'en  est  fait  de 
ce  beau  monument.  Mais  j'espère  beaucoup  de  vous» 
Monseigneur;  est-il  donc  si  difiicile  d'ailleurs  de  rem- 
placer ces  12,000  francs  à  Me*  l'Evéque  ?  Ou  même 
y  aorait-il  un  si  grand  mal  qu'il  attendit  quelque  temps 
et  que  sa  chapelle  fût  bâtie  un  peu  plus  tard?^N'est-il 
pas  bien  plus  intéressant  de  conserver  aux  usages  de 
Fadminisfration  civile  un  bâtiment  utile ,  aux  arts  et  & 
la  gloire  de  la  patrie  un  monument?  Je  me  flatte  a  i 
moins ,  Monseigneur  ,  que  vous  ne  blâmerez  point  la 
liberté  que  j'ai  prise  de  vous  adresser  cette  lettre.  La 
grande  réputation  de  vos  lumières  et  de  vos  talents  m'a 
encouragé  à  vous  présenter  des  idées  dans  lesquelles 
vous  trouverez  au  moins  le  cœur  d'un  Français. 

»  Agréezje  vous  prie,  Monseigneur,  l'hommage  du 
respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 
de  Votre  Excellence, 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

f  VlALART  DE  SaINT-MORTS, 

1  Prop.  à  Houdemeville,  près  Clermont  (Oise),  i 

-~  M.  Leroux  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  dons 
bits  au  Musée,  depuis  le  février  i86i  jusqu'au  4 
mars  suivant  : 

Un  anonyme  :  divers  fragments  de  poteries  roma'nes, 
trouvés  à  Hercin. 

M.  Chartoire  fils  :  portrait  du  général  Rusca,  lithogra- 
phié  par  Oi.  Montpellier. 

M.  Sangroubert  :  deux  petites  statuettes  en  bois 
(Suisse). 

M.  Brelel,  gérant  du  gaz:  un  échantillon  de  houille 
encore  adhérent  à  la  roche. 

S 
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M°^*  BoQouvrier  :  quelques  graios  de  collier,  trouYés 
dans  le  sol  de  son  jardin,  faubourg  deCompîègne.  Un 
en  verre,  un  en  jais,  deux  celtiques  (d*après  Boucher 
de  Perthes),  un  écrinite,  un  petit  fragment  de  bélemnite 
paraissant  avoir  été  travaillé. 

V.  Williot  :  du  bois  pétrifié,  brisé  en  deui  fragments. 

M.  François,  horloger:  une  petite  téte  de  renard 
en  argent,  ciselée,  avec  dents  en  or,  yeux  en  rubis, 
venant  de  Crimée. 

M.  Adam,  commissaire  de  police:  une  car1#  de 
l'histoire  sainte  (I7i3). 

M.  Lefèvre,  pharmacien  :  un  calcul  intestinal  très- 
volumineux,  trouvé  dans  le  corps  d*ttn  cheval  de  dix  ans 
et  au  centre  duquel  se  trouve  un  fragment  de  clou  qui 
a  servi  de  noyau  à  cette  agglomération.  (Poids  :  environ 
5  kilog.) 

M.  Charles  Moreau,  premier  adjoint  de  la  ville: 
trois  jolies  statuettes  de  Pradier. 

M.  Laplanche:  une  scorie  trouvée  à  Longpont  (a 
déterminer). 

M.  Richel,  professeur  au  collège:  un  minerai  de 
cuivre,  des  mines  de  Ponte-Leccia  (Corse). 

H.  Dudrumel»  cantonnier  à  Crouy:  des  coquilles 
des  grèves  et  une  médaille  industrielle. 

L'administration  :  un  obus  de  fort  calibre  trouvé^ 
encore  chargé,  dans  la  plaine  d'Orcamps,  près  Soissons, 
dans  les  déblais  de  l'avenue  de  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Le  Commandant  du  génie  :  une  amphore  romaine 
restaurée ,  provenant  des  fouilles  de  Soissons ,  une 
autre  brisée,  quatre  larges  tuiles  romaines,  deux  bas- 
reliefs  en  marbre  blanc,  un  fragment  de  corniche  de 
la  même  époque. 

MM.  Williot  et  Wattelet  :  chacun  un  fragment  d'une 
flùie  en  ivoire,  et,  ce  dernier,  un  autre  fragment  d'ivoire 
travaillé,  trouvés  dans  les  fouilles  du  pont  de  Pasly.  Il 
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foat  encore  su'oater  à  ces  objets  deux  bracelets  en 
coivre  qni  étaient  dans  une  tombe  en  pierre. 

Enfin,  la  médaille  offerte  par  H.  de  Saulcy,  portant 
le  n*  3  de  la  lettre  adressée  par  cet  antiquaire  à  H. 
de  Longpérier. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

lê  Yice-'Présideni, 
SniH. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Pécheur. 
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COMMUmCATIOlfS  ET  TRAVAUX. 

H.  Decamp  lit  une  lettre  de  M.  Pillois,  correspondaDt 
à  Neuilly-Saint-Front ,  annonçant  qu'il  a  quitté  cette 
résidence  pour  celle  de  Vervins,  mais  qu'il  continuera 
de  participer  aux  travaux  de  la  Société.  En  effet,  il  se 
propose  de  visiter  et  étudier  les  églises  fortifiées  de  la 
Thiérache ,  de  voir  prochainement  un  dolmen  qui  lui  a 
été  signalé ,  et  d'envoyer  diverses  notices  sur  des  loca- 
lités du  canton  de  Neuilly.  La  compagnie  accueille  avec 
empressement  cette  communication  et  demande  l'inser- 
tion, dans  son  Bulletin ,  d'un  acte  tiré  des  registres  de 
l'Etat  civil  de  Gandelu  ,  que  lui  adresse  l'honorable 
correspondant.  C'est  une  abjuration  du  calvinisme,  du 
mois  de  janvier  1686.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
étant  du  22  octobre  1685 ,  cette  abjuration  en  fut  sans 
doute  la  conséquence.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pièce 
peut  être  utile  pour  servir  à  l'histoire  du  protestantisme 
dans  le  département  de  l'Aisne  : 

«  Registres  de  VÉtat  civil  de  Ganddu^  canton  de 
NernUy-Saim^Froni 

»  Janvier  i686,  —  En  vertu  du  pouvoir  qui  m'a  été 
f  donné  par  M.  Pastel ,  vicaire  (Gandelu  était  à  cette 

>  époque  du  diocèse  de  Meaux),  le  trente*et-unième  et 

>  dernier  jour  du  mois  de  janvier,  Anne  Plette,  native  du 
1  diocèse  de  Meaux,  âgée  de  cinquante*six  ans  ou  envi- 

>  ron ,  femme  de  Philippe  Salé,  perruquier,  demeurant 
n  depuis  un  mois  à  Gandelu ,  a  fait  son  abiuration  ainsy 
I  qu'il  en  suit  :  Je  croy  de  ferme  foy  tout  ce  que  l'Église 
»  catholique,  apostolique  et  romaine,  croit  et  professe  et 

>  condamne, etrejette  très-sincèrementtoutesleshérésies 

>  et  opinions  erronées  que  la  même  Eglise  a  condamné 
t  et  rfjetté,  ainsy  Dieu  soit  en  notre  ayde  et  les  sainte 
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>  évaDgiles  sur  lesquels  Je  jure  de  vivre  et  mourir  daos 
I  la  proression  de  cette  même  foy  et  ce  entre  les  mains 
»  de  M"  François  de  Lannoncourt ,  prestre  prieur  au 
•  dict  Gandelu,  en  présence  de  Nicolas  Leclerc,  maiire 

>  des  escoUeSy  M.  Jean  Subtil  qui  ont  signez  avec  nous, 

>  et  ladite  Anne  Plette  a  déclaré  ne  scavoir  escrire  ny 

>  signer.  > 

M«  SuÎD  donne  à  son  tour  lecture  d'un  acte  du  i6  juin 
1534,  passé  par-devant  Boullye,  notaire»  où  plusieurs 
marchands  certifient  que  de  leur  temps  ils  ont  toujours 
connu  et  savent  très-bien  les  petites  mesures  de  détail 
de  Soissons  ;  que  la  première  petite  mesure  de  détail 
est  le  fol ,  que  de  leur  connaissance  il  n'a  été  vendu 
d'huile,  en  la  ville  de  Soissons,  à  petite  mesure,  que  par 
les  marchands  vinaigriers.  Les  signatures  principales 
sont  Willot,  Hourdé ,  Traizet ,  Labouret^  Bigot,  Mathey, 
Willefroy,  Lerébure,  Estocart,  noms  connus  encore 
aujourd'hui  à  Soissons. 

Le  même  membre  lit  un  autre  acte  de  Quinquet,  no^ 
taire,  du  2  janvier  i582,  par  lequel  l'évéque  Charles  de 
Roucy  fait  bail  du  greffe  de  sa  justice  temporelle  ù  Jehan 
Lupet,  praticien  à  Soissons,  à  la  redevance  de  3  écus  et 
20  s.  ;  enfin,  un  autre  acte  de  Petit,  notaire,  du  22  mars 
1599,  par  lequel  transport  est  fait  sur  la  noblesse  par 
Louis  de  Moi,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  seigneur  de 
Gomery  f  des  frais  de  voyage  faits  par  lui  aux  Etats  de 
Blois,  comme  député  de  ladite  noblesse  du  baillage  de 
Vermandois.  Ces  frais  avaient  été  fixés ,  par  le  bailli  de 
Vermandois,  à  la  somme  de  540  écus  ;  il  en  reçoit  520, 
reste  donc  20  écus  à  reprendre  par  lui.  Les  Etais  de 
Blois,  où  fut  député  le  seigneur  de  Gomery,  durent  être 
ceux  de  1388,  où  fut  assassiné  le  duc  de  Guise,  puisqu'il 
n'y  en  eut  pas  d'autres  tenus  en  cette  ville,  depuis  cette 
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époque jusqu*en  i 599,  date  delà  pièce  communiquée 
par  M.  Suin. 

M.  le  Président  met  à  Tordre  du  jour  l'eiccursion  an- 
nuelle du  deuxième  jeudi  de  juin.  On  propose  pour  but 
de  celte  excursion  Bourg-Fontaine  et  plusieurs  lieux  de 
la  forêt  de  Villers-CotterêU,  Château-Thierry  et  Essômes; 
ensuile,  Offémont,  les  ruines  de  Sainte-Croix,  Saint* 
Crépin«au*Bois  et  Tracy  (Oise),  et  l'on  arrête  que  la  déci- 
sion aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

M.  Leroux  dépose  la  liste  des  dons  faits  au  Musée 
depuis  le  G  mars  i861  : 

Par  M.  Dupont,  architecte  :  un  fragment  de  verre 
peint  (téte)  ;  un  vase  cinéraire,  terre  noire,  trace  de 
goudron,  venant  d'Arcy. 

Par  M.  Muret,  de  Saint-Paul:  portraits  de  douze 
évéques  de  Soissons,  photographies  prises  sur  les 
tableaux  du  Séminaire. 

Par  M.  TAIlart  :  un  pistolet  en  buis,  sculpté,  très- 
ancien. 

Par  M.  Poirier  :  un  étui  du  même  genre. 

Par  M.  Meurizet  :  Essai  sur  là  comiiiutwn  des  Années 
françaises  (Br.  in-4<',  an  viii) ,  à  la  Bibliothèque. 

Par  M.  Williot  :  dix-huit  jetons  en  cuivre  jaune,  de 
différents  règnes. 

Par  M.  Moreau  :  une  statuette  de  Pradier,  quatre 
dessins  de  Charlet. 

Par  M.  Betbeder  :  deux  vases  cinéraires ,  un  vase  à 
parfum,  une  lamed'épée,  débris  d'armes  (d'Epagny) , 

Par  M.  Laurent,  professeur  de  dessin  :  Sparta- 
cus;  réduction  en  plâtre  de  la  statue  de  Poyatier, 
deux  statuettes  (charges  locales,  par  Betbeder)  ;  douze 
pièces  moulée»  par  le  même  à  Saint  Jean  et  aux  arcades 
Saint-Pierre. 
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Par  M.  P.  Deviolaioe  :  un  sceau  de  bulle  ,  en  plomt 
(du  pape  Benoît  XIII). 

Par  un  anonyme  :  une  téte  de  Vieillard  (peinture 
sur  bois»  Ecole  espagnole)  (S6sur  19)»  venant  de  l'abbaye 
Notre-Dame. 

l'ar  M.  Deville-Lavigne  :  La  Tour  Lardier  (aquarelle); 
l'adoration  des  Mages  (gravure  ancienne). 

Par  M.  Williot:  portrait  de  M.  de  Lanoue»  ancien 
maire  de  Soissons. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président  9 
DE  Laprairie. 

Lê  Secrétaire , 

L'abbé  Pécheur 
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OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

1*  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  ^  t.  xxi, 
18o7.|858. 

S*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limomin^  t.  x. 
3«  Reviie  des  Sociétés  savantes,  deuxième  séiie  ,  tome  v. 
4«  Instruments  en  silex  taillés,  trouvés  dans  le  diliwium 

à  Quincf{-sou$'le-Mont  (Aisne). 
Réponse  aux  critiques  du  château  de  Sarcus,  elc  ,  par 

M.  iloubegant. 
6*  Delà  conservation  de  la  porte  de  Nancy, 
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7«  Elude  historique  sur  les  loteries  ,   par  M.  Tabbé 
Jules  Corblet. 

8®  Mémoires  sur  Vimportance  pour  Vhistoire  intime  des 
•  communes  de  France  des  actes  notariés  antérieurs  à 
1790. 

9"  Recherches  sur  le  véritable  auteur  du  plan  des  for- 
tifications de  la  ville  neuve  de  Nancy. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  donne  lectare  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Jules  Corblet,  en  date  du  S  mai  1861 ,  par  laquelle  ce 
savant  demande  le  titre  de  membre  correspondant , 
que  la  Société  s'empresse  de  lui  accorder;  d'une  autre 
lettre  du  23  avril,  de  M.  Mougenot,  de  Nancy,  deman- 
dant aussi  le  même  titre,  que  la  Société  lui  accorde 
également. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

Sur  la  proposition  faite  par  H.  le  Président,  la  Société 
décide  qu'elle  souscrit  pour  une  médaille  d'or  qui  doit 
être  décernée  à  M.  de  Caumont,  fondateur  de  l'Institut 
des  provinces  et  l'un  des  plus  judicieux  et  des  plus  ar- 
dents provocateurs  du  mouvement  archéologique  en 
France. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  d'un 
de  ses  membres  correspondants  les  plus  modestes  et 
en  même  lemps  les  plus  laborieux ,  celle  de  M.  Delahai- 
gue  (Antoine),  instituteur  à  Nouvîon-le-Vineux.  M.  le 
Secrétaire  se  charge  de  donner  quelques  détails  biogra* 
pbiques  sur  cet  homme  regrettable. 

M.  de  Laprairie  lit  une  partie  du  travail  dont  il  s'est 
chargé,  sur  le  canton  de  Soissons ,  pour  le  Répertoire 
mhéologique  de  la  France, 
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La  question  de  l'excursion  annuelle  ayant  été  de  nou- 
veau agitée  ,  la  compagnie  a  décidé  qu'elle  aurait  lieu 
le  deuxième  jeudi  de  juin  et  que  Ton  visiterait  les  locali- 
tés d'Offémont,  de  Sainte-Croix-d'OlTémont,  de  Saint- 
Crépin-au-Bois,  de  Tracy-le-Mont  et  de  Tracy-le-Val,  au- 
jourd'hui du  département  de  l'Oise  et  autrefois  du  dio- 
cèse de  Soissonsy  à  l'exception  des  deux  dernières. 

M.  l'abbé  Pécheur  lit  la  note  suivante  sur  une  trou- 
vaille gallo-romaine  faite  récemment  à  Vic-sur-Aisne  : 

c  Une  découverte,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  »  vient 
d  avoir  lieu  à  Yic-sur-Aisne,  auprès  de  la  voie  romaine 
qui  allait  de  Soissons  à  Noyon ,  en  passant  par  cette 
station,  la  première  depuis  Arlaines.  Cette  découverte 
a  été  amenée  par  l'ouverture  d'une  cendrière,  et  n'a 
pas  été  suivie  par  un  antiquaire.  Aussi,  ce  que  j'en  ai  vu 
ne  peut  servir  à  déterminer  à  quel  genre  de  construc- 
tion ou  de  monument  elle  appartenait.  D'assez  nombreux 
fragments  de  tuiles  à  rebords,  des  débris  de  vases  en 
terre,  grossiers,  et  quelques-uns  en  terre  de  Samo«, 
deux  meules  qui  ont  fait  partie  de  moulins  à  bras,  des 
ossements,  voilà  ce  que  j'ai  trouvé  sur  le  terrain.  En 
revanche,  j'ai  vu  chez  M.  Gantois,  à  Vic-sur-Aisne ,  un 
très-beau  vase  en  terre  noire  d'une  conservation  par- 
faite, un  autre  vase  en  terre  grise,  ébréché,  mais  aussi 
bien  conservé,  une  grosse  clé  en  fer,  une  petite  mé- 
daille romaine ,  des  morceaux  de  poterie  avec  le  nom 
du  potier,  le  tout  extrait  du  même  endroit.  En  attendant 
de  plus  amples  renseignements,  j'ai  cru  devoir  signaler 
d'abord  à  la  Société  ces  divers  objets  évidemment  d'ori- 
gine gallo-romaine.  > 

"  H.  Waflurt  donne  ensuite  une  notice  sur  le  calvaire 
de  Courcelles,  canton  do  Draine  : 

»  Toutes  les  personnes  qui  sont  allées  de  Soissons  à 
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Reims  ont  pu  voir  une  petite  chapelle  située  sur  le 
point  culminant  de  la  route,  à  droite,  entre  Braine  et 
Courcelles,  à  peu  de  distance  du  lîeudit  Chauderolks, 
où  Ton  voit  encore  une  partie  de  la  chaussée  romaine, 
dite  Chaussée  BrunehauU.  ^ 

»  Cette  chapelle,  d'une  forme  carrée,  est  solidement 
construite  et  voûtée  ;  elle  est  connue,  dans  le  pays,  sous 
le  nom  de  Calvaire  de  Courcelles,  nom  en  effet  mieux 
approprié  à  son  origine  qui  remonte  à  six  siècles. 

»  Engoerrand,  seigneur  de  Courcelles,  le  fit  bâtir  en 
1265,  à  son  retour  des  Croisades.  Voici  à  quelle  occa- 
sion :  Ce  seigneur,  étant  en  Terre  Sainte,  fit,  à  ce  qu'il 
parait,  le  vœu,  s'il  en  revenait  sain  et  sauf,  d'établir, 
près  de  son  château,  un  calvaire,  dans  le  but  évident 
d'exciter  et  d'entretenir  la  foi  du  Christianisme,  qui  l'avait 
fait  se  joindre  aux  Godefroy  de  Bouillon  et  autres  grands 
seigneurs  de  l'époque,  pour  aller  combattre  les  infidèles. 

i  De  retour  dans  sa  patrie,  il  mit  â  exécution  le  vœu 
qu'il  avait  formé  et  choisit,  pour  établir  son  calvaire, 
une  distance  de  Courcelles  égale  à  celle  qu'était  le 
calvaire  de  Jérusalem  (environ  deux  hectomètres). 

i  L'endroit  a  été  on  ne  peut  mieux  choisi ,  puisqu'il 
est  situé  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  roule,  ce  qui 
permet  de  l'apercevoir  de  toute  la  vallée  de  Braine  et  de 
Limé,  ainsi  que  des  montagnes  environnantes. 

i  A  l'intérieur  de  ce  calvaire  on  voit,  avec  les  insi- 
gnes de  la  Passion,  Jésus-Christ  entre  les  deux  larrons , 
au-dessus  d'une  espèce  de  piédestal  qui  pourrait,  au  be- 
soin, servir  d'autel;  il  ne  parait  pas  cependant  qu'on  y 
ait  jamais  célébré  la  messe. 

•  Suivant  le  prieur  Carlier,  ^uxeuv  de  V Histoire  du 
duché  de  Valois ,  on  y  allait  en  pèlerinage  le  jour  du 
Vendredi-Saint  ;  de  nos  jours ,  la  procession  du  Di- 
manche des  Rameaux  et  celle  des  Rogations  y  vont 
iair^"  vne  station  ,  quand  le  temps  le  permet. 
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»  Ceux  qui  ont  monté  les  degrés  de  ce  calvaire 
ont  dû  remarquer  quelques  pièces  de  menue  monnaie 
jetées  çà  et  là  ,  à  travers  les  lucarnes  ,  par  quelques 
passants  charitables.  Bien  qu'il  n'y  ait  jamais  d'of- 
frandes importantes  ^  elles  n'en  ont  pas  moins  excHé 
quelquefois  la  cupidité  des  malfaiteurs ,  qui  ont  cher- 
ché  h  s'en  emparer  au  moyen  d'effraction  ;  naguères  • 
V Argus  soissonnais  enregistrait  un  vol  commis  de  cette 
manière. 

»  U  y  aurait ,  selon  nous ,  un  moyen  d'éviter  ces  ten- 
tatives de  vol  sacrilège  :  ce  serait  d'établir  un  tronc , 
solidement  fixé ,  au-dessus  de  l'embouchure  duquel  on 
mettrait  cette  inscription  :  c  Tronc  pour  l'entretien  et 
>  la  réparation  du  calvaire.  > 

3  Ce  tronc  pourrait  être  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mur  et  fermé  par  une  porte  en  fer,  à  deux  clés, 
dont  le  maire  et  le  curé  de  Courcelles  auraient  chacun 
une. 

i  Ces  offrandes  pieuses  des  passants,  déposées  dans 
ce  tronc  n'étant  pas  en  vue,  ne  tenteraient  pas  la  con-^ 
oitise  des  voleurs. 

i  Bien  que  ce  modeste  édifice  religieux  n'offre  rien 
de  bien  remarquable ,  son  origine  et  sa  haute  antiquité 
lai  méritent  néanmoins,  il  nous  semble,  une  place  dans 
les  annales  archéologiques.  Ne  serait  -  il  pas  convenable 
aussi  de  faire  inscrire,  sur  sa  façade,  la  date  de  sa  cens- 
traction  et  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait  édifier  ?  La  plu- 
part des  habitants  du  pays ,  à  coup  sûr ,  ne  se  doutent 
pas  de  l'origine  de  ce  pieux  et  modeste  monument  qui 
a  traversé  six  siècles  et  fut  respecté  par  le  vandalisme  de 
1793,  qrai  a  détruit  tant  d'autres  monuments  beaucoup 
plas  importants  et  dont  il  reste  à  peine  des  traces 
a  jourd'hui.  > 

—  M.  le  Président ,  après  celle  lecture,  observe  que 
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le  calvaire  de  Coarcelles  étant  sur  le  point  d'être  re%" 
tauré,  M.  le  vicomte  de  La  Ferté,  sous-préfet  de  Sois- 
sons,  a  bien  voulu,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de 
ce  petit  monument  historique  ,  le  consulter  sur  cette 
restauration  et  qu'il  a  été  arrêté  qu'elle  consisterait  à 
le  consolider ,  en  lui  laissant  surtout  les  deux  chapi- 
teaux du  xiip  siècle  qui,  seuls,  y  rappellent  l'époque  où 
il  a  été  construit. 

M.  Leroux  dépose  la  liste  des  objets  donnés  au 
Musée  pendant  le  mois  d'avril  : 

Par  M.  Alphonse  Geslin  :  un  fragment  du  saule  ayant 
abrité  le  tombeau  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

Par  M.  Williot  :  un  fragment  de  bois  fouillé,  de  l'église 
de  Maizy;  l'empreinte  d'un  moule  ou  cachet  en  terre 
cuite ,  trouvé  autrefois  près  du  pavé  de  Crouy  ;  une 
pierre  gravée,  copie  d'une  borne  romaine,  trouvée  à 
Saint-Médard. 

Par  M.  Albert  Leroux  :  différents  échantillons  d'al- 
gues, de  polypes,  péchés  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 

Par  TAdministraiion  municipale  :  quatre  planches  de 
cuivre ,  gravées  ( des  Matinées  parisimnes  ,  publication 
de  i7C9  à  1770);  un  sceau  en  plomb  (Louis  XII). 

Par  M.  Perin  :  deux  statuettes  de  SoUier ,  avec  leur 
console,  deux  photographies  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Par  H.  Decamp  :  un  plan  de  l'abbaye  du  Val-Saiot- 
Pierre,  près  Vervins. 

Par  l'Administration  municipale  :  un  petit  plan  de  Sois- 
sons,  en  i604. 

Par  M.  Lauthelin  :  une  vue  du  port  de  Soissons  (aqua- 
relle de  Corbin). 

Par  M.  Lefèvre,  de  la  Croix-d'Or  :  fragments  du  bas- 
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talM  antique  de  Saiut-Médard  ,  reproduit  par  Taver- 
nier;  gravure  :  20. 

La  sëance  est  levée  à  cinq  heures. 


Le  Présidenl , 
DE  LAPRAtftie. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  PÉCHEun. 
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SIXIÈME  SÉANCE. 
Jfidiie  JniD  1861. 


Présidence  de  M.  5ttt/t,  Vice^Prérident . 

Cette  séance  est  remplacée  par  l'excursion  annuelle, 
ei  son  procès-verbal  par  le  rapport  du  secrétaire  sur 
les  localités  parcourues. 

EXCDRSIOK  DU  Ift  JUI.\,  PAR  I.  L*ABBB  PÉCHEIR. 
c  Messieurs  » 

>  La  Société  avait  visité,  Tannée  dernière,  la  partie 
nord-est  du  Soiss'onnais  et  s'était  avancée  jusque  dans 
le  Laonnois.  Cette  année,  elle  a  visité  la  partie  nord- 
ouest  et  pénétré  jusque  dans  le  Noyonnais  et  le  départe- 
ment de  rOise.  Entrée  dans  ce  département  à  Jaulzy, 
elle  commença  son  examen  archéologique  par  Attîchy, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  TOise,  autrefois  du 
Sofssonnais,  du  doyenné  de  Vie  sur-Aisne,  de  l'archi- 
diaconné  de  la  Rivière,  du  bailliage  de  Compiègne  et 
de  Télection  de  Soissons. 

•  Je  me  contenterai,  Messieurs,  non-seulem^ot  pour 


Attichy,  mais  pour  les  autres  lieux  de  TOîse  dont  il  sera 
ici  question,  de  vous  donner  des  aperçus  sommaires. 
Les  travaux  de  M.  Graves,  sur  ce  départe/nent  ^  m'ont 
paru  si  consciencieux,  que  je  ne  crains  pas  de  vous  y 
renvoyer  pour  de  plus  amples  détails. 

>  Âliichy-sur-Aisne  ,  ou  Attéchy ,  est  certainement 
l^ancien  Altipiacum^  villa  du  domaine  royal  par  où  Clo- 
taire  I*' conduisit,  en  grande  pompe  Je  corps  de  saint 
Médard  qu'il  faisait  transporter  de  Noyon  à  Soissons, 
en  545(1).  Le  cortège,  avant  de  traverser  la  rivière , 
s'arrêta  dans  un  endroit  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Champ  Saint-Médard.  La  tradition  du  pays 
indique  le  chemin  du  Noyonvat,  ou  de  Noyonval,  comme 
ayant  été  parcouru  par  le  cortège.  C'est  un  chemin  an- 
cien qui,  partant  d'Attichy,  rejoint  la  voie  romaine  de 
SoissoBS  à  Noyon  vers  la  ferme  des  Loges.  Pourquoi  ue 
suîvit-on  pas  cette  voie  qui  conduisait  directement  à 
Soissons?  Pourquoi  fit-on  un  détour  par  Attichy  ?  Nous 
n'avons  pu  éclaircir  cette  particularité. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  Clotaire  1*'  donna  Attichy  au  mo- 
nastère de  Saint-Médard,  et  son  église  fut  dédiée  à  ce 
saint  évéque.  Il  devint  un  beau  bourg  et  forma  un  grand 
domaine  possédé,  dès  le  xii'  siècle ,  par  la  maison  de 
Montmorency  dont  un  membre,  Mathieu  I^^',  conné- 
table de  France  ,  abandonna  à  Prémontré  quelques 
pâturages  près  de  son  château  et  consentit  à  la  dona- 
tion de  la  cure  d'Attichy,  à  la  même  abbaye,  par  Hadvide 
d'Attichy,  laquelle  fut  confirmée  par  Louis*le-Gros  et 

(1)  Le  nom  latin  cl  le  nom  français  d*ÂUichy  ont  beaucoup  varié, 
dans  le  cours  du  moyen-Age ,  soit  par  &uite  de  la  corruption  du 
langage ,  ^oit  par  suiie  de  la  négligence  ou  de  IMgnorancc  des 
copistes.  Si  Ton  en  croit  Tabbé  Carlier,  Atlicbj  serait  d*onj«îne  cd- 
ti'iue  et  vif'niraît  ôy^Kegics  ,  amas  de  cabanes  de  b<^cheron«.  (T, 
I,  p.  3oO.) 
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par  Joscelin  de  Vîerzy,  cvéqae  de  Soîssons»  qui  dut  en 
réserver  la  collation  à  l'Évéché. 

•  Vers  1500,  la  terre  d'AUichy  sortit  de  cette  maison 
et  fut  partagée  entre  plusieurs  seigneurs.  L'un  d*eux, 
du  nom  de  Hacqueville,  en  céda  la  plus  grande  parti 
au  maréchal  de  Marillac,  dont  la  sœur  porta  la  sei- 
gneurie à  Octavien  Doni,  financier  italien  de  Florence, 
▼enu  en  France  avec  Catherine  de  Médicis.  Celui-ci 
eut  trois  fils  dont  l'un»  Achille,  fut  jésuite  ;  le  second, 
Antoine,  dit  le  marquis  d'Attichy,  fut  tué  en  Flandre, 
en  1637  ;  et  le  troisième,  F^ouis  Doni,  fut  religieux  et 
évéque.  Il  eut  aussi  quatre  RVes  doni  l'une,  Géneviève, 
fut  mariée  au  duc  d'Atri;  l'autre  ik  Louis  de  la  Roche* 
cfaouart;  la  troisième,  Henriette,  fut  carmélite;  et  la 
quatrième,  Magdelaine,  fut  ursuline.  Ainsi  •  l'armée, 
l'église  et  le  cloître  s'étaient  partagé  la  famille  Doni. 
La  terre  élatt  revenue  entière  à  Angélique  Doni.  celle-ci 
la  céda  à  lléné  de  Mariilac,  conseiller  d'État,  qui  établit 
à  \tlicby  deux  fœurs  grises  pour  le  soin  des  pauvres 
malades.  René  de  Marillac,  son  fils,  ayant  été  tué  à 
Hochstet ,  le  domaine  passa  à  sa  nièce  qui  le  porta 
dans  la  maison  de  la  Trémouille ,  dans  laquelle  il 
resta  jusqu'à  la  révolution. 

>  Le  château  d'Attichy,  rebâti  au  xvi*  siècle ,  était 
vaste,  entouré  d'eaux,  de  beaux  jardins  et  d'un  parc 
considérable  qui  s'étendait  jusqu'aux  bords  de  la  ri- 
vière d'Aisne.  Le  roi  Henri  IV  y  séjourna  le  i  8  et  le  20 
novembre  t590.  Vendu  à  la  révolution,  il  fut  démoli 
vers  i796.  Il  reste  encore  la  porte  d'entrée,  de  vastes 
communs,  des  fossés  toujours  alimentés  par  le  ruisseau 
de  MilleviUe,  l'emplacement  entouré  d'eau  du  logis  sei- 
gneurial, qui  n'attirèrent  qu'un  instant  l'attention  de  la 
Société. 

»  Il  y  avait  autrefois  beaucoup  de  chapelles,  bénéfices 
simples  répandus  ^ans  la  ramp»gne  et  dont  il  reste  à 


peine  le  souvenir.  AlUchy  en  possédait  plusieurs  :  une 
de  saint  Laurent,  sur  le  chemin  de  Jaulzy,  près  de 
Tancienne  Maladrerie  ;  une  de  saint  Jean  du  côté  de 
Bemeuil  ;  une  de  saint  Biaise  sur  la  montagne»  sans 
compter  celle  du  château  desservie  par  un  vicaire-cha 
pelain.  Quant  à  Téglise  d'Atlichy,  composée  de  parties 
hétérogènes»  elle  n'offre  à  Tœil  qu'une  construction  mas- 
sive et  sans  intérêt  au  point  de  vue  archéologique. 
Entr'autres  curiosités,  elle  renferme  un  portrait  en  pied 
de  Jean  de  Nesle,  fondateur  des  Célestins  de  Sainte- 
Croix-d'Offémont,  en  1331,  provenant  de  ce  couvent; 
le  cœur  de  la  princesse  de  Salm,  duchesse  de  la  Tré- 
mouille,  morte  à  Nice  en  1790,  et  plusieurs  inscriptions 
relevées  par  M.  Graves.  Ainsi  qu'en  beaucoup  de  lieux, 
il  y  avait,  près  de  l'église,  un  grand  arbre  sous  lequel 
on  rend;iit  la  justice.  On  appelait  celui-ci  :  VArbre  Jac- 
quemart. Les  époques  celtique,  romaine  et  du  moyen- 
âge  sont  caractérisées,  à  Attichy,  par  de  nombreux 
débris  antiques  :  des  sarcophages  contenant  des  agrafes 
et  des  médailles  romaines ,  une  meule  romaine  trou- 
vée près  de  la  chaussée  de  Noyonval,  ainsi  que  des  mé« 
dailles  d'Adrien,  des  médailles  gauloises  trouvées  au 
Bois  Jocon,  des  haches  celtiques  trouvées  près  de  la 
Falaise^  des  vases  trouvés  dans  les  sables ,  au-dessous 
d(]  bourg.  La  Société  a  regretté  vivement  de  ne  pouvoir 
visiter  le  cabinet  de  M.  Lefèvre,  curé-doyen,  qui  con- 
tient beaucoup  d'antiquités  de  ces  diverses  époques, 
provenant  d' Attichy  et  des  environs. 

i  La  Société  ne  devait  point  quitter  ce  bourg  sans 
évoquer  les  noms  des  hommes  distingués  qui  y  ont  reçu 
le  jour.  Elle  avait  vu  inscrit  sur  un  tableau,  dans 
régllse,  par  les  soins  de  H.  Lefèvre,  ceux  du  P.  Doni, 
jésuite,  de  Louis  Doni,  dit  le  père  d* Attichy ^  et  de  M.  Lé- 
ger, curé  de  Saint- André -des-Arts,  à  Paris.  Louis 
Doni,  né  en  i593  au  château  d' Attichy,  et  troisième 


fils  d'Octavien  Doni  et  de  Valence  de  Marillac,  sœur  du 
maréchal,  fut  le  plus  célèbre  des  trois.  D^abord  minime 
en  i6l4,  il  fut  élu  provincial  de  Bourgogne  et  nommé, 
le  5  octobre  4628»  à  l'évéché  de  Riez  (Provence),  puis 
transféré  à  celui  d'Autun  en  1652.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  His-- 
taire  générale  de  rordre  des  Minimes  (VsltIs,  1624.  In-i^»}. 

—  Tableau  de  la  bienheureuse  Jeanne,  reine  de  France^ 
fondatrice  de  l'ordre  des  Annondades  (Paris,  4625.  In-8*). 

—  De  vitd  et  gestis  patris  Bérulle  cardinalis  congregon 
tianis  oralorii  in  Gallid  fundatoris  (Paris,  4649.  In-S^»). 

—  Idea  perfecti  prœsulius  in  vita  B.  Nicolai  Albergati 
eardinalis  (Augustodanis,  4656.  In-8').  —Flores historiée 
sacri  collegii  cardinalium  à  temporibus  Leonis  papœ  /X, 
ad  annum  1$49  (Paris,  4660.  In-f»,  2  v.).  Louis  Doni 
mourut  de  la  pierre  le  2  juillet  4664  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  Minimes  de  Beaune. 

>  La  Société  ne  put  malheureusement  visiter  le 
village  de  Bemeuil ,  dont  elle  se  contenta  d*admirer  Isi 
situation  du  haut  de  la  montagne  qui  le  domine.  Ce 
village  possède  une  église  assez  remarquable  surmontée 
d'un  clocher  du  xii«  siècle,  et  un  joli  château  du  stjle 
Louis  XIU.  L'église  possède,  entr'autres  débris  du  Cou- 
vent de  la  Joie,  ou  Sainte-Claire,  un  autel  en  pierre  du 
xvni*  siècle ,  représentant  VEnsef)elissement  du  Christ^ 
et  les  portraits  de  quelques  religieuses.  Berneuil  qui 
dépendait  en  partie  du  marquisat  d'Attichy,  et  en 
partie  de  la  justice  de  Saint-Médard,  est  le  Bemolium 
ou  Bemogilum  donné  à  cette  abbaye  par  la  princesse 
Berthe,  sœur  de  Louis-le-Débonnaire,  et  qui  lui  fut 
confirmé  par  Charles-le  Chauve,  en  870,  et  au  concile 
de  Douzy  de  871,  sons  le  nom  de  c  Bernolium  seu 
Bemogilum^  in  pago  Noviomensi  super  fluvium  Axona.  > 
D.  Bouquet  se  trompe  donc  lorsqu'il  traduit  (t.  6  des 
Historiens  de  France)  Bernolium  par  Verneuil.  Ber- 
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nolinm,  Bernoïlumei  Bernogilum  n'e^i  oi  Vernetiil'&tt  r 
Oise»  ni  surtout  Verneuil-Courtonae  ,  ainsi  que  d'autres 
paraissent  le  croire,  mais  bien  Berneuil-sur-Aisne  dont 
Saint-Médard  posséda,  jusqu'à  la  révolution,  une  partie 
de  la  seigneurie  qu'il  partageait  avec  l'abbaye  de  Sainte. 
Glaire  et  d'autres  seigneurs,  tmdis  qu'il  ne  possédai 
jamais  rien  ni  à  Verneuil-sur-Oise,  ni  à  Vernenil-Coor- 
tonne. 

1  Jusqu'ici,  la  Société  se  trouvait  dans  l'ancien  diocèse 
de  Soissons  ;  elle  entra  par  Tracy-le-Mont  dans  celui  de 
Noyon.  Après  avoir  visité  rapidement  cette  importante 
localité,  examiné  son  église  du  xvp  siècle ,  remarqué 
quelques  maisons  à  tourelles  delà  même  époque  et  jeté 
un  coup  d*œil  sur  l'admirable  panorama  qu'offre,  en 
cet  endroit,  la  vallée  de  l'Oise,  elle  descendit  à  Tracy-le- 
Val.  Je  ne  décrirai  pas  plus  cette  localité  que  la  précé- 
dente, qui  n'est  pas  de  noire  ressort  archéologique; 
mais  je  ne  passerai  pas  sons  silence  la  satisfaction  que 
tous  ont  éprouvé  en  voyant  le  petit  clocher  roman  de 
Tracy-le-Val ,  connu  de  tous  les  antiquaires,  et  qui  se 
trouve  décrit  et  gravé  dans  les  livres  de  MM.  de  Caumont 
et  VioUet-Leduc.  La  restauration  ou  plutôt  la  recons* 
tniction  de  l'église  attira  surtout  l'attention  de  la  com- 
pagnie. Elle  paya  un  juste  tribnt  d'éloges  au  talent  de 
M.  Verdier,  qui  en  a  conçu  les  plans  en  véritable  artiste. 
Les  seules  remarques  que  la  compagnie  se  soit  per- 
mises, portèrent  sur  le  trop  grand  rapprochement  des 
nombreux  modillons  qui  décorent  le  bas-côté  droit  à 
l'extérieur,  sur  la  destination  donnée  h  la  petite  abside 
de  droite,  qui  doit  servir  de  sacristie,  et  dont  on  eût 
pu  faire  une  délideuse  chapelle  ;  enfin,  sur  cette  suite 
d'ocutî  qui  forment  les  fenêtres  du  bas  côté,  dont  M. 
Verdier  a  pu  trouver  des  exemples,  mais  dont  on  ne 
voit  pas  d'analogues  dans  nos  monuments  religieux  du 
nord  où  on  les  trouve  toujours  isolés ,  soit  à  Textré- 


mité  des  ti'an'epts,  soit  aux  absides,  soit  surmontant 
des  fenêtres  allongées. 

>  C'est  une  chose  digne  d'être  remarquée  que  ,  dans 
nos  contrées^  ei  surtout  dans  la  partie  ouest  du  diocèse 
de  Soissons»  dominent  les  églises  des  xu«,des  xv*  et  xvi* 
siècles,  et  que  le  même  phénomène  architecural  se  pré- 
sente souvent  dans  la  même  église.  Il  semble  que  le  grand 
mouvement  qui  avait  fait  rebâlir,en  partie  ou  en  totalité, 
la  plupart  de  nos  temples ,  après  Tépoque  romane .  se 
soit  reproduit  après  l'époque  ogivale  proprement  dite. 
Les  églises  de  Taillefontaine  ,  Bilry  ,  Autrèches,  Haute- 
Fontaine,  Cutry ,  Saint-Crépin-aux-Bois,  Trosly,  Guny, 
Saint-Remy-Blanzy,  Chouy,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
pales, sont  des  produits  du  xvp  siècle.  Pommiers,  Nou- 
vion,  Fontenoy,  Pernant,  Cœuvres,  Berzy,  Courmelles, 
Pont  Saint-Mard,etc.,  etc.,  sont  du  xii*  siècle.Âmbleny, 
Vic-sur-\isne ,  Morsain,  Tracy-le-Val,  etc.,  etc.  sont 
mi-partie  du  xir  et  mi-partie  des  xv  et  xvi"  siècles. 

»  Cette  remarque  nous  a  été  suggérée  par  l'examen 
deSaint-Crépin-aux-Hois,  grande  et  belle  église  de  cette 
dernière  époque ,  où  la  Renaissance  le  dispute  au  style 
flamboyant.  Sur  le  portail,  percé  de  trois  portes  la  pre- 
mière a  sculpté  des  pilastres,  des  arabesques ,  des 
armoiries  ;  le  second  a  fait  les  voûtes  à  nervures  pris- 
matiques et  a  contourné  les  meneaux  des  fenêtres.  La 
date  de  1501 .  qu'on  lit  sur  l'un  des  écussons  du  chœur, 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  Tâge  tiu  monument.  Outre 
l'autel  principal  en  marbre  ,  orné  de  colonnes  ,  de 
statues,  de  tableaux  provenant  du  monastère  de  Sainte- 
Croix  dont  nous  allons  parler,  on  y  trouve  en  fait  de 
curiosités ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  un  panneau 
représentant  une  série  de  portraits ,  la  sépulture ,  avec 
inscriptions  latines ,  de  Madeleine  de  Thou ,  fille  de 
rhistorien  de  ce  nom  ;  celle  de  Antoine  Gubelin,  seigneur 
d'Oifémont  ,  mon  en  1739;  des  vitraux  de  1552  ei 
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une  inscriptioD  indiquant  que  N.  de  Bombelle  ,  veuve 
du  marquis  d'OfTémont ,  dame  de  Saint  -  Crépin ,  a  fait 
rebâtir  \r  nef  en  1751.  La  cure  de  Saint  Crépin  était  à  la 
présentation  du  chapitre  de  Soissons. 

t  En  remontant  le  vallon  de  Saint  -  Crépin  qui  a  son 
ouverture  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  à  Relhondes,  on 
rencontrait  une  ^uite  de  six  étangs  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  traces,  et  on  arrivait  à  Sainte  -  Croix,  situé  à  la 
naissance  du  vallon  que  domine  encore  le  château  d'Offé- 
mont  et  que  couronnent  les  lisières  méridionales  de  la 
forêt  de  Laigue. 

9  Sainte-Croix  n'est  plus  qu'une  ruine.  C'était  jadis  un 
couvent  de  Célestins  de  la  paroisse  de  Saint-Crépin.  Ce 
couvent  avait  été  fondé,  en  1339,  par  Jean  I*'  de  Nesie, 
à  la  place  d'un  petit  prieuré  abandonné»  nommé  Val- 
Froid.  Quatre  religieux,  tirés  de  Saint  -  Pierre  -  en - 
Chastre,  formèrent  d'abord  toute  la  communauté.  Celle- 
ci  eut  pour  bienfaiteurs  les  seigneurs  d'Offémont  et 
Gérard  d' A thies,  archevêque  de  Besançon,  qui  augmenta 
le  nombre  des  religieux  en  1403.  Elle  était  restée  sous 
la  dépendance  de  Saint-Pierre  ;  mais,  en  1405 ,  le  cha- 
pitre général  de  l'ordre  décida  qu'elle  aurait  un  supé- 
rieur particulier.  Elle  possédait  des  fermes  ,  des  fiefs, 
des  bois,  tant  dans  le  pays  qu'aux  environs  de  Noyon 

•  Le  couvent  de  Sainte  -  Croix  fut  enveloppé  dans  la 
suppression  générale  de  l'ordre,  en  1779,  et  ses  biens 
furent  réunis  au  domaine  «i'Uiïéniont» dont  ils  provenaient 
en  partie.  La  révolution  en  fit  une  ruine.  Acquis,  à  cette 
époque  si  désastreuse  pour  nos  monuments  ,  par  un 
garde  forestier,  celui  -  ci  en  exploita  les  bâtiments  dont 
il  vendit  ensuite  les  débris  au  propriétaire  du  château, 
qui  les  annexa  à  son  parc.  Une  dépense  de  soixante-dix 
mille  livres  venait  d'être  faite,  par  les  religieux,  pour 
le  rétablissement  des  édifices  que  nous  voyons  mainte- 
nant parterre;  et,  en  effet,  les  dates  que  nous  lisons  en- 
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coredans  le  clottre,  au  -  dessus  des  sépultures  des  reli- 
gieux 9  ne  remontent  pas  au  -  delà  de  4669.  Aussi ,  les 
ruines  de  Sainte  -  Croix  ont-elles  un  caractère  tout  parti- 
enMer  d'intérêt  qu'elles  tirent  du  genre  élégant  de 
Tarchitecture  gréco  -  romaine  qui  avait  présidé  à  la 
reconstruction.  Une  partie  du  cloître  est  encore  debout 
Ses  arcades  sont  soutenues  chacune  par  deux  petites 
colonnes.  La  voûte  est  décorée  de  caissouf^.  De  l'église, 
il  ne  reste  plus  que  les  deux  extrémités  percées  d'ogives 
i  divisions  flamboyantes  et  des  restes  de  voûtes  à  ner 
vnres  prismatiques ,  reposant  sur  des  consoles  ;  enfin, 
nne  tourelle  à  toit  conique  de  pierre  fort  aigué ,  qui 
parait  de  la  Renaissance  La  porte  principale  du  mo- 
nastère n'a  pas  été  abattue.  Cette  petite  ruine  est  d'un 
effet  heureux  qui  semble  rappeler  celles  des  édifices 
grecs. 

»  Mais  si  la  demeure  des  cénobites  de  Sainte-Croix 
n'existe  plus,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  ses 
bienfaiteurs.  Le  château  d'Offémont  s'élève  encore  sur 
la  crête  de  la  même  montagne  que  le  vieux  manoir 
qu'il  a  remplacé  an  xvi«  siècle  et  dont  il  représente, 
avec  ses  tours  élevées»  l'aspect  féodal.  Autrefois  chef- 
lieu  d'un  vaste  domaine  seigneurial,  aiiyourd'hui  belle  et 
solitaire  résidence  accompagnée  d'un  parc  de  quatre 
cents  hectares,  de  jardins  ornés  de  fleurs,  de  gazons, 
d'arbres  toujours  verts  et  d'eaux  limpides  qui  baignent 
le  pied  de  la  colline  qu'il  surmonte.  La  fondation  du 
premier  château  d'Offémont  remonte  aux  temps  féo- 
daux. On  l'attribue  à  Gérard  d'Auchy,  descendant  de 
Guy  de  Beaumanoir,  à  qui  Hugues  Capet  avait  donné 
ce  domaine  en  1029.  Il  avait  pour  propriétaire,  au  xii* 
siècle,  Béatrix,  fille  d'Hugues  de  Beaumont-sur-Oise , 
qui  le  porta  dans  la  maison  de  Thorotte,  par  son  ma- 
riage avec  Guy  de  Thorotte.  De  celle-ci,  elle  entra  dans  la 
fomîlle  de  NesIe,  en  la  personne  de  Guy  de  Glermont  , 
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comte  de  Nesle.,  maréchal  de  France  ,  qui  avait 
épousé  Marguerite  de  Thorotte ,  le  dernier  rejeton  de 
celte  maison.  Louise  de  Nesie,  fille  de  Jean  IV  de  Nesie, 
aussi  la  dernière  de  sa  branche,  donna,  en  1524,  Offé- 
mont  avec  ses  autres  terres  à  François  de  Montmo- 
rency ,  gouverneur  de  Tlle-de-f  rance.  De  ce  dernier, 
mort  sans  enfants,  Offémonl  passa  à  son  frère  aîné, 
Anne  de  Montmorency,  connétable  de  France.  Henri  II 
de  Montmorency  perdit  Offémont  par  la  confiscation  de 
ses  biens.  Il  passa  à  François  Dreux  Daubray  conseiller 
au  Parlement  de  Paris ,  qui  le  légua  à  Claude-Ântoine 
Gobelin,  chevalier,  comte  d'Offémontet  deSaint-Crépin. 
Celui-ci  le  céda  au  marquis  de  Brinvillers,  son  père, 
pour  une  rente  viagère.  Si  l'on  en  croit  fa  tradition,  la 
fameuse  marquise  de  Brinvillers  aurait  composé  à  Offé- 
mont ces  breuvages  dont  elle  faisait  un  si  tragique 
emploi.  Ânne-Suzanue-Françoise  Gobelin  l'ayant  porté 
en  mariage  à  Âdrien-Nicolas,  marquis  de  la  Salle,  celui- 
ci  le  vendit,  en  17d2,  neuf  cent  cinq  mille  livres  à  un 
banquier  de  Paris,  nommé  Nouet,  qui  le  revendit  à  M. 
Cornuau,  père  du  possesseur  actuel,  neuf  cent  quatre' 
vingt  mille  francs. 

»  Â  notre  excursion ,  qui  se  termina  par  la  visite 
d'OffémonI,  semblait.  Messieurs,  se  rattacher  une  ques- 
tion intéressante  :  celle  des  limites  dn  Sois>onnais  et 
du  No^onnais,  déterminées  par  le  Concile  de  Noyon 
de  814.  Elle  fut  en  effet  soulevée;  mais  elle  ne  pouvait 
être  poussée  bien  loin  dans  une  promenade  archéo- 
logique aussi  rapide  ;  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir faire  autre  chose  que  de  la  mentionner  dans  ce  * 
compte-rendu.  D'ailleurs,  elle  tient  à  une  autre  question 
très-importante,  celle  des  pagi  soissonnais  que  je  me 
propose  de  traiter  aussi  complètement  que  possible. 

•  La  Société  ,  dans  la  réunion  qui  a  terminé  son  ex- 
cursion et  qui,  comme  toujours,  a  témoigné  du  bon 
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accord  qui  unit  tous  ses  membres,  a  exprimé  unanime- 
ment le  regret  qu'un  mal  entendu  Tait  privé  de  voir  se 
joindre  à  elle  Messieurs  du  Comité  de  Noyou.  Guidés 
par  eux  sur  un  terrain  devenu  le  leur,  mais  qui»  pen- 
dant des  siècles,  nous  avait  appartenu,  nos  investigations 
eussent  été  plus  faciles  et  nos  jugements  plus  assurés. 
Nos  discussions  même  sefeent  venues  justifier  une  fois 
encore  ce  vers  du  poète  : 

t  C'est  du  cboc  des  esprits  que  jaillit  la  lumière.  » 

Le  Président , 
m  Làprairik. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Pécheur. 
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PrMdenee  de  M.  de  Laprairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

Cabinet  historique  ^sepiïkme  année,  cinquième  livrai- 
son. Mai  mi. 

^  Troisième  étude  sur  les  Inscriptions  des  enceintes  sa- 
crées gallo-romaines, 

3«  Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences^  lettres  et 
arts  de  Belgique. 

4^  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie.  dixième  année,  trente-septième  livraison. 
Janvier,  février  et  mars  186i. 

5^  Mémoires  de  V Académie  d'Arras ,  4*  volume. 

G»  Revue  des  Sociétés  savante»^  deuxième  série ,  tome  vi, 
avril  et  mal  i86l. 

!•  Revue  de  VArt  chrétien ,  cinquième  année»  n<»  5  Mars 
1861. 
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COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

M.  de  Laprairîe  Ht  une  note  sur  un  haut  relief  trouvé 
à  Âizy-Jouy  L'obscurité  qui  régnait  dans  le  réduit  où 
cetie  statue  était  placée  n'a  pas  permis  à  notre  président 
de  déterminer  le  sujet  qu'elle  représente.  Quand  elle 
sera  déposée  dans  le  Musée  ^  il  en  sera  fait  une  descrip- 
tion plus  éclairée. 

c  II  y  a  quinze  ou  vingt  ans  on  découvrit,  sur  le  ter- 
roir d'Aizy ,  près  de  la  ferme  d'Bammerest ,  un  grand 
nombre  d'urnes  romaines.  Les  amphores  à  deux  a'ises 
et  terminées  en  pointes,  étaient  au  nombre  de  sept  ou 
hui( ,  mais  toutes  brisées;  deux  cependant  n'étaient 
partagées  qu'en  deux  morceaux  qu'on  a  pu  rapprocher. 
Notre  collègue,  M.  Clouet,  possède  l'une  et  moi  l'autre. 
Celle  que  j'ai  conservée?  a  un  mètre  vingt  centimètres 
de  haut;  elle  porte,  sur  chacune  de  ses  anses,  la  mar- 
que du  potier  :  H.  N.  Je  crois  qu'à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  il  a  encore  été  trouvé  à  Aizy  quelques 
restes  gallo-romains.  Enfin,  l'année  dernière,  j'entendis 
parler  d'une  statuette  tn  pierre  qui ,  selon  ce  que  l'on 
me  disait,  était  entre  les  mains  d'un  aubergiste  du  pays. 

>  Il  y  a  quelques  jours  ,  m'étant  rendu  à  Aizy  pour 
visit<;r  l'église  qu'on  m'avait  présentée  corume  irès- 
remarquable,  je  me  rappelai  la  statuette  et  j'en  parlai  à 
M  le  f*uré  d'Aizy.  Il  eut  alors  la  complaisance  de  me 
mener  chez  l'aubergiste  qui  la  possédait  et  qui,  sur  nos 
instances,  consentit  à  la  céder  au  Musée  de  Soissons. 

I  Elle  était  déposée  dans  un  grenier  très-obscur. 
Autant  que  nous  avons  pu  en  juger ,  elle  appartient  aux* 
derniers  siècles  de  la  domination  romaine  dans  les 
Gaules;  elle  représente  (1)  un  guerrier  debout ,  tenant 

(i)  Il  a  éié  reconnu,  depuis  que  ceci  est  écrit,  que  cVst  on  Ju- 
piter armé  de  la  foudre. 
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un  javelot  de  la  main  droite  et  s'appuyant  de  la  gauche 
sar  la  lance;  il  paraît  avoir  une  couronne  sur  la  téle. 
Cette  figure  a  un  mètre  environ  de  haut.  Le  travail  en 
est  peu  soigné,  et  la  pierre  que  l'artiste  a  employée  est 
un  calcaire  assez  grossier 

•  Cette  statue  était  plutôt  une  sculpture  de  haut  re 
lief  qu'une  œuvre  isolée;  à  en  juger  par  la  pierre  dont 
elle  fait  partie,  elle  se  trouvait  placée  dans  une  petite 
niche,  dépendant  d'un  monument  que  je  crois  avoir  été 
uncippe  recouvrant  une  tombe. 

>  Comme  les  vases  dont  je  vous  parlais  plus  haut ,  ce 
morceau  de  sculpture  a  été  trouvé  en  dehors  du  village 
par  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  une  carrière. 

•  Je  ne  veux  pas  vous  donner  aujourd'hui,  Messieurs, 
une  description  de  l'église  d'Âizy  ;  je  me  bornerai  à 
vous  dire  qu'elle  est  une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
belles  de  l'arrondissement  de  Soissons  ,  et  que  le  style 
de  la  sculpture ,  surtout  au  portail  de  l'ouest  et  h  celui 
du  midi,  diffère  de  ce  que  nous  voyons  habituellement 
aux  églises  du  Soissonnais.  Je  serais  tenté  de  recon- 
naître à  Aizy  bien  plus  l'influence  de  Laon  que  celle  de 
Soissons.  » 

—  Le  même  membre  lit  un  autre  rapport  sur  l'église 
de  Cutry ,  canton  de  Vic-sur-Aisne.  Il  y  joint  plusieurs 
inscriptions  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Leduc,  ins- 
tituteur eo  cette  commune,  lequel  s'était  mis  à  sa  disposi- 
tion avec  une  bonne  volonté  digne  d'éloges.  Ëlles  pro- 
viennent des  églises  de  Cutry  et  de  Laversine  : 

«  Messieurs ,  le  temps  et  quelquefois  les  hommes 
font  une  telle  guerre  aui  inscriptions  qu'il  ne  faut  pas 
laisser  échapper  l'occasion  de  reiev*  r  celles  que  nous 
rencontrons  dans  nos  visites  aux  monuments.  Qui  sait 
si  la  pierre  sur  laquelle  nous  voyons  encore  aujour 
H'hui  des  caractères  qu'on  peut  dèchlllrer  existera  dans 
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les  mêmes  conditions  lorsqu'un  temps  même  très-couri 
se  sera  écoulé  ?  Aux  risques  de  quelques  répétitions , 
reproduisons  tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir.  Si 
plus  tard  il  se  fait  un  recueil  complet  de  toutes  les  ins- 
criptions ,  on  pourra  se  trouver  heureux  d'avoir  la  pos 
sibilité  de  comparer  la  lecture  nouvelle  avec  l'ancienne. 

>  L'église  de  Cutry  est  un  bel  édifice  de  la  fiu  du  xv« 
siècle  ou  du  commencement  du  xvp.  Elle  se  compose 
d'une  large  et  belle  nef  avec  deux  ba&<;ôtés  et  deux 
transepts ,  et  d'une  abside  percée  de  cinq  fenêtres 
ogivales.  Les  collatéraux  commencent  par  être  très- 
étroits  ,  puis  ils  s'élargissent  ;  dans  la  partie  de  chaque 
transept  regardant  l'est ,  on  a  élevé  une  abside ,  de  sorte 
que  l'abside  principale  est  accompagnée  de  deux  cha- 
pelles un  peu  plus  petites ,  mais  du  reste  semblables. 
Cette  disposition  9  qui  rappelle  les  premières  églises 
romaines ,  est  d'un  bel  effet.  Toutes  les  parties  de  l'é- 
glise sont  voûtées  à  arceaux.  Mais  au  xvi  siècle  les 
chapiteaux,  quand  il  y  en  a,  ne  présentent  plus  aucun 
détail  intéressant.  On  aperçoit  ^  à  plusieurs  fenêtres , 
des  fragments  de  vitraux  peints  du  xvi*  siècle  ;  d'oii 
on  peut  conclure  que  l'église  de  Cutry  n'avait  pas  man- 
qué de  ce  genre  d'ornementation. 

9  Cutry  n'est  qu'une  annexe  qui  ne  reçoit  rien  pour 
son  église  ;  la  population  du  village  est  très-peu  consi- 
dérable; jlest  donc  à  craindre  que  ce  petit  monument  si 
complet  ne  finisse  par  souffrir  beaucoup  du  manque  de 
réparations. 

>  Comme  l'ont  fait  remarquer  les  personnes  qui  con- 
naissent bien  nos  églises  de  campagne,  les  tombes  de  la- 
boureurs y  sont  communes,  et  ceci  nous  montre  qu'il  y 
a  plusieurs  siècles  déjà ,  la  classe  moyenne  comptait 
pour  quelque  chose,  et  qu'elle  n'était  pas  complètement 
effacée  par  la  noblesse. 

•  L'étude  des  pierres  tombales  confirme ,  pour  les 
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villages,  les  conclusions  que  notre  confrère,  M.  Suin, 
a  tirées»  pour  les  villes ,  de  Texamen  attentif  des  an- 
ciennes minutes  de  notaires. 

>  Sot  la  pierre  qui  porte  la  première  des  inscriptions 
rapportées  plus  bas,  sont  représentés  un  homme  et  une 
femme  ;  l'homme  en  culotte ,  avec  bas  et  souliers  ;  il  a 
sur  les  épaules  un  manteau  qui  descend  jusqu'aux 
genoux.  La  femme  est  vélue  d'une  longue  robe  avec 
grands  plis. 

•  Sur  la  seconde  pierre ,  on  voit  l'efiigie  d'un  prêtre 
dont  la  chasuble  est  encore  de  l'ancienne  forme.  La 
ciselure  de  cette  tombe  est  très-grossière 

»  Devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  on  peut  lire  : 
i579.  —  c  Ci  gist  hôneste  persône  Jehft  Belleue, 
»  en  sô  vivât  labour  a  Cutry ,  natif  de  Laversine ,  lequel 

•  trespa8sa....]e...  dapuril  mil.  ..  Et  Clamce  Obletsa 

•  féme,  natif  de  Cutry,  laquel  trespassa  le  XXuni*  lour 

>  dapuril  mil  V^^LXIX.  Priez  Dieu  pour  leurs  ames.  > 

•  Devant  le  chœur ,  sont  les  trois  inscriptions  sui- 
vantes: 

1577.  —  •  Cy  gist  vénérable  et  discrette  personne 

•  M*"  Françoys  Senesque ,  prestre  cure  de  céans  qui 

>  trespassa  le  vingt-deuziesme  de  décembre  1577.  Priez 
t  Dieu  pour  son  ame.  > 

1646.  —  c  L'an  1646»  François  de  Grecouu  a  iovAe 
»  un  obut  en  ceste  église  tant  po'  son  salut  que  po'  le 

>  salut  de  lame  de  feu  Jeanne  Colliart  sa  féme  quy 

•  decedda  le  13"  de  feburier  1644»  lequel  obût  ce  chan- 
»  tera  tous  les  ans  le  4*  nonèbre  po'  lequel  il  a  dône  36 
1  solz  a  prendre  tous  les  ans  sur  sa  maison  et  enclôt 
1  laquelle  est  assize  au-dessus  de  la  d^  église,  tenant 
1  d'un  lez  et  d'un  bout  a  Françoi  Harineau  daut  lez  a 
»  Chapp^  et  daut  bout  au  chemin,  lesquelz  36  solz 
»  l'église  en  prendra  12,  le  cure  18  et  le  clerc  6. 

•  Sine  Grecourt.  » 
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1791.  —  *  Cy  gist  le  corps  de  Charles  Vieeux, 

>  prêtre  curé  de  cette  paroisse  par  l'espace  de  6  ans. 

•  decede  le  27  avril  »  âge  de  42  ans,  de  lannee  179i.  » 
>  L'inscription  qui  suit  est  placée  à  rextérif-ur  de 

Téglise  et  à  droite  de  la  porte  : 

1621.  —  f  Cy  devant  gisent  les  corps  de  vénérable 
»  et  discrète  persône  M«  \rnoult  Fernestu  »  en  son 

>  vivant  pb'"  cure  de  ceste  paroisse  par  l'espace  de  XX 
»  ans,  et  Âppoline  Parce  sa  mère  et  Jeanne  Fernestu  sa 

>  sœur ,  lequel  par  son  testament  a  d6ne  a  leglise  et 

>  au  cure  quelque  héritage  pour  estre  participant  aux 

•  prières  qui  se  feront  en  ceste  église  et  est  decede 
»  le  XI*  de  lanvier  1621,  et  les  distes  Parce  et  Fernestu 

•  au  mois  dociobre  en  suivant. 

t  Priez  Dieu  pour  leurs  ames.  f  > 
•  Je  me  suis  rendu  à  Téglise  de  Laversine  et  je  n'y 
ai  rien  vu  qui  pût  vous  intéresser.  On  y  voit  cette  seule 
Inscription  : 

1721  —  «  Cy  gist  devant  lavtel  de  la  sainte  Vierge 

>  vénérable  et  discrette  personne  M«  Abraham-Pierre 

>  Catherin,  natif  de  la  paroisse  dÂrcy     Restitve  vivant 

•  p'^cvre  de  Laversine,  decede  le  18  octobre  1721, 
t  âge  de  62  ans  et  a  fonde  en  cette  église  vne  messe  a 
i  perpetvite  a  pareil  lovr  que  celui  de  son  decez  suivant 
9  le  contract  passe  pardevant  Savuaige  notairre  a 
»  Soissons,  en  datte  du  vingt  nevf  de  décembre  mil  sept 
»  cent  vingt  et  vn. 

•  Domine  quiplasmali  me  miserere  mei,  > 
1  La  cloche  de  l'église  de  Laversine  porte  la  date  du 
huit  messidor  an  vi  de  la  République.  » 

DONS  ET  ACQUISITIONS  CONCERNANT  LE  MUSÉE, 
du  1*'  mai  au  l«r  juillet  1861. 

Par  M.  Leroux  :  une  plaque  de  cuivre  repoussée  et 
gravée. 
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Par  radministration  :  quatre  gravures  de  l'alUance 
des  arts. 

Par  M.  Conseil ,  propriétaire  :  un  liard  Louis  XIV 
(iBSfô),  trouvé  dans  son  jardin  à  Orcamp. 

Par  M.  de  Tugny.  de  Beaurieux:  un  fragment  de 
borne  milliaire,  venant  de  Malzy. 

Par  M.  Phîlippot  :  une  pièce  romaine  trouvée  à  Cour- 
celies. 

Par  l'administration  :  fragments  d'un  arbre  pétrifié, 
trouvé  dans  la  tranchée  de  Villeneuve  (chemin  de  fer). 

Par  M.  Desmarest,  Julien:  une  médaille  romaine, 
petit  module,  trouvée  dans  un  jardin  au  Mail,  bien  con- 
servée. 

Par  H.  Delacharlery  :  une  téte  en  pierre,  trouvée 
dans  les  fouilles  de  son  chantier ,  faubourg  Crise ,  style 
roman. 

Par  M.  Dupont,  architecte:  un  fragment  de  bois  de' 
cerf,  taillé,  trouvé  dans  la  grève  tirée  du  puits  de  la 
caserne  de  gendarmerie,  rue  de  Longpont. 

Par  l'administration  :  quatre  petites  aquarelles  ;  vues 
de  Soissons.  Deux  portraits  lithographiés  de  M.  Méchin 
et  de  M.  Hoyer. 

Par  M.  Deviolaine ,  Paul  :  un  ossement  fossile  trouvé 
dans  la  sablière  de  Vauxrot ,  très-curieux. 

Par  M.  Leloutre ,  Stanislas  :  un  petit  vase  en  terre 
noire ,  trouvé  dans  les  fouilles  de  l'aqueduc ,  rue  Saint- 
Remy. 

Par  radministration  :  une  médaille  gauloise ,  en  or, 
du  poids  de  six  grammes ,  trouvée  par  Nicolas-Pascal 
Lobinette.  de  Billy-sup Aisne,  près  la  croix  de  ce  village. 

Par  M.  Delinge  :  translation  des  cendres  de  Voltaire 
au  Panthéon.  (Gravure.) 

Par  un  anonyme  :  deux  fragments  de  poterie  ro- 
maine, rouge. 
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Par  M.  Degez  fils  :  un  oiseau  étranger,  recueilli  sur 
la  Grande  Place. 

Par  M.  Gobaille^  duamne  :  une  médaille  de  Raoul , 
comte  de  Soissons,  portant,  d'un  cAté,  Raduipkuê  C&mei; 
de  l'autre  côté,  iSneMûmîi  arec  un  petit  temple.  Trouvée 
dans  le  jardin  de  sa  maison,  me  Neuve. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Le  Prèiideni  , 
DE  LaPRAIRIE. 

Le  Secrétaire^ 

L'iAd>é  PâCHBua. 
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Préndenee  de  M.  de  Laprairie. 

OUVRAGES  OFFERTS. 

Naice  historique  sur  Trosty-Loire^p^vM  Martin-Marville, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(1860).  ^ 

Notre-Dame  de  Reims  ,  par  Edouard  de  Barthélémy 
(i858). 

Programme  du  Congrès  scientifique  de  France  »  vingt- 
huitième  session  y  à  Bordeaux  (1861). 

Etudes  littéraireSy  par  E.  de  Barthélémy. 

Annuaire  de  VInstitut  des  Provinces^  des  Sociétés  savantes 
et  des  Congrès  scientifiques  (1861). 

Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg ^  par  M.  de  '  au- 
mont«  directeur  de  l'Institut  des  Provinces  (1860). 

Itapport  verbal  sur  divers  monuments  et  plusieurs  publi- 
cations archéologiques ,  fait  à  la  Société  française,  par 
M.  de  Caumont  (1860). 

Assises  scientifiques  tenues  en  août  iSSO,  par  PInstitut 
des  provinces,  à  Dtmkef  que  (1861). 
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Statistique  menumentale  de  rarrondissetnent  de  Bayeux, 

par  M.  de  Caumont  (1858). 
Note  sur  les  silex  taillés  des  départements  de  là  Somme  et 

de  V Aisne,  par  M.  MeUeville,vice-présideni  de  laSociétê 

académique  de  Laon  (i86i). 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 

Limousin^  première  livraison,  tome  xi. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres  du  département  de  VAube^  quatrième 

trimestre  (4860). 
BuUetin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéoUh 

giques  de  Draguignan.  Janvier,  avril,  juillet  et  octobre 

4860. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Corblet,  directeur  de  la  Revue 
de  VArt  chrétien  et  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  et  de  celle  des  Antiquaires  de  Picardie.  M 
Corblet  remercie  la  Société  de  Soissons  du  titre  de 
membre  correspondant  qu'elle  lui  avait  décerné  dans 
une  de  ses  dernières  séances  ,  et  annonce  l'envoi  pro- 
chain de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  du  déparlement  de  l'Aisne.  M. 
le  Préfet  envoie  le  règlement  général  de  TExposition 
universelle  qui  doit  avoir  lieu  à  Londres  en  486i  et 
invite  les  membres  de  la  Société  à  user  de  leur  influenc«*, 
soit  en  éveillant  l'attention  des  producteurs  sur  les 
avantages  publics  et  privés  d'une  Exposition  universelle 
soit  en  cherchant  h  dissiper  le?  préventions  ou  à  vaincre 
l'indifférence  des  personnes  qui,  pouvant  tenir  un  rang 
honorable  à  cette  Exposition  ,  hésiteraient  à  s'y  présen- 
ter. M.  le  Préfet  annonce  la  formation,  à  Laon,  d'un 
jury  d^admission  qui  devra  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  que  le  département  de  TAisne  ne  reste  pas 
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au-dessouft  de  sa  glorieuse  réputation  induttrielle  dans 
la  lutte  qui  se  prépare. 

OmUNDBS  POUR  LB  MUS^E. 

Très  belle  clé  romaine  eu  cuivre  «  trouvée  récemment  « 
en  labourant  la*terre>  dans  la  plaine  de  Saint-Crépin- 
en-Chaye,  donnée  par  M.  Pan,  cultivateur 

Vase  romain  en  terre,  trouvé  dans  les  déblais  néces- 
sités par  les  derniers  travaux  de  pavage  de  la  rue  Saint - 
Remy,  à  Soissons»  offert  par  M.  Leloutre.  tk  Société 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  pour  adresser 
ses  sincères  remerciements  à  MM.  Leloutre  frères  , 
paveurs  à  Soissons,  pour  les  Nions  nombreux  qu'ils  ont 
déjà  faits  au  Musée  et  notamment  pour  la  riche  et  belle 
collection  de  grès  à  empreintes  végétales  dont  ils  l'ont 
enrichi. 

Calcul  biliaire  sorti  des  parois  abdominales  d'une  ma- 
lade, après  six  péritonites  partielles  qui,  depuis  cette 
expulsiou»  n'ont  plus  reparu,  offert  par  M.  le  docteur 
Missa. 

Buste  en  plâtre  ei  de  grandeur  naturelle,  de  M**  la 
comtesse  Dulauloy,  née  Agathe  Desfossés,  attribué  k 
Canova,  donné  par  M^*  Dou ville. 

Buste  aussi  en  plâtre  et  de  grandeur  naturelle,  du 
baron  Méchin,  préfet  de  l'Aisne  sous  l'Empire  et  député 
du  département  sous  la  Restauration,  donné  par  M.  Plocq, 
ancien  adjoint  au  maire  de  la  ville 

Grande  vue  photographique  de  la  tranchée  de  Vési- 
goeux,  commune  de  Berzy-le-Sec,  donnée  par  M.^Martin 
entrepreneur  du  chemin  de  fer. 

Tableau  des  variations  du  cours  des  grains  eu  France, 
de  1800  à  4835,  donné  par  M.  Leroux. 

La  Vierge  au  bouquet ,  peinture  sur  cuivre,  donnée 
par  H.  Gilant  Benoit. 

Bel  échantillon  d'argile  des  lignites,  tapissé  de  Mêla- 

10 
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nopsis  et  de  Paladicus,  donné  par  M.  Calland,  biblio- 
thécaire. 

Deux  oiseaux  montés  et  offerts  par  M.  Fillon,  natura- 
liste-préparateur  à  Viilers-Gotteréts.  Ce  sont  :  le  Pic 
leuconotSy  originaire  de  Silésie,  et  YHuitrier-Pie,  écbas- 
sier  des  bords  de  la  mer.  Ces  deux  oiseaux  ont  été  tués, 
en  1860,  dans  les  environs  de  la  forêt  de  Villers-Cot- 
teréts. 

Médaille  en  bronze,  au  millésime  de  1844  repré- 
sentant, d'un  côté,  le  donjon  de  Vincennes,  et,  de 
l'autre,  la  prise  de  la  Bastille,  offerte  par  M.  Dufresnoy, 
fils. 

Gros  échantillon  de  pétrification ,  trouvé  immédiate- 
ment au-dessous  du  calcaire,  dans  la  carrière  d'Hame- 
ret,  donné  par  M.  Montier,  Adolphe,  d'Âizy-Jouy. 

Petite  statuette  (O^TS*')  en  cuivre,  portant  quelques 
traces  d'argenture,  trouvée,  il  y  a  plusieurs  années  , 
dans  les  fouilles  d'un  caveau,  à  la  cathédrale,  offerte  par 
M.  Dutreix,  tailleur. 

Une  médaille  d* agent  de  police,  en  argent,  gravée  aux 
armes  de  la  ville,  et  une  plaque  d'agent  de  l'équarris- 
sage,  en  cuivre,  données  par  Tadministration  munici- 
pale. 

Deux  pièces  de  monnaie  ancienne,  à  la  croix,  argent 
et  cuivre,  données  par  M.  Vieillard,  teinturier. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX 

H.  Calland,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique 
de  Soissons,  annonce  la  prochaine  publication  du  cata- 
logue de  cette  importante  Bibliothèque  et  consulte  la 
Société  sur  la  classification  qu'il  serait  préférable  d'a- 
dopter. M.  Calland  engage  ensuite  la  Société  ^  s'occu- 
per sans  retard  du  classement  des  objets  appartenant 
au  Musée  et  de  la  rédaction  d'un  catalogue  raisonné. 
Une  collection  un  peu  nombreuse  n'offre  véritablement 
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un  intérêt  réel  que  lorsque  chaque  objet  esi  à  sa  place 
chronologique,  historique  ou  scientiâque.  Sans  classifi- 
cation, il  n'y  a  que  désordre  et  anarchie,  et  les  objets  les 
plus  précieux  échappent  souvent  aux  yeux  du  visiteur 
le  plus  intelligent.  Sur  la  proposition  de  M.  Calland,  la 
Société  décide  qu'à  l'avenir,  une  partit  de  chaque  séance 
sera  consacrée  à  dresser  l'inventaire  du  Musée  ,  et  à 
classer  les  objets  nouvellement  àcquis  ou  offerts.  Par  ce 
moyen,  tous  les  membres  de  la  Société  seront  appelés  à 
participer  à  cet  important  travail  qui  réclame  les  lu- 
mières de  tous  sans  exception. 

—  M.  Decamp  fait  passer  sous  les  yeux  des  memores 
présents  deux  grands  plats  en  cuivre  repoussé  et  à  per- 
sonnages en  relief  sur  le  fond  ;  on  y  remarque  une  vue 
du  Paradis  terrestre  et,  sur  le  pourtour  de  l'un  de  ces 
plais,  se  trouve  une  inscription  en  caractères  gothiques 
dont  la  lecture  est  pleine  de  difficultés  ;  sur  l'autre  on 
lit,  quatre  fois  répétées,  les  lettres  suivantes  : 

RAHEWISHNBI 

dont  le  sens  est  aussi  fort  difficile'à  trouxer.  Ces  plats, 
qui  appartiennent  à  l'Hôtel-Dieu  de  Soissons,  sont  de 
très-beaux  spécimens  d'un  art  jadis  pratiqué  avec  gloire 
dans  plusieurs  villes  de  la  Flandre. 

—  M.  Laurendeau  lit  la  note  suivante,  sur  quelques 
découvertes  d'antiquités  opérées  récemment  dans  la  rue 
Saint-Remy ,  à  Soissons  : 

c  Les  travaux  exécutés  dans  la  rue  Saint-Remy,  pen- 
dant le  cours  des  mois  de  juin  et  juillet  qui  viennent  de 
s'écouler,  n'ont  pas  été  sans  intérêt  pour  l'archéologie 
locale.  Us  ont  donné  lien  à  des  découvertes  insigni- 
fiantes peut-être,  pour  le  vulgaire ,  mais  de  nature 
pourtant  à  attirer  votre  attention. 

•  Ces  travaux  consistaient  à  faire  disparaître  l'égout 
à  ciel-ouvert  et  le  trottoir  élevé  qui  obstruaient  l'extré- 


mité  de  cette  rue,  depuis  le  remfKirt  Jusque  vis-à-vis  la 
maison  portant  le  n®  46. 

>  Une  différence  de  niveau  du  radier  qui,  dans  Tégout 
souterrain,  formait  un  ressaut,  fut  une  circonstance 
heureuse  qui  procura  l'avantage  de  pouvoir  baisser  de 
cinquante  centin^^tres  l'ancien  radier  à  l'endroit  où 
l'égout  était  à  ciel*ouvert  et  de  construire ,  en  prolon- 
gement de  l'ancien,  un  égout  couvert  tout  le  long  delà 
rue  Saint-Remy,  jusqu'au  carrefour  des  rues  de  Panteu, 
de  la  Buerie  et  des  Minimes. 

»  En  creusant  une  première  tranchée  latérale  néces- 
saire à  ce  travail,  on  trouva  d'abord,  au  pied  de  la  rampe 
dti  rempart  le  puits  des  anciennes  cassemates  servant 
autrefois  de  poudrière,  détruites  par  l'explosion  en 
1815. 

•  Les  murs  de  l'égout  à  ciel-ouvert  et  son  radier  étant 
ensuite  enlevés,  on  creusa  jusqu'à  cinquante  centimètres 
de  profondeur  au-dessous  de  celui-ci.  Après  avoir  enlevé 
une  première  couche  de  terres  rapportées,  on  trouva  la 
grève  à  quarante  centimètres  environ  au-dessous  du 
radier,  depuis  l'extrémité  de  la  rue,  près  le  rempart, 
jusque  vis  à-vis  les  maisons  portant  les  n"*  9  et  48^  pla- 
cées en  face  l'une  de  l'autre,  où,  sur  une  largeur  de 
cinq  mètres,  on  rencontra  une  terre  noire-grisâtre  dont 
on  n'a  pas  atteint  le  fond,  composée  de  détritus  de  vé- 
gétaux noircis  par  la  pourriture,  de  fragments  de  braises 
et  de  débris  divers,  présentant  tous  les  caractères  de  la 
boue  épaissie  d'un  ancien  cloaque,  dont  la  direction 
aurait  été  en  sens  invers  de  celle  de  la  rue  Saint-Remy, 
et  que  je  crois  être  un  fossé  où  se  déchargeait  l'égout 
de  l'ancien  théâtre  romain,  placé  non  loin  de  là,  et  dont 
la  chaussée  romaine,  trouvée  (i)  en  1824  sous  l'ancienne 
courtine  de  la  porte  Saint-Christophe,  pouvait  bien  être 

(1)  L«roux  y  Hiêtùire  de  SoisMom^  iome       psges       55  et 

m. 
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la  voie  de  communication  de  ce  théâtre  avec  le  château 
d'albâtre  »  vers  lequel  elle  se  dirigeait  et  que  ce  fossé 
aurait  longé  à  une  très-petite  distance. 

»  Dans  celte  terre  fangeuse  dont  je  vous  présente  ici 
un  échantillon  contenant  un  reste  de  chaussure  en  cuir» 
on  a  trouvé  un  fragment  de  poterie  rouge  romaine»  por- 
tant une  téte  de  lion  en  relief,  ayant  la  gueule  percée 
d'un  trou  rond,  que  j'ai  Thonneur  de  faire  passer  sous 
vos  yeux. 

»  Au-delù  de  cette  largeur  de  cinq  mètres  de  terrain 
bourbeux,  en  prolongeant  la  tranchée  dont  la  profon- 
deur n'atteignait  pas  deux  mètres,  on  retrouva  la  grève, 
couverte  de  terres  rapportées ,  jusque  un  peu  au-delà 
de  la  rue  Saint-Gaudin  où  se  présenta',  alors  une  terre 
jaune»  sablonneuse,  paraissant  naturelle,  dont  je  vous 
présente  également  un  échantillon,  qui  fut  le  seul  terrain 
que  Ton  rencontra  ensuite  jusque  vers  la  rue  de  Panlea. 

>  Dans  la  partie  de  la  rue  Saint  Remy ,  comprise  entre 
la  porte  cochère  de  la  maison  n*  10,  de  M.  Grévin-Letel- 
lier,  formant  le  coin  de  la  rue  Saint-Gaudin,  et  la  grand' 
porte  de  celle  portant,  sur  le  rang  opposé,  le  n^  on 
trouva,  à  fleur  du  sol,  les  fondations  de  six  murs  à  peu 
près  parallèles,  de  diverses  épaisseurs,  dirigés  presque 
perpendiculairement  à  la  rue  Saint-Remy,  dont  ils  tra- 
versent la  largeur  du  sud  quart-sud-est  au  nord  quart- 
nord-ouest.  Le  plus  épais  de  ces  murs  est  situé  à  deux 
ou  trois  mètres,  est,  de  la  porte  de  M.  Grévin  ;  il  est 
composé  de  moellons  de  grès,  liés  de  mortier  de  chaux 
et  grève;  son  épaisseur,  qui  est  de  cinquante  à  soixante 
centimètres  au  plus,  ne  m'a  pas  paru  assez  considérable 
pour  être  un  ancien  mur  d'enceinte  fortifiée.  Les  autres 
n'ont  guère  que  trente  à  treiite-cinq  centimètres  d'é- 
paisseur et  sont  composés  de  moellons  et  mortier  de 
chaux  et  grève. 

>  1}n  peu  plus  loin,  presque  au  bout  de  la  rue,  vers 
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celle  de  Panleu,  on  découvrit  un  squelette  près  duquel 
se  trouvait  placé  un  petit  vase  en  terre  noire  de  poterie 
romaine,  actuellement  déposé  au  Musée,  et  un  massif  de 
maçonnerie  en  briques. 

*  Ces  substructionsr  évidemment  plus  anciennes  que 
la  rue  actuelle  deSaint-Remy,dont  l'ancien  pavage  était 
assis  dessus,  indiquent  incontestablement  qu'autrefois  il 
n'existait  pas  de  rue  en  cet  endroit;  de  plus,  l'aspect 
naturel  du  sol  doit  faire  penser  que  cette  partie  de  la 
ville  était  en  jardins  ou  couvert  de  constructions  sans 
caves ,  et  que  l'existence  de  la  rue  actuelle  de  Saint- 
Remy  ne  remonte  peut-être  pas  au-delà  de  1553,  époque 
à  laquelle,  suivant  Berletie  (i).  on  construisit  le  bastion 
Saint-Remy  et  son  égout. 

*  Le  temps  m'ayant  manqué ,  depuis  ces  récentes 
trouvailles,  pour  faire  les  recherches  nécessaires  à  Texa- 
men  des  diverses  questions  qu'elles  soulèvent  relative- 
ment à  la  topographie  ancienne  de  ce  quartier  de  notre 
ville  je  me  borne  aujourd'hui  à  ce  très-succinct  rap- 
port. > 

—  H.  Prioux  fait  déposer  sur  le  bureau  quatre  Roolkê 
des  monstres  ou  revues  faites  dans  les  années  4535,  4589, 
1608  et  4647.  Ces  documents  sont  sur  parchemin  et  bien 
conservés.  Us  fournissent  des  renseignements  curieux 
sur  la  solde  des  hommes  d'armes  à  cette  époque  et  sur 
la  composition  d'une  compagnie  de  cent  vingt  lances» 
enrôlées  pour  le  service  de  l'Union  catholique  ou  de  la 
Ligue,  sous  la  conduite  du  capitaine  André  Huyard- 
Despréaux.  La  Société  prend  connaissance  de  ces  pièces 
avec  un  vif  intérêt,  et,  dans  l'impossibilité  où  elle  se 
trouve  de  les  publier  toutes,  elle  décide  l'insertion  dans 
son  Bulletin  de  l'une  d'elles  au  moins,  et  choisit,  à  cet 

(1)  Nicolas  Berlette,  HUMre  delaviUê  de  Soiiêons,  f»  291  du 
manuscrit  fD*P>,  existant  à  la  Bibliotbèqne  communale  de  Soit- 
sons  sous  le  n« 
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effet,  celle  de  l'année  i589  ,  relative  à  une  revue  passée 
à  SoissonSy  et  dans  laquelle  on  retrouve  un  grand  nombre 
de  noms  apparteuani  à  des  familles  du  pays,  encore  exis- 
tantes aujourd'hui.  Les  trois  autres  pièces  seront  dépo- 
sées aux  archives  de  la  Société. 


MONSTRE  A  SOISSONS. 
17  Avril  1589. 


ROOLLE  de  la  Monstre  et  Revetie  faicte  dans  la  ville  de  Soissons 
le  dix  sept^^'  jow  d'avril  mil  cinq  cent  quatre  vingt  neuf  d'une 
bande  de  sept  vingt  dix  hommes  de  guerre  à  pied  français  tenans 
gamisson  pour  le  service  de  l'Union  catholique  au  d,  Soissons 
soutes  la  charge  et  conduite  du  capitaine  Despréaux  André 
Huyard  sa  personne  et  celles  de  ses  officiers  y  comprinses,  pour 
le  mois  de  mars  entier  dernier  passé,  parnous  Jacques  Toftmay^ 
juge  prevost  du  dft  Soissons,  commissaire  et  Claude  du  Yergier 
controlleur  extraordinaire  des  guerres  et  du  paiement  qui  a  esté 
faict  aux  dits  VIJ^^X  hommes  de  guerre,  de  leurs  soldes, 
estât  et  appointemens  pour  le  dit  mois  de  mars,  pour,  au  nom 
et  en  l'acquit  et  des  charge  de  M,  Guillaume  Olivier  trésorier  de  la 
gendarmerie  et  cavalerie  des  armées  de  la  dite  Unyon  ar^' ,  gar- 
nissons et  fortifications  des  villes  et  places  d'icelle  Unyen, 
desquels  capp^,  officiers,  les  noms  et  surnoms  en  suivent  * 

André  de  Huyard,  cappitaine. 
Jehan  Chesnel,  lieutenant. 
Jehan  Descourtils,  enseigne. 
Marc  Antoine  de  Vieux  Pont,  sergent. 
Adrien  Mercere,  autre  sergent. 
Jehan  Regnart,  fourrier. 
Philippe  Sevyn ,  tambour. 
Jacques  Pignon,  pbiffre. 


CAPORAUX. 


Jehan  Legendre;  Pierre  Gronas  ;  Jehan  Bailleuel  ; 
Antboine  SeKier. 


—  M 


L'AMSPESSàDES. 

Marc  Galdns;  Anlhoine  la  Mare;  Estienne  Dumont; 
Nicolas  Sellen  ;  Pierre  Touppet  ;  Paris  Villiers. 

PICQUIERS. 

Jehan  des  (.ranges;  Urbain  Pezé;  Jacques  Judas  ; 
Adrien  Moreau;  Addenei  Couvreur;  Hector  Villetle; 
Gilles  de  la  Ruelle  ;  Michel  de  Vania  ;  Pierre  la  Garenne; 
Pierre Pezat;  Pierre  Foliart;  Thierry  Boucher;  Sanison 
Leiori;  Anlhoine  Fransure;  Pierre  Gamelle;  Ogier  de 
l'Ëspine  ;  Jehan  Violayne  l'aisné  ;  Loys  de  la  Marche  ; 
Zacbarie  Mahon;  Nicolas  la  Chappelle;  Jehan  Violaine 
le  jeune;  Charles  Bocquei  ;  Roland  Labreuvoir  ;  Jehan 
TAlemand;  Pierre  le  Duc;  Gilles  Zeigle;  Loys  BeJin  ; 
Jehan  Prat;  Maurice  Snyrot;  Jehan  Caron;  Nicolas  Hapil- 
lart  ;  Jehan  le  Fort  ;  Nicolas  du  Boys  ;  Jehan  le  Sur  ; 
Jehan  Mandé  ;  Pierre  la  Carrière  ;  Toussaincts  La- 
breuvoir;  Pierre  Morel  ;  Jacques  Villiers  ;  Jehan  T Admi- 
rai ;  Jonas  du  Deron  ;  Jehan  le  Goy  ;  Anlhoine  Gouriei  ; 
Gilles  Foucart;  Philippe  du  Ru;  François  Vicque  ;  La- 
valot  Judas;  Jehan  Fouet;  Jazon  Mathieu  ;  Âuthoine 
Pilon. 

ARQUEBUZIERS. 

Claude  MoreJ  ;  Jehan  Sairet  ;  Pierre  Despierres  ; 
Sébastien  Michel  ;  Melchior  Charpentier  ;  Pierre  Dubus  ; 
Helys  Petit;  Adrian  Flamen;  Jehan  Guyart;  Loys  Cresson; 
Anthoine  Lemaire  ;  Josse  Moreau  ;  Nicolas  Avoyne  ;  An- 
thoine  Soulas;  Jacques  de  la  Place  ;  Olivier  de  Lorme; 
Loys  Gran  ;  Jehan  le  Jeune  ;  Claude  Couvreuil  ;  An- 
thoine Lauret  ;  Charles  Lafontaine  ;  Michel  le  Grand  ; 
Nicolas  Judas;  Gervays  Bauldry  ;  Pierre  Villiers;  Nicolas 
Testard  ;  Thomas  Vincent  ;  Toussaincts  Ansault;  An- 
thoine Cada;  Henry  Mosnier;  Pierre  Vauvilliers;  Thomas 
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Grosnier;  Pierre  du  Holin;  Pierre  Petit;  SimcnHeiches; 
Jacques  Bocquet  ;  Laurens  Beaupuis;  Loys  Denis  ;  ÂLdré 
Uochart  ;  Charles  de  la  Roche  ;  Philippe  la  Roze  ;  Pac- 
!(  quier  le  Maire;  Charles  le  Gros;  Loys  l'Estonnet; 
Toussaincts  Salgues  ;  Pierre  Caron  ;  Jehan  Alix  ;  Thomas 
le  Testard  ;  Anne  Adam  ;  Estienne  du  Mas  ;  Charles 
Bocquet  ;  Jehan  le  Viveur  ;  Jehan  Charpentier  ;  Saturnin 
Rochart  ;  François  Preud'homme  ;  Adrien  Baudichon  ; 
Pierre  Lossa  ;  Jourdain  de  S*  Ligier  ;  Noël  Quervillon  ; 
Adrien  Herpin  ;  Jehan  Benest  ;  Symon  le  Sergent  ;  Guil- 
laume le  Sieur;  Nicolas  Breton  ;  Jehan  le  Lorrain  ;  Fran- 
çois de  SaincU  ;  Noél  Vigneron  ;  Jehan  Chaudieu  ;  Jehan 
Vigneron  ;  Noël  Camel  ;  Guillaume  Hambourg;  Charles 
Champion  ;  Symon  Dufour  ;  Loys  de  la  Chesnaye  ; 
Martin  Hortier  ;  Roger  de  la  Motte  ;  Anthoine  Piestres  ; 
Georges  Buisson  ;  Toussaincts  Bouffée  ;  Fiacre  Gosset. 

Nombre  VIJ^^X  hommes. 

Nous  André  de  Huyard,  sieur  Despreaulx,  lieutenant 
de  Monsieur  de  Mainsvilley  gouverneur  de  Soissons 
et  eappitaine  particulier  d'une  bande  de  cent  cinq^* 
hommes  de  guerre  à  pied,français,  tenant  garnison  pour 
le  service  de  Fllnyon  catholique  au  d.  Soissons,  Jacques 
Tournay,  juge  prévost  au  dit  lieu^commissairCy  et  Claude 
du  Vergier,  conlrolleur  extraordinaire  des  guerres , 
certiffîons  à  nos  sieurs  les  gens  des  comptes  à  Paris 
et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  à  scavoir  nous  eappi- 
taine sus  dit^  avons  présenté  aux  dits  commissaires  et 
contrôleurs  de  la  monstre  et  reveue  qui  a  été  faicte  de 
nostre  dite  compagnie  au  d.  Soissons ,  cejoord'huy ,  le 
nombre  de  sept  vingt  dix  hommes  de  guerre  à  pied, 
Irançais,  des  nommez  en  ces  présentes  Roolles,  nostre 
dite  personne  et  celle  de  nos  dits  oflSciers  comprinses. 
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Nous  commissaire  les  avoir  veus  et  visitez  par  i'ormo 
de  monstre  et  reveue  desquels  après  les  avoir  trouvez 
en  bon  et  suffisant  estât  et  equippaige  de  guerre  pour 
faire  service  à  la  dite  Unyon  et  Religion  catholique,apc- 
pables  d'avoir  et  prendre  et  recevoir  les  gaiges,  soldes, 
estats  etappoîotemensàeulx ordonnez  pour  Monseigneur 
le  duc  de  Mayenne,  pair,  lieutenant  général  de  TEslat 
hoyal  et  couronne  de  France ,  pour  le  mois  de  mars  en- 
tier dernier  passé,  avons  prins  et  reçu  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  accouslumé,  et  ordonné  payement  leurs 
esire  faict  de  leurs  dits  gaiges,  soldes,  estais  et  appoin- 
tements du  dit  mois  de  mars,  asscavoir  audit  capp>** 
pour  son  estât  et  appointement  XXXIII^  I  Tz.;  au  lieute- 
nant XVJ^  U^*.;  à  renseigne  XIJ^;  àung  fourrier,  ung 
tambour  ôt  un  phiffre  chacun  IIIJ^.  XIK;  à  deux  sergens 
chacun  VIU.  XVI.  IJ*«.;  à  quatre  caporaux  armez 
chacun  \K  XX^.;  à  six  lamspessades  chacun  IIIJ^  U**. 
XXIIIJ  ;  à  cinq'*  picquiers  armez  de  corcelets  chacun 
III J^.  IF'.;  à  soixante  douze  harquebuziers  morionnez 
chacun  IIIJ^  IK  IIIJ^^VllJ^,  et  dix  autres  arquebuziers 
chacun  IIIJ*.  I^.  XXIIJL  I'».,  montant  et  revenant  le  dît 
paiement  fait  en  francs  M^^  testons  9^  ts  II*.  V.  k  la 
somme  de  six  cent  soixante  escus  soleil.  Et  moy  con- 
IroIIeur  sus  dit  d'avoir  assisté  a  la  dite  monstre,  fait  et 
dressé  les  Roolles  d'icelle,  et  tous  ensemble  certiffîons 
qu*en  nos  présences  les  dis  YIJ^  X  hommes  de  guerre 
cy-dessus  nommez  ont  esté  paiés  et  satisfaits  de  leurs 
dits  gaiges,  soldes,  estats  et  appointemens  dessus  dits 
par  M' Guillaume  Olivier,  trésorier  de  la  garnison  et  ca- 
valerie ,  artillerie  et  garnissons  des  villes  et  places  de 
la  dite  Unyon,  de  laquelle  somme  de  VJ*.  LX^.  soleil,  les 
(lits  cappitaine  et  soldats  ils  particulièrement  pour  cha- 
vun  d'eux  en  droict  soy  se  sont  tenus  pour  bien  con- 
tents y  paies  et  satisfaicis.  Et  en  ont  quicté  et  quittons 
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le  dit  Olivier,  trésorier^  sus  dit  et  tous  autres.  En  les- 
moiog  de  quoy  nous  cappitaine  commissaire  et  control- 
leur  sus  dits  avons  signé  le  dit  Roolle  dans  la  ville  de 
Soissons  le  lundy  dix  septième  jour  d'avril ,  l'an  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  nenf. 

—  M.  Prioux  sonmet  ensuite  à  l'examen  de  la  Société 
son  important  ouvrage  sur  la  Civitas  Suessianumy  qu'il  a 
rédigé  pour  le  concours  ouvert  par  le  gouvernement, 
sur  la  géographie  des  Gaules.  Une  commission  de 
quatre  membres  est  nommée  ;  elle  devra  fai^e  son  rap- 
port dans  la  prochaine  séance. 

—  M.  Leroux  fait  connaître  que  M.  Watelet  et  lui  ont 
constaté,  la  semaine  dernière,  dans  une  des  cours  de 
Tancienne  maison  de  correction  de  Soissons,  que  la  vé- 
gétation qui  s'y  était  établie,  depuis  l'abandon  de  cette 
maison,  avait  déposé  sur  le  sol  une  couche  d'humus  de 
5  i/2  à  7  centimètres  d'épaisseur.  Or,  la  maison  de  cor- 
rection ayant  été  évacuée  en  1833  et  complètement  aban- 
donnée depuis  lors,  ce  terreau,  sur  un  sol  pavé  qui  le 
sépare  entièrement  de  la  couche  végétale  inférieure, 
s'est  donc  formé  en  vingt  huit  ans,  ce  qui  donne,  pour 
moyenne  annuelle ,  une  épaisseur  de  2â  millimètres. 
Sans  doute,  ajoute  M.  Leroux,  le  dépôt  des  premières 
années  n'a  pas  atteint  ce  chiffre  moyen  ;  ce  sont  les 
dernières  années  qui  auront  fourni  ce  contingent  par 
une  végétation  de  plus  en  plus  luxuriante.  De  cette  ob- 
servation, faite  dans  des  conditions  exceptionnellement 
favorables,  il  résulterait  que,  dans  notre  climat,  un  ter- 
rain livré  à  lui-même,  s'augmente,  par  les  détritus  de 
sa  propre  végétation,  de  six  centimètres  en  trente  ans. 

—  M.  Watelet  lit  un  mémoire  qu'il  a  adressé  au  Comité 
institué  près  le  ministère  de  l'instruction  publique,  et 
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dans  lequel  il  résume  l'état  actuel  des  sciences  géolo- 
giques, et  plus  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le 
bassin  de  Paris. 


Le  Président  y 
DE  Làprairie. 


Le  Viee-Secréiaire 

A.  Decamp. 
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■       Présidence  de  M.  de  Laprairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  u 
adopté. 

NOMINATION  DE  MEMBRE. 

H.  de  Vertus,  maire  de  Brécy ,  est  nommé  membre 
orrespondant. 

ocyrâges  offerts  et  déposés. 

Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  vingt- 
neuvième  année,  deuxième  série,  t.  ii,  (1860  et  I86t). 

^  Mémoires  de  V Académie  du  Gard  (1860). 

3«  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise. 

i""  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal,  par  Philippe 
de  Caverel,  religieux  de  Saint- Vaast  d'Arras. 
Travaux  de  V Académie  de  Reims  ^  trentième  volume^ 
i859etl860,  n'*  3  et  4. 

6*  Société  académique  de  Saint^Quentin,  troisième  sé- 
rie, t.  Il  (1858*1859). 
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7«  Annuaire  ie  l'Institut  des  Provinces  (1861). 
8»  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marm 
.(1860). 

Q*"  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise,  t.  iv. 
10^  Bulletin  4e  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  i86t, 

quinzième  volume,  deux  tomes. 
11»  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  PAube, 

n««  57  et  58  (1861). 
12*  Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg,  par  M.  de 

Caumont. 

15<>  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  y  premier 
fascicule  du  deuxième  volume. 

14*  Assises  scientifiques,  tenues  en  août  iSSO,  par  Vins- 
tiiui  des  provinces,  à  Bunker  que 

15«  Le  Cabinet  historique  y  septième  année,  livrai- 
sons 4%  6«  et  7*. 

16*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  lomexi,  deuxième  livraison. 

17«  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
1er    ^  trimestres  de  1861. 

De  l'influence  du  protestantisme  sur  la  philosophie, 
les  lettres,  etc.,  par  J.  Co  blet. 

19*  Recueil  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  Picar- 
die, compte-rendu,  par  le  même. 
Notice  sur  les  chandeliers  d  église,  par  le  même. 

21*  Note  sur  les  silex  taillés  des  départements  de  la  Somme 
et  de  l'Oise,  par  Mellevîlle. 

2So  Bulletin  historique  de  la  Soeiété  des  Antiquaires  de 
la  Jlfortm>, dixième  année,  trente-huitième  livraison. 
Avril,  mai  et  juin  1861 . 

23"  Répertoire  archéologique  du  département  de  VAube^ 
par  d'Ârbois  de  Jubaînviiie. 

Rapport  verbal  sur  divers  monuments,  par  M.  de 
Caumont. 
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âS"»  Organiiotian  de  la  Sociité  d'agriculture,  etCy  du 

département  de  l'Aube. 
26»  Pabks  et  Poésies  de  J.  Héré. 
27*  Recherches  sur  le  lieu  de  la  bataille  d'AttUa  en  451^ 

par  Peigné  Delacour. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre,  en  date  du  i  4  août  1861,  par  laquelle  Son  Ex- 
cellence H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  adresse ,  à  M.  le  Président ,  un  exemplaire  du 
Répertoire  archéologique  de  VAube^  comme  pouvant  offrir 
ua  excellent  modèle  à  tous  ceux  des  membres  de  la 
ompagnie  qui-sç  sont  chargés  de  préparer  le  Répertoire 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Soissons. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  de  l'Aisne,  du  28  juillet  1861, 
par  laquelle  ce  haut  fonctionnaire  nomme  H.  de  Laprai* 
rie,  pr&ident  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Soissons,  membre  de  la  commission  cantonale  de 
Soissons  chargée  de  recueillir  les  usages  locaux  qui 
pourraient  exister  dans  le  canton. 

Lettre-circulaire,  datée  du  20  août  1861,  par  la- 
quelle Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  informe  M.  le  Président  que 
les  sections  du  comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes  tiendront,  les  21,  22  et  25  novembre, 
des  séances  solennelles  dans  lesquelles  les  membres 
des  Sociétés  savantes  seront  admis  à  donner  lecture 
des  notes  et  mémoires  qu'ils  auront  préparés,  et  le 
prie  de  lui  envoyer  les  noms  des  membres  de  la  Sociélé 
qui  voudraient  prendre  part  à  ces  lectures,  avec  l'indi- 
cation des  sujets  et  de  leur  étendue. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

M.  de  Laprairie  lit  une  note  sur  les  armes  trouvées  ù 
Urcel  et  qui  sont  celles  d'un  évéque  de  Laon  : 
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•  Ces  armes  doivent  être  celles  de  Louis  de  Bourbon- 
Vendôme,  qui  fut  nommé  évéque  de  Laon  en  4540,  à 
râge  de  17  ans,  mais  qui  ne  prit  possession  de  son  siège 
qu'en  4545. 

>  Il  fut  nommé  cardinal  en  4517,  et  archevêque  de 
Sens  en  1536. 

>  Mort  à  Paris  en  1557,  son  corps  fut  rapporté  à  Laon 
et  placé  dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  pratiquer  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale. 

>  L'écusson  porte  bien  les  armes  de  la  famille  de 
Bourbon  ;  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  au  bâton  de 
gueules  péri  en  bande. 

•  Seulement ,  on  peut  observer  que  le  bâton  est  plus 
long  que  d'habitude,  et  que  le  chapeau  de  cardinal,  au 
lieu  d'être  garni  de  cinq  rangs  de  houppes,  posées  4, 

3,  4,  6,  n'en  a  que  quatre.  > 

—  M.  Calland  prenant  la  parole  après  M.  de  la  Prai* 
rie,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  le  bas-relief  de 
Jupiter  trouvé  à  Jouy  : 

CURIEUSE  DECOUVERTE  FAITE  A; JOUY,  CANTON  DE  VAILLY, 

D'un 

BA9-REIilKF  «AIiIiO-ROHAIlV, 

représentant 
UN  JUPITER  ARMÉ  DE  LA  FOUDRE. 

Dans  quelles  circonstances  ce  bas-relief  a  été  découvert,  —  Les 
habitants  prennent  ce  Jupiter  pour  un  guerrier  romain;  fête 
donnée  en  son  honneur.  —  Preuves  que  la  figure  représentée 
sur  ce  bas-relief  est  bien  celle  du  dieu  Jupiter.  —  Identité  de 
ce  Jupiter  avec  celui  qu'on  a  trouvé  en  1711  à  Paris  sous  le 
chœur  de  Notre-Dame.  —  Dérivation  du  mot  Jouy  de  Jovis  et 
de  celui  d'Aizy  d'Esus,  divinité  gauloise;  origine  druidique 
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d\iizy,  origine  romaine  de  Jouy,  —  De  la  carrière  Bourry, 
emplacement  de  la  découverte,  —  Chapelle  souterraine,  autel , 
iiuer%pt%(m,  —  Difficultés  que  présente  cette  inscription  ;  essais 
d'interprétation,  —  Beauté  artistique  du  Jupit^  de  Jouy;  date 
de  son  origine,  —  Des  trois  grandes  transformations  qui  ont 
eu  lieu  dans  notre  contrée.  —  Regrets  qu'inspire  la  destruction 
des  monuments  de  l'ancienne  religion  de  nos  pères. 

Le  Musée  de  la  ville  de  Soissons ,  qui  renferme  déjù 
une  si  belle  collection  d'antiquités  gallo-romaines  de 
tous  les  genres,  vient  de  s'enrichir  encore  d'un  monu- 
ment du  même  âge,  qui  dépasse  en  valeur  tous  ceux 
que  nous  possédons ,  et  qui  peut  être  considéré  comme 
l'une  des  plus  intéressantes  découvertes  qui  aient  été 
Taites  depuis  longtemps. 

Dans  le  mois  de  juillet  de  l'année  1859  ,  sur  le  bord 
de  l'un  des  hauts  plateaux  qui  couronnent  la  petite 
vallée  de  Jouy,  des  ouvriers  carriers  de  celte  com- 
mune étaient  occupés  à  déblayer  les  terres  qui  recou- 
vrent un  banc  de  roche  dure  exploitée  en  ce  lieu  à  ciel 
ouvert,  et  dont  les  pierres,  d'un  excellent  grain,  sont 
destinées  aux  riches  constructions  de  la  capitale; 
quand  tout  à  coup,  au  milieu  d'un  amas  confus  de 
décombres,  en  partie  calcinécs,qui  s'interposaient  entre 
les  terres  et  le  banc  de  roche,  l'un  d'eux  amena  au 
jour,  avec  sa  pioche,  une  grosse  pierre  taillée,  sur 
l'un  des  deux  côtés  de  laquelle  il  viï,  non  sans  étonne- 
meni,  une  figure  sculptée  en  relief  qui  fixa  bientôt 
son  attention,  ainsi  que  celle  de  ses  compagnons  do 
travail.  Les  uns  y  virent  la  figure  de  quelque  ancien 
saint  du  pays,  d'autres,  plus  avisés,  crurent  reconnaître- 
dans  le  personnage  un  ancien  guerrier  romain.  Sur 
ces  entrefaites,  un  cabarctier  de  l'endroit  qui  se  trou- 
v.iît  sur  les  lieux,  comprenant  le  parti  qu'il  pourrait 
tir^r  de  cette  trouvaille  dans  l'intérêt  de  son  débit 
s'empressa  défaire  l'acquisition  de  cette  pierre  antique 

11 
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et  la  porta  avec  empressement  à  son  domicile.  En  effet , 
I  fit  annoncer  à  grand  bruit»  pour  le  dimanche  sui- 
vant, une  féte  en  l'honneur  d'un  guerrier  romain 
trouvé  dans  une  carrière  du  pays  ;  le  personnage  fut 
placé  triomphalement  au-dessus  de  l'entrée  de  la  maison. 
Singulières  vicissitudes  des  choses  de  ce  monde  !  Ce 
dieu,  car  c'en  était  un,  qui  avait  vu  autrefois  la  foule 
idolâtre  s'agenouiller  devant  lui,  servait  aujourd'hui 
d'enseigne  à  un  cabaret  de  village  !  Eveillés  par  la 
curiosité,  les  habitants  se  hâtèrent  d'accourir  à  cette 
féte  d'un  nouveau  genre,  ne  se  doutant  pas  que  ce 
personnage  en  pierre  qui  les  amuse  atyourd'hui  a  fait 
autrefois  trembler  leurs  pères.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
consommation  en  liquide  fut  copieuse  et  le  cabaretier, 
somme  toute,  trouva  à  la  fin  de  la  journée  que  la  spécu- 
'  lation  n'avait  point  été  malheureuse.  Après  quoi,  le 
prétendu  guerrier  fut  relégué  dans  un  grenier  obscur, 
où  il  demeura  de  nouveau  enseveli  pendant  près  de 
trois  ans. 

Ce  n'est  qu'après  ce  long  délai  que  la  Société  arché- 
ologique ,  avertie  de  cette  trouvaille  par  M.  de  Laprai- 
rie,  son  président,  put  enfin  en  faire  l'acquisition  pour 
le  Musée,  acquisition  des  plus  précieuses,  puisque  le 
personnage  représenté  sur  ce  bas -relief  n'est  autre 
chose  que  Jupiter  lui-même ,  l'ancien  dominateur  de 
l'Olympe. 

Les  détails  suivants  ne  laissent,  i  cet  égard,  aucun 
doufe. 

Le  bas  relief  de  Jouy  mesure  environ  80  centimè* 
très  de  hauteur  sur  50  de  largeur.  Jupiter  y  est 
représenté  debout  et  dans  un  état  de  nudité  assez 
conforme  aux  habitudes  de  l'art  antique.  Il  porte  le 
chet  couronné  d'une  branche  de  laurier  ;  de  sa  main 
gauche  il  s'appuie  sur  son  sceptre,  et  il  tient  de  la 
main  droite  un  rayon  de  foudre  contourné  et  dont  les 
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deux  extrémités  vont  se  terminant  par  an  dard.  Tout 
les  attributs  caractéristiques  du  maître  du  tonnerre 
sont  donc  ici  parfaitement  exprimés. 

Mais  si  nous  en  doutions  encore,  voici  un  rappro- 
chement des  pins  curieux  et  des  plus  décisifs:  c'est 
l'identité  presque  absolue  qui  existe  entre  notre  Jupiter 
soissonnais  et  le  Jupiter  parisien,  dont  Thistoire  se  lie 
trop  intimement  i  notre  sujet  pour  n'élre  point  rap- 
pelée ici  en  quelques  mots.  En  1711  ,  comme  on  creu- 
sait un  caveau  sous  le  chœur  Notre-Dame,  on  ren- 
contra, à  six  pieds  de  profondeur,  un  vieux  mur  en 
moéllons  dans  lequel  se  trouvaient  enclavées  de  grosses 
pierres  portant  des  reliefs  en  partie  mutilés.  Ces  pier 
res,  provenant  d'un  ancien  autel  dédié  à  Jupiter  par 
les  commerçants  de  Lutèce ,  ainsi  que  le  constate  une 
inscription,  représentaient  les  principaux  dieux  gaulois  : 
Fsus,  Cfrnunnus  et  Tarvos-Trigaranus.  Hais  sur  l'une 
des  faces  principales  Ton  distinguait  un  Jupiter,  au- 
dessus  de  la  tète  duquel  on  lisait  le  mot  lOYIS,  mot, 
pour  le  dire  en  passant,  que  par  une  flatterie  mala- 
droite, on  essaya  de  traduire  par  celui  de  LOUIS  , 
en  transformant  la  lettre  1  en  L  à  la  faveur  d'une 
ligne  horizontale  qu'on  y  ajouta.  La  découverte  de  ce 
monument  produisit  la  plus  vive  sensation  dans  le 
monde  savant,  c  C'est  la  plus  belle,  touchant  la 
religion  des  Gaulois,  qui  ait  été  faite,  dit  Bernard  de 
Montfaucon ,  lequel  s'empressa  de  le  reproduire  dans 
son  magnifique  ouvrage  des  Antiquités  expliquées.  Au- 
jourd'hui ce  monument  figure  au  Musée  de  Cluny  et  il 
est  considéré  à  bon  droit  >  par  tous  les  archéologues 
éclairés ,  comme  le  morceau  le  plus  précieux  des  anti- 
quités de  Paris. 

Or,  le  Jupiter  de  Jouy  est  complètement  semblable  à 
celui  de  Paris.  Us  sont  tous  deux  debout  et  de  la 
même  grandeur;  ils  sont  sculptés  en  relief  sur  un 
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pierre  de  même  nature  •  le  calcaire  tendre  du  bassin 
de  l^aris.  Tous  deux  ont  le  front  ccini  d'une  couronne 
de  laurier  ;  ils  s'appuient  de  la  même  manière  sur  leur 
sceplre,  et  tiennent  de  la  main  droite  un  rayon  de 
foudre  renversé.  La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  les 
deux  figures,  c'est  que  celle  de  Paris  est  presque 
entièrement  revêtue  de  la  clamyde,  tandis  que  la  nôtre, 
qui  est  nue,  la  tient  rejetée  sur  le  bras  gauche.  Mais 
ravantage  que  notre  bas-relief  possède  sur  le  premier, 
c*est  que,  dans  celui-ci,  la  foudre  et  le  bras  gauche 
qui  la  portait  sont  brisés,  tandis  que,  dans  le  nôtre, 
cette  partie  importante  est  parfaitement  conservée. 

Enfin,  si  d'autres  preuves  étaient  nécessaires,  uu 
document  inattendu  et  des  plus  précieux  nous  serait 
fourni  par  l'élymologie  même  du  nom  de  la  commune 
où  cet  antique  a  été  trouvé.  On  a  longtemps  plaisanté 
certains  de  nos  archéologues ,  et ,  en  particulier ,  le 
docteur  Godelle,  qui  avaient  prétendu  faire  dériver  Jouy 
du  mot  latin  Jovi.  Aujourd'hui ,  et  en  présence  de  notre 
découverte  ,  cette  assertion  est  pleinement  justifiée  ; 
en  effet,  changez  V  en  u  et  vous  aurez  Jouy  (1).  D'ail- 
leurs ,  les  vieilles  chartes  nous  apprennent  que  l'appel- 
lation latine  de  celte  commune  était  Joviacum^  d'où, 
par  abbréviaiion  ,  Jouy.  Mais  d'où  pouvait  provenir 
cette  désignation  si  caractéristique,  sinon  du  nom  de  la 
divinité  honorée  en  cet  endroit ,  et  qui  y  jouissait  pro- 
bablement [d'une  grande  célébrité  ?  N'est-ce  pas  ainsi 
que  nous  voyous  les  communes  de  Liesse,  de  Saiot- 
Ilubert,  de  Saint-Martin,  etc.,  n'avoir  d'autre  nom  que 
celui  du  saint  qu'on  y  honore. 

Et  puisque  nous  venons  de  parler  de  Jouy ,  comment 
ne  pas  dire  un  mot  de  la  commune  d'Aizy  qui  lui  est 

Le  nom  jovis  est  au  Dominatif;  Ennius  et  d*aulres  rappe- 
laient Jovis  cl  le  comman  Jupiter  (Monifaucon.) 
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cootigué,  qui  se  lie  si  étroitement  à  l'histoire  de  la 
première,  et  dont  le  nom  évoque  un  des  côtés  les  plus 
mystérieux  de  la  religion  de  nos  pères.  L'origine  de 
Jouy  est  désormais  assise  sur  les  documents  les  plus 
authentiques;  en  présence  de  la  lumière  qui  jaillit  de 
toutes  parts  »  celle  d'Aizy  ne  peut  plus  être  un  mys- 
tère. La  première  nous  donne  le  sr rret  de  la  seconde. 
Esu8  était  une  des  divinités  les  pl  is  anciennes  et  les 
plus  honorées  dans  la  Gaule  (1).  Les  Gaulois  représen* 
talent  ce  dieu  de  la  guerre  sous  une  forme  hideuse. 
Lucain  nous  apprend  que  les  soldats  romains  qui 
n'avaient  jamais  vu  dans  leur  pays  de  dieux  d'une  Ogure 
plus  épouvantable,  furent  saisis  d'effroi  la  première 
fois  qu'ils  s'approchèrent  du  sanctuaire  de  ce  dieu.  Esus 
avait  probablement  à  Âisy  un  autel  en  grand  renom 
dans  la  contrée  Le  premier  soin  des  Romains,  en  péné« 
trant  dans  cette  localité ,  fut  de  combattre  le  culte  de 
ce  dieu  qui  leur  répugnait,  en  élevant  à  côté  et  face 
à  face  un  temple  à  Jupiter  (2).  Longtemps  en  concur- 
rence et  jaloux  de  leurs  prérogatives,  ces  deux  autels 
seront  restés  ainsi  distincts  et  séparés ,  ayant  chacun 
leur  sacrificateur  et  leurs  revenus  particuliers,  jusqu'au 
moment  où  le  christianisme  les  renversa,  en  les  rem* 

(I)  Lucain  dit  que  (es  Gaalois  offraient  à  Esus  de*  hommes  pour 
vicUmt's  : 

Gain  Bemm  afque  Teulatem  humano  cruore  placabanU 
(3)  c  Esus,  Hès  le  règne  de  Tibère,  se  vit  réduit  à  n*êire  que 
souffert,  et  seulement  à  partager  avec  Jupiter.  On  n'est  pas  \ûcn 
informé  de  ce  qui  arriva  depuis  ;  mais  il  est  à  croire  que  le 
réfroiJisseroent  allant  toujours  croissant,  ce  dieu  céda  la  place  au 
Jupiter  romain.  —  Esus  vient  du  mot  grec  Zeu$;  il  n*y  a  a*autre 
différence  qu'une  simple  transposition  de  la  première  en  la  seconde 
lettre.  La  langue  des  Gaulois  ^tait  le  plus  ancien  grec,  c'est-à-dire 
celui  que  Cadrons  apporta  de  Phénîcie  en  Grèce.  »  De  la  religion 
des  Gaulais,  par  Dom.  Mabtui,  t.  I. 
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plaçant  chacun  par  une  église  (1).  Et  par  là  nous  arri- 
vons à  expliquer  an  fait  demeuré  un  problème  jus- 
qu'ici :  la  juxta-position  de  deux  paroisses  demeurées 
distinctes,  quoiqu'elles  ne  soient  distantes  l'une  de 
l'autre  que  de  cinquante  mètres  et  qu'elles  ne  forment 
guère  entre  elles  que  la  valeur  d'une  commune.  Et 
remarquez  encore  ce  fait  :  en  parlant  de  ces  deux 
communes  on  ne  dit  jamais  Jouy-Aizy,  mais  iizy-Jouy  ; 
la  tradition  ayant  voulu  consacrer  par  là  l'antériorité 
d'origine  de  Tune  sur  l'autre.  Aizy  est  l'emplacement 
de  l'ancien  culte  purement  gaulois  et  druidique  ;  Jouy , 
autel  rival,  n'est  que  de  seconde  formation  ;  il  ne  date 
que  de  l'arrivée  des  Romains.  —  Il  est  probable  que 
des  fouilles  pratiquées  avec  soin  sur  l'emplacement  des 
églises  de  ces  deux  paroisses  amèneraient  des  révé- 
lations importantes. 

En  présence  d'un  monument  qui,  au  point  de  vue  de 
rhistoire  locale ,  prenait  une  telle  importance,  nous 
sentîmes  ia  nécessité  de  nous  rendre  à  Jouy  pour 
interroger  de  plus  près  les  lieux,  consulter  les  tradi- 
tions et  recueillir  ^religieusement  tontes  lescirconts- 
tances  propres  à  jeter  le  plus  grand  jour  sur  cette 
découverte  (2), 

On  sait  combien  l'indifférence  qui  règne  dans  les 
campagnes,  sous  le  rapport  archéologique,  présente 
d'obstacles  à  ces  sortes  de  recherches.  Heureusement , 
nous  eûmes  la  chance  assez  rare  de  trouver  pour 
guide  un  jeune  ouvrier  intelligent  et  zélé  qui  avait 
assisté  luî-méme  aux  fouilles,  pris  quelques  notes ,  et 

(t)On  a  remplacé  à  Joay  lopilcr  par  Saiat-Bandry,  et  k  Aizy 
EsHS  par  Saint-Médard. 

())  Noas  étions  accompagnés,  dans  celte  excursion,  de  M.  Le- 
ronx,  secrétaire  de  la  Mairie,  et  de  M.  Watel  t,  professeur  d  a 
Collège  et  officier  de  rUniversité. 
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tracé  même  le  plan  des  lieux.  Ce  jeune  homme,  qui  est 
d'Aizy,  mérite  ici  une  mention  particulière  :  il  se  nomme 
Louis  Lacour-Thoury. 

Après  avoir  remonté  le  vallon  de  Jouy  pendant  l'es- 
pace de  deux  kilomètres,  nous  arrivâmes  enfin  en  haut 
du  plateau  et  au  lieudit  la  Carrière  Bùurry  :  c'est  ainsi 
qu'on  désigne  remplacement  où  s'est  opérée  la  décou- 
verte. Quelle  peut  être  Télymologie  de  ce  mot  que  les 
gens  du  pays  prétendent  fort  ancien  ?  Est-ce  un  vieux 
mot  celtique  ?  Ou  bien  est-ce  quelque  ancien  mot  grec 
ou  latin  altéré  ?  Il  serait  irès^intéressant  d'éclaircir  ce 
point  philologique  qui  [contient  peut-être  quelque  révé- 
lation. Dans  VinsulBsance  de  nos  lumières,  nous  faisons 
ici  appel  aux  savants  qui  s'occupent  plus  spécialement 
de  ce  genre  de  recherches.  A  l'aide  d'un  os,  d'une 
facette  d'os,  Cuvier  ev>t  parvenu  à  reconstruire  tout 
entiers  des  animaux  anté-diluviens  dont  les  espèces 
sont  complètement  éteintes.  De  même ,  un  philologue 
exercé  peut,  par  l'interprétation  d'un  mot,  muet  pour 
le  vulgaire,  évoquer  le  passé,  exhumer  des  monuments 
détruits,  et  (aire  revivre  des  périodes  d'histoire  éva- 
nouies dans  la  mémoire  des  hommes.  C'est  ainsi,  en 
effet,  que  dernièrement,  à  l'aide  d'un  mot  perdu  dans 
Hérodote,  H.  Mariette,  cet  habile  explorateur  de  l'Egypte 
a  pu  retrouver  le  sérapéum,  ancienne  sépulture  du  dieu 
Apis ,  ensevelie  à  plas  de  quatre-vingts  pieds  de  pro- 
fondeur sons  les  sables.  Appliquée  à  la  vieille  terre  des 
Pharaons ,  la  philologie  opère  en  ce  moment  des  mi- 
racles :  elle  fait  parler  des  morts  enbaumés  depuis 
6,000  ans.  Les  papyrus ,  contemporains  de  Moïse ,  sont 
retrouvés ,  déchiffrés  ;  et  bientôt  nous  connaîtrons,  il 
faut  l'espérer,  le  point  de  départ,  resté  Jusqu'ici  mysté- 
rieux, des  divers  systèmes  politiques  et  religieux  qui 
ont  régi  le  monde  .. 

Hais  ne  nous  écartons  pas  de  notre  sujet.  La  première 
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question  que  se  pose  Tobservateur  en  arrivant  sur  les 
lieux»,  est  de  se  demander  comment  un  autel  consacré 
à  Jupiter  a  pu  être  élevé  sur  cette  montagne  éloignée 
de  tout  centre  important  de  population,  et  qui  se 
trouve  même  à  une  distance  de  plus  de  deux  kilo- 
mètres du  village  de  Jouy,  auquel  cependant  il  a 
laissé  son  nom.  Une  seule  supposition  nous  paraît  pro- 
bable. Quelque  dolmen  consacré  à  Teutatès  s'élevait 
sans  doute  originairement  en  cet  endroit,  et  les  Ro- 
mains ne  pouvant  vaincre  la  vénération  obstinée  des 
Gaulois  p  ur  ce  lieu  d'autant  plus  sacré  pour  eux  que 
les  mystères  qui  s'y  accomplissaient  dans  la  profondeur 
des  forêts  étaieut  plus  redoutables,  les  Romains,  disons- 
nous,  auront  insensiblement  remplacé  le  culte  de 
Teutalès  par  celui  de  Jupiter.  On  sait  que  les  Druides, 
originaires  d'Orient ,  aimaient  à  dresser  leurs  autels 
sur  les  montagnes  élevées  et  solitaires.  Comme  les 
Orientaux,  ils  sacriGaient  sur  les  hauts-lietuc.  Les  pa- 
triarcbes  eux-mêmes  en  agissaient  ainsi.  N'est*ce  pas 
en  effet  sur  une  haute  montagne  qu'Abraham  conduisit 
son  fils  pour  l'immoler  à  Dieu  ?  Tout  semblerait  donc 
indiquer  que  ce  lieu  était  l'emplacement  d'un  ancien 
dolmen.  Ici,  en  effet,  comme  à  Vaurezis  où  se  trouve 
le  dernier  monument  druidique  de  notre  contrée  (t), 
le  plateau  est  élevé ,  solitaire  et  côtoyé  par  une  chaus- 
sée ix)maine  construite  elle-même  probablement  sur 
quelque  ancienne  chaussée  gauloise.  Combien  n'est- il 
pas  à  regretter  qu'un  observateur  altentif  ne  se  soit 
pas  trouvé  sur  les  lieux  au  moment  où  l'on  fouillait 
ces  ruines  !  Peut-être  aurait-il  eu  à  constater  les 
débris  des  aulels  de  Jupiter  et  de  Teutatès  confondus 
et  ensevelis  ensemble  ! 

(i]Voir  la  notice  iatéressaote  publiée  par  M.  de  Wiiillerroy 
sur  ce  nioDuiuent,  le  plas  ancien  et  le  plas  curieux  do  SoissonnaU 


Malheareusement  ^  oous  arrivions  trop  tard.  N'ou- 
blions pas  qu'il  y  a  déjà  trois  ans  que  cet  emplacement 
est  livré  à  l'exploitation  des  ouvriers  carriers.  Non 
seulement  les  couches  épaisses  de  terre  qui  recou- 
vraient le  calcaire  avaient  été  déblayées,  mais  la  roche 
elle-même,  base  du  monument  dont  nous  recherchions 
les  traces,  avait  été  entamée  sur  un  large  espace  et  à 
plusieurs  mètres  de  profondeur. 

Enfin,  après  bien  des  efforts  ei  des  demandes  de  tout 
genre  posées  particulièrement  à  notre  guide  dont  nous 
ne  saurions,  encore  une  fois ,  trop  louer  le  zèle  et  la 
pénétration  ,  voici  les  principaux  points  que  nous 
sommes  parvenus  à  mettre  en  lumière  et  h  établir  avec 
certitude  : 

Premièrement,  il  y  avait  en  cet  endroit  un  caveau, 
ou  plutôt  un  sanctuaire,  une  crypte,  qui  mesurait 
quatre  mètres  de  profondeur  et  presque  autant  de 
largeur.  Cette  crypte  pénétrait  dans  le  banc  de  roche  à 
environ  un  mètre  de  profondeur  ;  le  reste,  c'est-à-dire 
a  partie  supérieure,  avait  été  creusé  dans  le  limon  di  - 
luvien  qui,  à  cet  endroit,  présente  une  épaisseur  de 
trois  mètres.  Quelques  rentes  de  construction  en  petit 
appareil  romain  qui  se  trouvaient  encore  debout  au 
fond  du  caveau,  sur  les  bords  du  banc  de  roche , 
indiquaient  que  les  parties  latérales  du  monument 
avaient  été  revêtues  de  murs  pour  contenir  les  terres. 
Mais  cette  crypte  avait-elle  été  voûtée  ?D*ttn  autre  côté, 
par  quel  moyen  y  pénétrait-on  ?  C'est  sur  quoi  il 
nous  a  été  impossible  d'obtenir  aucun  renseignement 
satisfaisant. 

En  second  lieu,  cette  crypte,  écroulée  sur  elle-même, 
éta  t  remplie  de  pierres  calcinées,  de  débris  de  char- 
bons et  de  cendres,  et  de  fragments  de  vases  ayant 
probablement  servi  à  l'exercice  du  culte  ;  le  tout  por- 
tant les  traces  d'un  violent  incendie.  Six  pieds  de  terre 
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recouvraieni  ces  décombres  dont  le  souvenir  avait 
même  péri  dans  la  mémoire  des  gens  du  paysi 

En  troisième  lieu,  et  c'est  ici  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  nos  renseignements,  une  espèce  d'estrade  ou 
plutôt  d'autel  formé  de  trois  marches  taillées  dans  le 
roc,  s'élevait  au  fond  de  la  crypte.  C'est  au  bas  de  cet 
auiel,  et  au  milieu  des  décombres,  que  s'est  rencontré 
notre  bas-relief.  Une  entaille  pratiquée  sur  le  haut  de 
la  dernière  marche  semble  indiquer  que  c'est  là  qu'il 
avait  été  placé.  Les  marches  de  cette  estrade,  nous 
assurent  les  ouvriers,  était  profondément  usées.  lEnfin^ 
sur  la  dernière  de  ces  marches,  se  trouvait  une  ins- 
cription qui  doit  être  pour  nous  d'une  grande  valeur 
si  elle  a  été  transcrite  avec  exactitude  et  si  l'on  parvient 
à  l'interpréjer.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  à  la 
sincérité  et  à  TinteLigence  de  noire  guide  qui  nous 
parut  l'avoir  copiée  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  ; 
mais  il  est  si  facile  en  pareille  matière  de  se  tromper, 
quand  on  n'a  pas  l'expérience  nécessaire  !  La  première 
précaution  à  prendre ,  en  pareil  cas,  eût  été  sans  doute 
de  conserver  intacte  la  partie  de  cette  roche  qui  portait 
Ces  antiques  caractères  ;  malheureusement,  livrée  à  la 
mine,  la  pierre  fit  explosion,  et  ce  document  historique 
fut  anéanti  pour  toujours.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
l'inscription  telle  qu'elle  nous  a  étéprésentée  (i): 

L  M  C  CI  X. 

C'est  ici  que  nos  difficultés  commencent,  et  qu'un 
document  qui  pouvait  tout  expliquer,  vient  au  contraire 
compliquer  la  question. 
Sans  doute,  si,  comme  le  vulgaire,  nous  ne  consultons 

(1)  Les  caractères  (racés  en  creux  et  d*uDe  hauteur  de  7  ceO' 
tiniètres  environ  trahissaient  une  main  peu  exercée;  mais  iU  avaitMii 
un  cachet  romain  bien  marqué. 
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que  la  première  impression  des  yeux,  nous  lirons 
couramment  dans  cette  inscription  un  millésime,  que 
nous  traduirons  ainsi  :  VAn  1209.  Mais  il  y  a  ici  un 
premier  obstacle  :  c'est  qu'à  cette  époque  le  mot  VÀn 
ne  s'exprimait  jamais  comme  date  que  par  Anno.  On 
peut  encore,  il  est  vrai,  dans  l'hypothèse  d'un  millésime, 
considérer  L  comme  FiniLiale  d'un  nom  propre,  et  lire 
par  exemple  :  Lucius  1209.  Mais  que  de  difUcuItés  ne 
présente  pas  cette  date  si  rapprochée  de  nous  ? 
Comment  accepter  ce  chiffre  qui  nous  forcerait  de 
croire  que  le  paganisme  aurait  pu  prolonger  son  exis- 
tence sur  certains  points  de  notre  contrée  jusqu'au 
commencement  du  xiip  siècle?  Il  fut  sans  doute 
très-difficile  d'éteindre  le  culte  payen  qui,  chassé  des 
villes,  se  cantonna  dans  les  villages,  et,  de  ceux-ci, 
se  réfugia  au  fond  des  (oréts.  Hais  jusqu'ici  aucun 
fait  de  notre  histoire  locale  ne  nous  a  permis  de 
constater  la  moindre  trace  de  cette  longue  prolongation 
du  culte  des  idoles  dans  le  Soissonnais.  Dès  le  VP  siècle, 
le  cbrii^tianisme  était  en  possession  de  toutes  les  cem- 
munes. 

Néanmoins ,  malgré  toutes  les  invraisemblances  que 
présente  ce  millésime,  il  est  une  certaine  supposition 
qui  serait  moins  en  contracdictions  avec  les  faits,  et  qui 
nous  permettrait,  jusqu'à  un  certain  point,  de  l'admettre. 
En  effet,  on  pourrait  supposer,  sans  violenter  nos 
traditions  historiques,  qu'à  la  chute  du  paganisme,  la 
crypte  de  Jouy,  interdite  au  culte  payen,  devint  la  pro- 
priété particulière  de  quelque  famille  qui,  soit  par 
religion,  soit  par  curiosité,  conserva  ce  monument  que 
sa  situation,  isolée  d'ailleurs,  rendait  peu  dangereux. 
Cet  état  de  choses  se  serait  prolongé  jusqu'au  moment 
où,  vers  les  premières  années  du  xin^  siècle^  sur  quel- 
que ordre  émané  de  l'autorité  diocésaine,  ou  même  du 
mouvement  spontané  du  propriétaire  ,  cet  ancien  sacel- 
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/um,  ce  caveau  doDnant  peut-être  lieu  à  quelque  retour 
de  superstition,  aurait  enfin  été  livré  aux  flammes.  Et, 
à  cette  occasion  9  nous  citerons  un  fait  entièrement 
analogue  à  celui-ci  et  même  enisore  plus  extraordinaire. 
On  sait  qu'à  Paris,  l'église  de  Saint-Germain  des -Prés 
a  été  bâtie  sur  l'emplacement,  d'un  ancien  temple 
d'Isis.  Or,  les  religieux  de  ce  monastère  conservèrent, 
dans  un  coin  de  leur  église  l'ancienne  statue  de  cette 
déesse^non-seulement  jusqu'auxiiP  siècle,  mais  jusqu'à 
la  moitié  du  xvi%  époque  à  laquelle  la  destruction  en 
lut  décidée  à  raison  de  certaines  dévotions  supersU* 
tieuses  que  le  menu  peuple  venait  clandestinement 
pratiquer  devant  cette  ancienne  idole. 

Hais  si  aucune  interprétation ,  dans  le  sens  d'un 
millésime,  ne  parait  acceptable,  et  s'il  faut  chercher 
dans  une  autre  voie  l'explication  des  caractères  de  Jouy, 
voici  une  nouvelle  version  que  nous  soumettons  aux 
archéologues.  On  peut  d'abord  convertir  le  second  C 
en  0.  Cette  conjecture  se  fonde  sur  deux  raisons  :  la 
première  est  que  les  lettres  tracées  en  creux  et  obstruées 
par  un  ancien  limon  n'auront  peut-être  pas  été  sufBsam- 
ment  dégagées  à  l'endroit  de  1*0 ,  que  des  yeux  peu 
exercés  et  prévenus  par  l'idée  d'un  millésime  se  seront 
hâ^ss  de  le  prendre  pour  un  C.  —  En  second  lieu,  pressé 
par  nos  questions,  l'ouvrier  a  reconnu  que  le  premier 
C  n'était  pas  entièrement  semblable  au  second  et  qu'il  en 
différait  par  un  point  fortement  accentué  à  l'ouverture 
supérieure  de  la  lettre  ,  point  caractéristique  qui  ne 
se  trouvait  pas  sur  l'autre  :  d'où  il  est  permis  de  con- 
clure, sans  rien  forcer,  que  le  second  C  n'était  proba- 
blement qu'un  0  dont  la  partie  droite,  mal  formée 
peut-être  et  obstruée  par  un  limon  séculaire,  aura 
donné  le  change  au  copiste  peu  expérimenté.  Ceci 
posé,  nous  traduisons  ainsi  :  Lucius  ,  Miles  Cohorlîs  IX 
{nonai),Lucius,soldatde  la  neuvième  cohorte.  Cette  inter- 
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prétatlon  reçoit  an  certain  caractère  de  probabilité 
d'an  ancien  bas  relief  trouvé  à  Reims  et  qai  présente 
1  ?8  pins  grandes  analogies  avec  le  monument  qui  nous 
occupe.  Ce  bas-relief  représente  la  déesse  Ardoina 
Camnlns,  et  —  rapprochement  bien  curieux,  —  un 
Jupiter  semblable  au  nôtre.  Or,  oii  lit  au  bas  de  ce 
monument  :  QU  ARTINIUS  REMUS  MILES.  COH.  VII  ; 
ce  qui  signifie  :  Quartiniui  de  ReimSy  soldat  de  la  septième 
cohorte  {i).  Que  si  maintenant  vous  vous  rappelez  les 
vases,  les  tombes,  les  armures ,  les  nombreuses  traces 
d'antiquités  romaines  trouvées  dans  les  environs  de 
Jouy,  et  qai  semblent  attester  l'existence  d'un  ancien 
camp  romain  placé  sur  ce  haut  plateau  dont  la  position 
domine  la  route  de  Soissons  à  Laon  et  celle  de  Vailly  i 
Coucy,  vous  arriverez  à  conclure  que  c'est  un  soldat 
romain  qui  aura ,  soit  par  désœuvrement ,  soit  par 
esprit  de  religion,  gravé  cette  inscription  au  bas  de 
cette  crypte  placée  dans  son  voisinage.  On  nous 
objectera  que  ce  n'était  pas  la  9«  légion ,  mais  la  i^*" 
qui  résidait  dans  le  Soissonnais.  Mais  durant  les  cinq 
cents  années  de  l'occupation,  n'y  a-t-il  jamais  eu  chez 
nous  que  cette  légion  ?  Et,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  ici 
question  de  légion,  mais  de  cohorte.  Or ,  chaque  légion 
se  composait  de  dix  cohortes.  La  7« ,  nous  l'avons  vu , 
était  à  Reims  ;  la  9*  campait  probablement  aux  envhrons 
de  Jouy,  et  c'est  ce  qui  nous  expliquerait  peut-être  en 
même  temps  l'implantation  du  culte  de  Jupiter  dans 
celte  localité. 

Sommes-nous  parvenus  à  résoudre  complètement  le 
problème  ?  nous  ne  le  pensons  pas.  Le  champ  des 
conjectures  reste  ouvert ,  et  nous  laissons  à  d'autres 
Œdîpes  plus  habiles  le  soin  de  nous  donner  le  dernier 
mot  de  cette  énigme  qu'il  est  très-important  pour  nous 

{^)  La  Religion  det  GauloU,  par  Dom  Mart»,  t.  t. 
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de  connattrc,  et  dont  rintcrprctalioQ  doit  apptler  né- 
cessairement  l'attention  du  monde  savant. 

On  le  voit  donc^  ce  monument,  tant  par  les  problèmes 
qu'il  résout  que  par  ceux  qu'il  soulève,  appelle  et  pro 
Toque  la  sérieuse  attention  des  archéologues.  Mais  s'il 
est  d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue  historique ,  il 
est  loin  d'éire  sans  valeur  sous  le  rapport  de  Fart. 
Malgré  certaines  négligences  de  détails,  malgré  même 
un  je  ne  sais  quoi  de  rustique  et  de  gaulois  empreint 
dans  toute  la  personne  de  ce  Jupiter,  mais  qui  d'ailleurs 
ne  compromet  en  rien  la  majesté  de  son  attitude,  il 
faut  reconnaître  que  Tensemble  de  cette  figure  révèle 
dans  son  auteur  un  artiste  de  la  bonne  école*  Le 
modelé  en  général  y  est  ferme,  correct  et  savant.  Les 
muscles  y  sont  accusés  avec  science  et  vigueur;  et 
quoique  Texécutien  en  paraisse  hâtée,  on  y  sent  partout 
a  présence  d'une  main  sûre  et  exercée.  Ici  encore, 
on  trouve  dans  le  style  de  ce  bas-relief  une  telle  simi- 
litude avec  celui  de  Paris,  qu'il  n'y  a  pas  à  douter 
qu'ils  ne  soient  tous  deux  de  la  même  époque,  et  peut- 
être  sortis  de  la  même  carrière  et  du  même  atelier  ; 
et  par  là  nous  arrivons  naturellement  à  pouvoir  cons- 
tater la  date  certaine  de  son  origine.  Nous  lisons  en 
effet,  sur  l'un  des  côtés  du  bas-relief  de  Paris,  une 
inscription  qui  porte  que  cet  autel  a  été  érigé  par  la 
société  des  négociants  de  Lutèce  à  Jupiter,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Tibère.  Contempordine  de  cette 
époqu^,  notre  pierre  daterait  donc  des  premières  années 
du  christianisme ,  et  aurait  traversé  plus  de  dix-huit 
siècles  pour  parvenir  jusqu'à  nous. 

Que  d'enseignements  dans  cette  simple  pierre  re- 
trouvée par  hasard  sur  la  montugne  de  Jouy  !  Âu  culte 
sombre  et  barbare  des  Druides,les  Ilomains,maîtres  de  la 
Gaule,  substituèrent  les  dieux  de  l'Âusonie,  plus  riants 
et  plus  humains.  Les  dolmens  sanglants  sont  renversés 
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ei  la  figure  radieuse  de  Jupiter  olympien  remplace  par- 
tout  la  figure  sauvage  du  dieu  Teutatès.  Mais  bientôt 
une  révolution  se  prépare.  L'humanité  grandissait. 
Jupiter  tombe  à  son  tour  du  haut  de  ses  autels  brisés. 
C'était  le  Dieu  des  heureux  de  ce  monde.  Jamais  il 
n'avait  eu  un  sourire ,  ni  pour  l'indigent,  ni  pour  l'es- 
clave. Sous  son  règne,  le  pauvre  n'avait  point  de  Dieu. 
Ce  type  du  bonheur  égoïste^  ce  dieu  qui  ne  sait  que 
lancer  la  foudre  et  s'enivrer  de  nectar  et  d'ambroisie, 
pouvait  plaire  aux  riches  patriciens  de  Rome  et  d'A- 
thènes ;  mais  il  ne  répondait  plus  aux  aspirations  plus 
épurées  de  l'humanité  souffrante.  C'est  alors  qu'apparaît 
sur  le  monde  la  noble  et  suave  figure  du  Christ,  type 
céleste  de  justice  et  de  mansuétude.  A  sa  voix,  partie 
de  la  Judée,  le  monde  des  esclaves,  les  nations 
opprimées,  secouent  et  brisent  leurs  chaînes.  Les  au- 
tels de  Jupiter  s'écroulent  partout  avec  fracas  ;  et  c'est 
probablement  au  milieu  de  ce  cataclysme  que  le  bas- 
relief  de  Jouy  aura  été  enseveli  sous  les  décombres  de 
son  sanctuaire  incendié. 

C'est  msi  que,  rattachée  à  la  religion  de  nos  pères, 
une  simple  pierre  peut  prendre  à  nos  yeux  une  haute 
importance  historique,  en  nous  aidant  à  constater  les 
diverses  étapes  que  l'humanité  a  parcourues  dans  sa 
marche  ascendante. 

Et,  à  cette  occasion,  qu'il  nous  soit  permis,  en  termi- 
nant, de  déplorer  la  perte  à  jamais  regrettable  de 
tant  de  monuments  d'art  et  d'histoire  qui  ont  disparu  à 
cette  époque,  et  qui  nous  permettraient  aujourd'hui  de 
suivre  avec  tant  d'intérêt^  d'âge  en  âge ,  l'histoire  des 
transformations  religieuses  du  Soissonnais.  Dans  un 
article  resté  célèbre,  M.  de  Montalemberi  a  reproché 
uvec  raison  au  vandalisme  révolutionnaire  la  destruc- 
tion de  tant  d'objets  précieux  qui,  aujourd'hui,  nous 
ont  défaut.  Mais  ne  pouvons-nous  pas  avec  le  même 
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droit  déplorer  ce  zèle ,  plus  pieux  qu'éclairé ,  qui  a 
porté  les  premiers  chrétiens  à  faire  disparaître  du  sol 
tout  ce  qui  avait  appartenu  au  paganisme.  Que  de 
ruines  amoncelées,  que  de  chefs-d'œuvre  détruits  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  romain  !  En  vain  quelques 
sages  essaient  d'arrêter  cette  foreur  de  dévastation; 
en  vain  saint  Augustin  lui-même  laisse-t-il  entendre 
qu'au  lieu  de  les  détruire  y  il  vaut  mieux  consacrer  au 
vrai  Dieu  ces  temples,  ces  idoles,  travail  des  grands 
maîtres  :  le  mouvement  iconoclaste  emporta  tout.  Que 
sont  devenus,  par  exemple,  ces  autels,  ces  bas-reliefs , 
ces  inscriptions  qui  devaient  orner  les  tempUs  de 
notre  ville  occupée  et  embellie,  pendant  près  de  cinq 
cents  ans,  par  le  polythéisme  romain  !  À  peine  avons- 
nous  pu  retrouver  une  pierre  votive  élevée  à  la  déesse 
Isis.  Qu'avaiton  également  (ait  à  Paris  de  ce  précieux 
autel  de  Jupiter  dont  nous  avons  parlé  et  qui  fut  re- 
trouvé sous  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  ?  Ce  monu- 
ment, si  curieux  à  tant  de  titres  et  qui  contenait  Thls- 
toire  de  la  fusion  du  culte  des  Gaulois  avec  celui  des 
Uomains^  fut  scié  et  brûé  pour  faire  dot  moëttane. 
Heureusement,  vers  lexvi«  siècle,  grâce  à  la  renaissance 
des  lettres,  ces  pr^ugés  se  dissipèrent.  On  ne  vit  plus, 
comme  aujourd'hui ,  dans  ces  monuments  que  de  purs 
symboles,  intéressant  à  la  fois  l'art  et  l'histoire.  On  se 
mit  alors  à  les  recueillir  de  toutes  parts  avec  autant  de 
zèle  qu*on  en  avait  mis  autrefois  à  les  détruire.  Les 
papes  eux-mêmes  donnèrent  l'exemple,  et  les  débris  de 
ces  antiques  idoles,  recueillis  avec  respect  dans  les 
inusées  de  Rome,  en  constituent  aujourd'hui  la  princi- 
f'ale  richesse. 

Accueillons  donc  avec  le  même  empressement  cet 
ancien  symbole  de  la  religion  des  Gaulois  nos  pères, 
qu'un  hasard  inespéré  vient  de  mettre  en  notre  posses- 
sion. Le  Jupiter  de  Jouy  complétera  la  riche  collection 
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de  moDumeats  gollo* romains  que  possède  déj^  notre 
ville,  et  que  des  musées  plus  importants  que  le  nôtre 
pourraient  nous  envier. 

—  M.  Tabbé  Pécheur  complète  le  mémoire  de  M.  Cal- 
land,  par  une  note  sur  Tétymologie  de  Jouy  : 

c  On  ne  peut  douter  qu'un  grand  nombre  de  localités 
ne  tirent  leurs  noms  du  culte  qu'on  y  rendait,  soit  à 
des  divinités  celtiques,  'soit  à  des  dieux  romains  ou 
gallo-romains.  Nous  eu  apporterons  quelques  exemples 
qui  ne  peuvent  qu'ajouter  un  nouvel  intérêt  à  la  dé- 
couverte du  simulacre  de  Jupiter  trouvé  à  Aiiy^Jouy. 

»  Jouy  nous  a  toujours  paru  venir  de  Jovigf  Joveum^ 
Heu  consacré  au  culte  de  Jupiter ,  el  Aisy,  ou  Esy,  des 
hommages  qu'on  y  rendait  à  Esus,  le  Mars  des  Gaulois. 
It  y  a,  en  France ,  une  multitude  de  lieux  du  nom  de 
Jouy  qui  ont  la  oïdme  étymologie.  Jouy  en  Parisis  s'ap- 
pelait, en  latin,  Joviacum  (de  Jovio  ou  Jovis)  et  a  donné 
son  nom  au  Pagus  Joviacensis,  auquel  a  succédé  l'archi- 
diaconné  de  Josas.  Joinville  ou  Jouviile  vient  de  Jovis^ 
Villa,  nom  qui  lui  est  donné  dans  les  vieilles  chro- 
niques. 

Les  païens  ont  toujours  préféré  les  hauts  lieux,  les 
montagnes,  pour  l'exercice  de  leur  culte.  De  lù  nous 
sont  venus  :  Martimont  (Martis-Mons) ,  Mont-Martre 
(Mons-Martis ,  Mons-Mercurii),  qui  prit  le  nom  de  Mans 
Martyrum  après  le  supplice  de  saint  Denis  et  de  ses 
compagnons.  Prédégaire  (c.  55,  lib.  v)  et  les  autres 
chroniqueurs ,  Âbbon,  dans  son  Siège  de  Paris  (lib.  3) 
rappellent  Hlonlem  Uartis^  Cacumina  Marlis,  Dans  le 
deuxième  livre  des  Miracles  de  saitit  Denis^  il  est  appelé 
ifons  Mariis. 

>  Le  nombre  des  lieux  tirant  leur  nom  de  Jupiter 
parait  l'emporter  sur  les  autres.  Je  citerai ,  entr'autres, 
le  Mûnt-Gevin^  près  de  Vertes-Feuilles ,  nommé  dans 

14 
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la  chronique  de  Longpont,  au  xii*  siècle  ;  le  Mont-Joet, 
donné  en  ii40  à  Tabbaye  de  Valsecret;  le  MofU  Jau, 
menlionné  dans  une  charte  de  Louis-le-Hutin,  de  4312, 
en  faveur  du  monastère  de  Chésy;  Janvillicrs  (Jom* 
Fï/tom)  dont  l'autel  fut  confirmé  à  Coincy,  en  4193; 
le  Mont'Guiaut  (Mont-Guyon  on  Dion)  »  qui  désigne  la 
butte  de  Thau,  près  d'Hartennes  ;  [enfin,  le  Mont-Jou  ou 
Mont'Jeu  (Mons-Javis)  ^  aujourd'hui  le  Mont-Saint-Ber- 
nard, qui  a  son  analogue  dans  le  âlont-Jau  ou  Mont-Joet, 
près  de  Château  Thierry  ;  le  Mont-Juvien^  sur  la  hau- 
teur de  Crécy-au-Mont;  et  Mont-Jay  (Mons  Gan,  Mofis 
Jovii\  dans  le  Parisis. 

1  Ces  exemples  suffisent  pour  autoriser  pleinement 
rétymologie  donnée  à  Joug  en  Soissonnais  et  que  vient 
de  confirmer  d'une  manière  inattendue  notre  bas-relief 
de  Jupiter  trouvé  en  ce  lieu,  i 

—  M.  Vuaflart  lit  le  mémoire  suivant  sur  l'ancien 
fitbrao;.  Ce  mémoire,  demandé  à  l'honorable  membre 
par  M.  le  Président,  qui  regrettait  que  les  Bulletins 
de  la  Société  ne  continssent  aucun  travail  sur  cet 
oppide,  est  le  résumé  des  opinions  émises  jusqu'ici  sur 
son  emplacement. 

SDR  LE  BIBRAX  BES  COIKNTAIRES  DE  GÉSAR. 

Où  faut -il  le  placer  Y 

Cette  question,  tant  controversée,  n'est  pas  encore 
résolue  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute.  Toutefois, 
elle  nous  semble  moins  incertaine  que  ne  rexprime  le 
compte-rendu  du  Congrès  de  Reiras  (I). 

La  plupart  des  auteurs  qui  l'ont  traitée  ont  placé 
Mbrax^u  nord  et  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne;  mais 

(1)  Congrès  sciaUifique  de  Reittis^  1845,  p.  279. 
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Ils  sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'endroit ,  se  partageant 
entre  Laon  »  Bruyères  »  Sissonne ,  Bièvre ,  Berrieux  , 
Safnt-Thomas,  Braye-en-Laonnois  et  en  Rethelois» 
etc.  ;  d'autres,  d'un  avis  contraire,  l'ont  placé  sur  ta 
rive  gauche  de  l'Aisne,  tantôt  à  Braine,  tantôt  à  Fisrnes. 

En  faisant  connaître  les  diverses  opinions  émises  sur 
cet  important  sujet,  nous  espérons  contribuer  à  élucider 
la  question. 

Parmi  les  auteurs  du  xviii*  siècle  qui  s'en  sont  occu- 
pés» nous  citerons  d'abord  l'abbé  Lebœuf.  Dans  une 
longue  dissertation  sur  le  Soissonnais^  ce  savant,  dont 
le  mén%Dîre  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Soissons, 
en  1735,  a  réfuté  l'opinion  de  Sanson  et  Liébaux,  géo- 
graphes qui  plaçaient  Bibrax  au  midi  de  l'Aisne,  le 
premier  à  Fismes,  le  second  à  Braîne.  Avec  très-peu 
de  réflexion  il  est,  dit-il,  aisé  de  comprendre  que  Bibrax 
devait  être  au  nord  de  cette  rivière;  il  suffit  de  lire 
avec  attention  la  description  de  César,  et  tout  bien 
considéré,  c'est  Bièvre ,  ville  alors  située  sur  lu  cime 
d'une  montagne  inculte  ;  elle  est  traversée  par  un  grand 
chemin  qui  va  de  Laon  à  Reims,  et,  pour  cette  raison, 
pourrait  être  appelée  Mons  BifracluSy  quoique  le 
chemin  n'ait  pas  fait  de  cavités  sur  la  crête,  à  cause 
de  la  proximité  du  roc.  C'est  celte  place  de  Bibrax 
ou  Bièvre  que  les  Bélges  confédérés  essayèrent  de 
prendre  et  qu'ils  ne  purent  emporter,  parce  qu'elle  fut 
promptement  secourue  par  ceux  de  César  (1). 

Bibrax  était  à  huit  mille  pas  de  la  plaine  de  Pontavert 
et  de  Chaudardes ,  où  devait  être  le  camp  de  César,  sur 
le  rivage  septentrional  de  l'Aisne;  en  outre,  il  y  a 
analogie  parfaite  entre  Bibrax  et  Bièvre. 

L'auteur  d'une  lettre  signée  A.  D.,  de  Laon,  sur  la 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 
1735,  dissertation  de  l*abbé  Lebœuf. 
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situation  de  Bibrax,  indique  Bruyères,  et  dit  que  l'abbé 
Lebœuf  a  raison  c  de  soutenir  §  que  Laon  se  trouve  trop 
»  éloigné  de  la  rivière  d'Aisne,  pour  que  les  huit  milles 

>  de  César,  milita  passuum  octo,  puissent  se  rapporter 
1  à  cette  ville  ;  il  ajoute  ensuite  :  Si  Laon  est  trop 

>  éloigné,  par  la  même  raison  Bièvre  est  trop  rappro- 

>  ché.  Laon  est  à  cinq  lieues  de  Pontavert,  Bièvre 
»  n'en  est  qu'à  trois,  sur  le  grand  chemin  de  Laon  à 

>  Pontavert.  Sur  le  même  chemin,  on  trouve  Bruyères 

•  à  quatre  lieues  de  l'Aisne,  qui  a  toutes  les  apparences 

>  d'une  ville  ancienne  ;  elle  a  quatre  portes  dont  l'une 
»  dite  des  Romez  ;  dans  la  rue  qui  conduit  à  celle  de 

>  Reims,  il  y  a  un  vieux  bâtiment  ou  hôpital  ayant 
»  une  porte  d'entrée  peu  large ,  aux  piliers  de  laquelle 

>  sont  deux  belles  et  anciennes  statues  de  hauteur 

>  d'homme,  que  des  curieux  prennent  pour  des  prêtres 

•  gaulois  ou  druides. 

1  Le  nom  de  Bruyères  pourrait  bien  avoir  quelques 
»  rapports  à  celui  de  Bihrax.  On  y  aurait  trouvé  trois 
i  médailles  de  bronze^  représentant  les  empereurs 

>  Trsgan,  Gallien  et  Tacite,  avec  des  inscriptions  au 
1  revers.  • 

L'auteur  invite  l'abbé  Lebœuf  à  donner  quelques 
réflexions  nouvelles  sur  ce  doute  qui  mérite  d'être 
éclairci  (1). 

La  réponse  de  l'abbé  Lebœuf  ne  se  fit  pas  attendre  ; 
en  voici  les  principaux  passages  : 

ff  L'on  n'est  plus  partagé  maintenant  que  touchant  le 

>  lieu  sur  lequel  il  faut  fai^e  l'application  des  huit  mille 
»  pas  de  la  distance  dont  la  ville  gauloise,  appelée 
»  Bibrax,  était  des  bords  de  l'Aisne* 

>  La  lieue  gauloise,  d'après  Sanson,  n*étant  que 

(1)  Lettre  sur  It  situttioo  do  Bibrax,  Journal  de  Verdun 
juillet  1750 
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»  d'un  mine  et  demi ,  revenait  à  la  moitié  de  nos  lieues 

>  communes  qui  ont  trois  mille  pas  géométriques.  A 

>  ce  compte,  les  huit  mille  pas  de  César,  entre  le  bord 

>  de  l'Aisne  vers  Pontayert  où  était  son  camp  et  Bibrax^ 

>  devait  fournir  la  distance  de  trois  de  nos  lieues ,  à  un 

>  tiers  près.  En  s'éloignant  d'un  quart  de  lieue  du 
»  bord  de  rAi«ne,  c'est  le  moindre  espace  que  le  camp 
'  pût  y  occuper;  si  on  cherche^,  du  côté  des  terres, 

>  un  lieu  dont  le  nom  ressemble  le  plus  à  celui  de 

>  Bibrax^ei  dont  la  forme  soit  en  même  temps  propre  à 

>  une  ville  ou  forteresse  gauloise,  on  voit  par  la  pointe 

•  du  compas,  si  la  carte  est  juste ,  que  la  distance  des 

>  huit  mille  pas  cherchés  ne  peut  tomber  sur  Bruyères, 

•  revendiqué  par  Técrivain  de  Laon,  parce  qu'il  est 

•  trop  éloigné,  non  plus  que  sur  Berrieux,  parce 

>  qu'il  est  trop  voisin  des  bords  de  l'Aisne. 

«  Le  nom  de  Bruyères  vient  du  mot  de  Brugaria  ou 

>  Brogaria  qui  partout,  dans  l'origine,  signifiait  terre 

•  à  broussailles  (inculte). 

•  Bruyères ,  malgré  ses  quatre  portes ,  est  moderne, 
»  relativement  à  César.  Les  statues  de  la  porte  de 

•  ThApital  ne  sont  rien  moins  que  des  prêtres  druides 

>  ou  gaulois. 

j  Lorsqu'au  xii*  siècle,  les  maisons  de  Dieu  ou  lépro- 
i  séries  ont  commencé,  on  plaçait  aux  portes  quelques 
t  statues,  dont  les  rouleaux  contenaient  des  sentences 
»  pour  exhorter  à  (aire  l'aumône.  En  outre  Bruyères, 

>  étant  situé  dans  un  vallon,  n'a  rien  qui  convienne  à 

>  l'histoire  des  anciens  temps  ;  on  n'y  trouve  ni  la  res* 

•  semblance  du  nom ,  ni  la  distance  de  la  rivière 
t  d'Aisne,  conforme  aux  commentaires  de  César;  il 

>  faut  revenir  à  Bièvre,  qui  est  plus  proche  d'une  lieue 
1  de  l'Aisne  et  dont  le  nom  a  une  analogie  parfaite  avec 
f  le  latin  Bibraa  ;  le  double  B  y  est,  la  lettre  V  équi- 
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>  valent  aa  B;  les  lettres  I  et  l\  s'y  trouvent  également. 
»  Que  veut-on  de  plus  ? 

9  De  ce  que  Bîèvre  n*est  plus  qu'un  village  aujour-* 
^  dliui,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  n'ait  pas  été  une 
»  ville  du  temps  des  Gaulois  ;  il  y  a  beaucoup  d'exemples 

>  semblables.  La  fameuse  Alise»  si  célèbre  du  temps  de 
i  César ,  située  sur  une  montagne  escarpée  de  trois 

>  côtés»  où  est  une  belle  plaine,  qu'en  reste:t-il  de  cette 
»  suprrbe  Alesia  Mandubiorum  ?  (1)  N'est-ce  pas  le  cas 
»  de  dire  :  Nunc  seges  e  $i  ubi  TrQja  Fuit  f  t 

Dudon  de  Saint-Quentin,  Jacques  Kobbe,  avocat,  né 
h  Soissons,  et  d'autres  écrivains,  ayant  pris  la  ville 
de  Laon  pour  la  place  connue  sous  le  nom  de  Bibrax, 
l'abbé  Leboeuf  leur  a  opposé  le  raisonnement  suivant  : , 

c  La  montagne  de  Laon  est  encore  plus  éloignée  de 
»  l'endroit  où  était  le  camp  de  César  que  ne  Test 

>  Bruyères;  si  c'était  cette  montagne  qui  eut  été  Bibrax^ 
I  César  aurait  dû  compter  de  son  camp  jusqu'à  quinze 
*  ou  seize  milles,  ou  bien  il  faudrait  dire  que  ce  camp 

>  n'était  pas  sur  le  bord  de  l'Aisne,  mais  bien  à  deux 
»  lieues,  ce  qui  est  faux.  Ce  ne  sont  donc  que  des 

>  écrivains  peu  versés  dans  la  lecture  de  César  qui  ont 
»  osé  ajouter,  au  nom  Laudunum  de  la  montagne  de 
I  Laon,  l'autre  nom  gaulois  de  Bibra».  M.  de  Valois 

>  rapporte  leurs  opinions  en  parlant  de  Laon,  page  390 

>  de  sa  notice,  et  il  n'en  parait  pas  autrement 

>  touché.  >  (2) 

Dormay  aussi  a  d'abord  indiqué  Laon  ;  mais  après 
réflexion,  il  a  abandonné  cette  opinion  et  a  désigné 
ensuite  tantôt  Sissonne,  tantôt  Bruyères.  (3). 

(f)  Lettre  dePabbé  Lebœof,  sur  BibraXy  Journal  de  Verdun, 
septembre  1750. 
(i)  Dissertation  sur  le  Soissonnais,  par  Tabbé  Leboetif. 
(3)  Oormaj,  Histoire  de  Soisions. 
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Lliabile  géographe  d'Aaville  s'exprime  ainsi  sur 
Bibrax  : 

•  César  en  fait  mention  comme  d'une  ville  des  Remi^ 
»  distante  de  huit  milles  du  camp  qu'il  occupait  sur  la 

>  rivière  d'Aisne,  après  l'avoir  passée  en  marchant 

>  contre  les  Belges  qui  avaient  pris  les  armes  ;  ab  ipsis 

>  castris ,  oppidum  Remorum  nomine  Bibrax ,  aberat 

>  millia  passuum  octo,  >  et  ajoute,  en  ce  qui  concerne 
l'opinion  de  Dudon  et  autres  qui,  d'après  plusieurs 
légendes,  veulent  que  Bibrax  soit  Laudunum  clavatum 
ou  Laon  :  c  Cette  ville  est  à  une  distance  de  la  rivière 

•  d'Aisne  qui  double,  à  peu  près,  celle  qui  est  indiquée; 

>  il  serait  difficile  que  le  secours  que  César  fit  partir 
»  au  milieu  de  la  nuit»  fût  arrivé  assez  promptement 

>  pour  faire  suspendre  l'attaque  dès  le  jour  suivant.  > 
D'Anville  combat  l'opinion  de  Sanson  et  adopte  celle  de 
l'abbé  Lebœuf,  en  plaçant  Bibrax  à  Bîèvre  qui  con- 
serve évidemment  le  nom  de  Bibrax.  11  termine  ainsi  : 

•  La  dislance  de  huit  milles,  marquée  par  César,  est 
»  également  convenable  i  Tëgard  des  environs  de 
»  Ponlaverl.  On  lit  dans  les  Commentaires  que,  sur  le 
«  fleuve  piès  duquel  il  avait  assis  son  camp,  il  y  avait 
1  un  pont  :  in  eo  flumine  pons  erat.  >  (1) 

L'abbé  Eipilli  est  de  l'avis  de  d'Anville  et  de  l'abbé 
Lebœuf,  pour  placer  Bibrax  à  Bièvre,  paroisse  située  à 
deux  lieues  sud  est  de  Laon.  (I) 

César,  dit  le  père  L'Empereur,  après  avoir  reçu  le 
serment  et  les  ôtages  des  Hémois,  sera  entré  dans  leur 
ville,  poiir  aller  passer  TAisne  à  l'endroit  oiV  cette 
rivière  servait  de  borne  au  pays  des  Remi  \  ce  ne  peut 
être  que  Pontavert  ou  Neufchâtel  ;  plus  haut,  l'Aisne  ne 
borne  plus  le  pays  des  Rémois,  qui  s'étend  beaucoup 

(t)  ty  An  ville,  CéograpMe  de  Vancienne  GauUt  Urée  des  monu* 
menu  romains^  1760. 
(i,  Dictionnaire  historique  et  géographique,  par  Tabbé  ExpiUi. 


au-delà  ;  plus  bas,  elle  coale  dans  le  Soissonuais.  Il 
pense  que  le  camp  était  à  Neufcbâtel  et  le  pont  à  Pon- 
tavert.  Sans  se  prononcer  sur  la  s  tuation,  il  faut,  sui- 
vant lui,  que  cette  place  soit  à  trois  lieues  de  Neuf* 
chfttel,  entre  l'occident  et  le  septentrion.  S^il  était 
obligé  de  la  trouver,  il  la  cbercberait  au  bas  de  quelque 
montagne  9  comme  est  située  l'ancienne  Bibracte^  car 
il  pense  que  Fétymologie  est  la  même,  et  que  leur  nom 
vient  d'avoir  été  bâties  sur  une  montagne  dont  la 
croupe  est  fendue  en  deux  ;  c'est  ce  que  signifie  encore, 
en  allemand,  le  terme  Bibrgcbt,  (1) 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  Thomas  Corneille  et  de  La 
Martinière  : 

c  Perrot  d'Ablencourt  a  traduit  Bibrax  par  Braine; 
»  Vigenère  dit  aussi  Bresne  ;  cependant  Senson,  dans 

>  ses  renseignements  sur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule, 

>  dit  :  Bibrax  ne  se  peut  mieux  expliquer  que  de 

>  Fismes.  Jacques  Robbe  réfute  Perrot  d'Âblcncourt 

>  et  Sanson  par  une  dissertation  dans  laquelle  il  dit  que 

>  ce  n'est  ni  Braine,  ni  Fismes.  villes  situées  toutes 
»  deux  [au  midi  de  l'Aisne,  mais  bien  la  ville  de  Laon 

•  qui  doit  être  Bibrax  ;  elle  est  nommée,  dans  plusieurs 
»  anciens  monuments  :  Mom  Bibrax.  Sa  situation  sur 

>  une  montagne  qui  est  seule  dans  la  plaine  lui  a  fait 

>  donner  le  surnom  de  Bibrecb-dun^  qui  vient  du 
»  langage  gaulois  teutonisé  ,  mont  séparé  ou  morceau 

•  de  montagne  ;  et  ce  qui  prouve  cette  vérité,  c'est  que 
»  son  autre  nom,  Laodun  ou  Labdun^  en  langage  gau- 
»  lois,  signifie  la  même  chose.  Les  Latins  en  ont  fuit 
»  Laodunum  et  Laudunum,  et  les  Français  Laon. 

»  G*cst  une  erreur  de  croire  que  cette  ville  fut  nom- 

>  mée  Bibrax  parce  que  le  mont  a  deux  bras;  la 

(  1  )  Le  i»ère  L*Empercur ,  Dissertations  historiques  sur  divers 
sujets  d'anU^ités.  1  vol.  iii-li.  Paris,  1706. 
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i  rai»n  est  que  César,  qui  était  latin,  ne  pouvait  pas 
»  écrire  autrenoeot  A'frf-ffli,  comme  les  Gaulois  et  les 

>  Allemands  le  prononcent.  »  (I) 

Le  père  Briet  dit  dans  ses  Parallèks^  Bibrax  de  quo 
tanta  eonk'oversia  f  Braine,  Aliis  Beuvray  en  Rethelois  ; 
Fnn  et  Tanire  sont  une  faute  ;  Braine  était  au  pays 
des  Sues9(ms  ennemis  de  César  ;  pourquoi  auraient-ils 
attaqué  leur  propre  ville?  et  Bibrax  étant  aux  Rémois, 
en  quelque  canton  du  Rethelois  que  soit  placé  ce  Beu- 
vray,  il  ne  saurait  être  Bibrax.  (2) 

Sanson  place  le  camp  sur  le  bord  de  TÂisne,  à  Ten- 
droii  où  cette  rivière  séparait  les  Rémois  des  autres 
Belges,  ce  qui  ne  peut  être  qu'entre  le  pays  des  Rémi 
et  des  Suessons,  et  non  loin  de  Reims»  afin  que  les 
vivres  puissent  panenir  promptement  et  avec  sécurité 
au  camp  romain. 

•  Pont-à-Vère  répond,  de  tout  point,  au  camp  de 
»  César  ;  ce  lieu  est  sur  l'Aisne  à  l'endroit  où  il  existe 

>  un  pont,  sur  les  confins  du  pays  des  Remi,  près  de  ce- 

>  lui  des  Suessons,  non  loin  de  Reims. 

»  Braine  ne  répond  pas  bien  à  la  position  de  BibraXy 
»  parce  qu'il  est  hors  des  limites  des  Rémois,  et  qu'il 

>  fait  partie  du  pays  des  Suessons,  Neufchâtel-sur- 

>  Aisne  ne  conviendrait  pas  mal  ;  mais  César,  qui  parle 
)  souvent  de  l'Aisne,  n'aurait  pas  manqué  de  désigner 

>  une  ville  située  sur  cette  rivière;  c'est  donc  bien 

>  plutôt  Fismes  qui  est  à  la  distance  de  huit  mille  pas 

>  de  son  camp  et  près  des  frontières  d§s  Suessms,  »  (3) 
Lemoine ,  historien    de    Soissons ,   fait  pàsser 

r Aisne,  à  l'armée  de  César,  sur  un  pont  que  l'on  croit 

(1)  Diciionnnirê  historique  de  De  la  MarlinVere  et  de  Thomas 
CornpiUe,  k  la  lettre  l), 

(1)  Le  père  Briet.  ParaUèles,  2«  partie,  llv.  C.clup.  vu. 

(5)  SansoD.  Di$qui$iiion€$  geographiœ  in  pharum  Galliœ 
anliquœ  V  toI  ,voî  p.  45". 
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communément  être  celui  de  Pont-à-Vère  (Pontavert), 
à  cinq  ou  six  lieues  de  Rejims,  et  désigne  pour  empla- 
cement du  camp  le  bcrd  septentrional  de  cette  rivière. 
Il  est  opposé  à  Topinion  de  Dudon  et  de  Guilbert,  abbé 
de  Nogent-sous-Coucy ,  qui  placent  Bibrax  à  Laon.  Il 
est  de  l'avis  de  l'abbé  Lebœuf  pour  la  situation  de  cette 
place,  eU  suivant  lui,  les  Belges»  en  qulitant  le  siège  de 
Bibrax^  vinrent  camper  à  l'endroit  où  est  à  présent  le 
village  de  Bouconville.  (i) 

D.  Lelong,  auteur  d'une  Histoire  de  Laon^  dit  que 
César  passa  l'Aisne  à  Condé,  près  de  Berry-au  Bac  ,  — 
qu'on  voit  près  de  Condé  des  vestiges  d'un  ancien  camp 
appelé  le  vieux  Reims,  et  que  là  pourrait  être  celui  de 
Titurius.  11  place  Bibrax  à  Laon ,  et  c'est  sans  doute 
pour  justifier  cette  opinion  que,  contrairement  à  ce  qui 
est  admis,  il  dit  que  buit  mille  pas  romains  faisaient 
quatre  petites  lieues;  en  y  sgoutant  l'espace  occupé 
par  le  camp,  on  serait  à  peu  près  dans  le  vrai;  mais 
celte  assertion  n'est  pas  exacte  puisque,  d'après  Pline  et 
Strabon,  vingt-quaLre  stades  ou  trois  milles  romains 
font  une  de  nos  lieues  communes.  Or,  àce  compte,  les 
huit  milles  désignés  dans  les  Commentaires  forment 
deux  lieues  et  deux  tiers;  donc  Laon  n'est  pas  à  la 
distance  voulue. 

Un  manuscrit,  communiqué  à  D.  LelongparLalouette, 
chanoine  de  Laon,  le  corrobore  dans  son  opinion.  Ce 
.manuscrit  indique  que  Varmée  de  César  se  développait 
dans  la  plaine  d'Amifontaine  jusques  vers  Saint-Thomas, 
dont  les  environs  auraient  été  témoins  des  petits 
combats  de  cavalerie  dont  parle  César.  Il  est  à  présu- 
mer,  dit  D.  Lelong,  qu'en  cette  occasion,  César  aura 
fuit  construire  le  retranchement  qu'on  voit  sur  cette 
montagne  et  qu'on  nomme  Camp  de  César  ou  le  vieux 

(1)  Lemolne.  Histoire  des  Ant:quitcs  de  Soissons, 
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Laon  (1).  On  verra  la  valeur  de  cette  assertion  lorsque 
nous  parlerons  d'un  mémoire  de  M.  Devismes^  sur  le 
même  sujet. 

Le  comte  Turpin  de  Crissé  traduit  d'abord  Bibrax 
par  Bîèvre,  et,  plus  loin,  dans  une  note  à  Toccasion  de 
l'abandon  de  la  place  par  les  Belges ,  il  désigne  Braine  ; 
ceci  est  sans  doute  une  erreur  de  Téditeur. 

A  cette  traduction  sont  joints  deux  plans  très-bien 
faits,  dont  Tun  représente  le  camp  de  César  et  la  posi- 
tion de  Q.  Titurius  Sabinus,  ainsi  que  celle  des  Belges 
lorsqu'ils  vinrent  sur  César,  après  avoir  écboué  dans 
leur  attaque  contre  Bibrax;  l'autre  montre  l'armée 
Leige  essayant  de  traverser  l'Aisne  à  gué,  pour  dé- 
truire le  fort  et  le  pont  gardés  par  T.  Sabinus.  (2) 

Wailly  a  traduit  Bibrax  par  Fismes,  sans  dire  sur 
quoi  est  basée  son  opinion  (3). 

Devérité,  dans  une  Histoire  de  Picardie  ^  désigne 
Braine. 

César,  dit  Marlot ,  fit  passer  l'Aisne,  qui  est  sur  la 
frontière  du  pays  rémois ,  à  son  armée,  dressant  son 
camp  de  telle  sorte  que  l'une  des  ailes  était  à  couvert 
par  les  rivages  du  fleuve,  afin  de  favoriser  les  convois 
qui  lui  venaient  de  Reims  et  des  autres  cités;  il  y 
avait  aussi  un  pont  sur  la  même  rivière  qu'il  fit  garder 
par  quelques  troupes,  faisant  passer  de  l'autre  part 
Q.  T.  Sabinus  avec  six  compagnies. 

L'Aisne,  passant  à  Tendroit  de  Neufcbâtel  et  de  Pon- 
tavert,  séparait,  en  descendant,  les  Rémo's  d'avec  la 
Seigneurie  des  Soissonnais  ,  ou  l'armée  romaine  entra 
incontinent  après  qu'elle  eut  fait  lever  le  siège  devant 
Bibrax, 

(i)  D.  LeIoDg.  HUMrêdu  diocèse  de  Laon,  2fol.in-8«.  1770. 
(S)  Traduction  des  Commentaires  de  César,  par  Turpin  de 
Cri<»sé.  I  vol.  in-4«. 
(5)  Wailly.  Traduction  des  Commentaires  de  César. 
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Les  Soissonnais  »  Suessiones ,  gouvernés  par  le  rbi 
Galba,  au  temps  de  César,  avaient  un  large  et  fertile 
territoire  de  douze  villes  ;  leur  seigneurie  était  depuis 
la  froutière  de  celle  des  Aémois  jusques  au  pays  des 
Beauvoisius  et  de^  Âmbianois.  (1) 

Arrivant  aux  auteurs  de  notre  siècle  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  de  Bibrax^  citons  en  première 
*  ligne  l'opinion  de  Napoléon.  Voici  comment  il  s'est 
exprimé  dans  un  ouvrage  écrit  sous  sa  dictée  à  Sainte- 
Hélène,  peu  de  jours  avant  sa  mort  : 

c  Les  commentateui's  ont  supposé  que  la  ville  de 
»  Fismes  ou  de  Laon  était  celle  que  les  Belges  avaient 
«  voulu  surprendre  avant  de  se  porter  au  camp  de 
i  César,  c'est  une  erreur  ;  cette  ville  est  Biëvre«  Le 
»  camp  de  César  était  au-dessous  de  Pontavert  ;  il  était 
I  campé  la  droite  appuyée  au  coude  de  l'Aisne,  entre 
i  Pontavert  et  le  village  de  Chaudardes ,  la  gauche  à 

>  un  petit  ruisseau  ;  vis-à-vis  de  lui  étaient  les  marais 
»  qu'on  y  voit  encore.  Galba  avait  sa  droite  du  côté  de 

>  Craonne ,  sa  gaucbe  au  ruisseau  de  la  Miette  ,  et  le 
)  marais  sui  le  front.  Le  camp  de  César,  à  Pontavert, 
•  se  trouvait  éloigné  de  8,000  toises  de  Bièvre ,  de 

>  U,000  de  Reims,  de  32,000  de  Soissons  et  de  16,000 

>  de  Laon,  ce  qui  satisfait  à  toutes  les  conditions 
i  du  texte  des  Commentaires. 

i  Les  combats  sur  l'Aisne  ont  eu  lieu  au  commen- 
cement de  juillet.  >  (2) 

M\f.  H.  Martin  et  P.  Lacroix  ne  trouvent  pas  très- 
compatible  avec  le  texte  la  position  donnée  aux  Ro- 
mains, par  l'abbé  Lebœuf,  sur  la  montagne  de  Craonne, 
Oulcbes ,  Vauclerc  et  le  bout  du  bois  de  Cuissy. 

Le  village  de  Berrieux,  autrefois  Bébrieux,  nu-dessus 

(1)  Uarlot,  Histoire  de  Reims,  t.  I. 

(2)  Ntpoléon,  Précis  des  f/uerres  de  /.  César. 


-  H7  — 

de  Corbeny  et  ud  peu  plus  près  de  PonCavert  que  Bièvre» 
pourrait ,  disent  ils ,  disputer  à  cette  bourgade  le  nom 
de  Bibrax  et  conviendrait  parfaitement  à  la  position 
que  Napoléon  donne  aux  deux  armées.  Le  débat  ne 
leur  semble  sérieux  qu'entre  Bièvre  et  Bébrieux  (Ber- 
rieux).  •  Laon ,  distant  d'au  moins  cinq  grandes  lieues 

>  de  TAisne,  distance  plus  que  double  de  celle  de  César, 

>  est  tout  à  fait  hors  de  cause. 

>  L'erreur  de  Dudon  et  de  ceux  qui  sont  de  son 
»  avis,  pourrait  provenir  du  nom  de  Vieux  Laon  que 

>  conserve  encore  aujourd'hui  la  hauteur  qui  domine 

>  le  village  de  Berrieux.  Si  on  admettait  cette  hypo- 

>  thèse,  fort  acceptable  suivant  eux ,  à  Berrieux  reste- 
»  rait  di^finitivemAm  "héritage  de  Bibrax.  i 

»  Braye-en-Laounois,  ou  Braye-en-Rtthel  is ,  n'ont 
t  aucun  rapport  avec  Bibrax.  Braye  est  un  nom  gallique 
»  donné  à  une  multitude  de  bourgs  onde  villages,  et 
•  qui  signifie  vase ,  limon,  terrain  humide  et  fangeux.  » 

La  marche  de  César  à  Noviodunum  (Soissons)  (ut  de 
près  de  neuf  lieues,  assez  forte  étape  pour  une  armée 
dont  une  grande  partie  devait  être  fatiguée  par  les  évé- 
nements de  la  veille.  (1) 

Un  mémoire  anonyme ,  publié  dans  YAnnuaire  de 
FAisne  en  i815,  contrairement  à  l'opinion  générale- 
ment admise  que  le  passage  de  l'Âisne,  par  César,  eut 
ieu  à  Pontavert  ou  dans  les  environs,  le  place  à  Pon- 
arcy  ;  mais  la  distance  de  l'un  à  l'autre  est,  dit-il,  si 
peu  importante,  qu'on  ne  doit  pas  élever  de  difficultés 
à  ce  sujet 

c  César  fit  construire  des  ponts  où  il  savait  en  avoir 
»  besoin,  et  avait  fait  fortifier  ceux  de  Pontarcy  et  de 
»  Pontavert,  ce  qui  faisait  les  débouchés  et  les  com- 
i  rounications  de  son  armée.  La  téte  du  pont  que  les 

(I;  H.  Martio  et  P.  Ltcroix,  BUUHre  de  Sûiê9on%, 
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»  Belges  voulurent  atlaquer  est  celle  de  Pontarcy  ;  il 
»  en  reste  encore  des  vestiges  qu'on  aperçoit  au  pas- 
1  sage  du  bac  du  côté  du  Laonnois ,  lorsque  les  eaux 

>  sont  basses.  De  là  à  Vîeil-Arcy,  ancien  fort  uù  fut 
i  campé  T.  Sabinus»  il  y  avait  une  chaussée  dont  on 

>  voit  des  restes. 

>  D'après  l'auteur,  Bibrêx  était  à  Braye-en-Laonnois» 

>  qui  se  trouve  presque  vis-i-vis  de  Pontarcy.  Du  côté 

>  de  Laon  sont  les  hauteurs  que  [César  aura  occupées 
t  quand  il  vit  les  Belges  filer  sur  Braye.  Ce  village 

>  moderne  est  dominé»  du  côté  de  Laon,  par  une  hau- 

•  teur  sur  laquelle  aura  été  le  fort  de  Bibrax;  sur  cette 

•  éminence  est  une  ferme  appelée  Frémont  ou  Froid- 
t  mont,  comme  si  on  disait  plate-forme  de  la  mon- 

•  tagne;  Frèjus^  Forum  Juliit  le  terrain  marécageux 
1  qui  environne  le  village  de  Braye,  est]  le  petit  marais 

•  qui  séparait  les  deux  armées  ;  les  distances ,  suivant 
»  l'auteur,  seraient  conformes  à  celles  données  par  Cé- 
«  sar,ce  qui  n'est  pas  exact.  (I) 

>  César ,  (*ïi  M.  Walckenaér ,  fait  mention  d'une  ville 

•  des  Remi,  nommé  Bibrax  ^  distante  de  huit  milles 

>  des  bords  de  l'Aisne,  où  il  était  campé.  Bibrax  ne 

•  pouvait  être  Laon,  comme  le  veulent  certaines  lé- 

•  gendes.  M.  Walckenaér  est  d'avis  que  ce  devait 

>  être  Bièvre,  ainsi  que  le  conjecturent  l'abbé  Lebœuf 
0  et  d'Anville.  i  (2) 

M.  Devisme,  ancien  magistrat  à  Laon,  dans  un  mé- 
moire qui  semblerait  écrit  pour  réfuter  des  opinions 
(''mises  plus  tard,  a  donné  une  longue  et  exacte  descrip- 
lion  du  camp  de  Saint-Thomas,  et,  d'après  son  opinion, 
il  ne  voit  pas  là  l'ouvrage  de  César  après  son  passage 

k\)  Annuaire  du  déparlement  de  l'.Hene,  1815.  Auteur  ano- 
nyme. 

())  Walckrnaêr,  Géographie  des  Gaules, 
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de  l'Aisne.  Le  €amp  de  Saint-ThoBias>  dit  ii,  étant  à 
deux  lieues  de  cette  rivière»  César  n'avait  pas  placé  i 
cette  distance  une  division  quelconque,  qui  aurait  été 
facilement  enveloppée  par  l'ennemi. 

M.  Melleville,  dans  un  mémoire  très-détaiUé ,  réfute 
d'abord  l'opinion  émise  par  quelques  savants,  que  les 
Belges  s'étaient  réunis  à  Soissons,  et  celle  des  écri- 
vains qui  font  passer  l'Aisne,  par  l'armée  de  César ,  les 
uns  à  Pontavert,  les  autres  à  Pontarcy,  et  continue  en 
disant  que  ceux  qui  placent  ce  passage  à  Condé*sur« 
Suippe,  entre  Guignicourt  et  Berry-au-Bac ,  sont  dans  le 
vrai. 

c  Entre  Condé  et  Guignicourt  un  vaste  champ,  sur 
i  le  bord  de  l'Aisne,  porte,  de  temps  immémorial,  le 
I  nom  de  Champ  de  la  Bataille;  un  peu  plus  loin,  un 

>  autre  endroit  s'appelle  le  Champ  du  de  Profundis. 
i  Ces  deux  noms  significatifs  doivent  se  rapporter  au 
»  combat  qui  eut  lieu  lorsque  les  Belges  voulurent 
»  traverser  la  rivière  à  gué,  autrement  ils  n'auraient 

>  pas  de  sens.  > 

M.  Melleville,  contrairement  à  l'opinion  généralement 
admise  que  le  camp  devait  être  à  Pontavert  ou  aux 
environs,  le  place  à  Saint-Thomas  même.  D'après  le 
mémoire  de  H.  Devismes,  que  nous  venons  de  citer, 
et  celui  de  l'abbé  Lecomte  dont  nous  parlerons ,  celte 
opinion  n'est  pas  admissible.  M.  Melleville,  voulant 
que  la  ville  actuelle  de  Laon  soit  l'ancien  Bibrax\  avait 
besoin,  pour  donner  raison  à  sa  manière  devoir,  d'éloi- 
gner le  camp  de  près  de  huit  kilomètres  du  bord  dt3 
l'Aisne,  sans  quoi  Laon  ne  pouvait  plus  être  Bibrax 
qui,  d'après  le  texte  formel  des  Commentaires ,  était 
situé  à  huit  milles  du  camp.  Aberat  milUa  passuum 
octo  (i). 

(I)  Melle ville,  Mmoirende  laSociélé  archéologique  de  l'AUne, 
1843. 


Daiis  un  travail  très-intéressant  sur  les  itinéraires 
gallo- romains  dans  le  département  de  TÂisne,  M.  Piette, 
d'accord  sur  ce  point  avec  D.  Lelong  et  M.  MeUeviUe, 
fait  passer  l'Aisne,  par  César,  à  Condé  ;  mais  il  est  d'un 
avis  contraire  en  ce  qui  concerne  la  position  du  camp. 
César,  ayant  fortifié  la  téte  du  pont  qui  était  sur  la 
rivière,  in  eo  flumine  pons  evcU^  le  fait  franchir  par  son 
armée,,  et  là  il  pose  son  camp,  atque  ibi  castra posuit. 
<  En  présence  d'un  texte  aussi  net,  aussi  précis,  il  est 
t  imposLÎb^ede  chercher  ]%  camp  de  César  ailleurs 

>  que  sur  la  rive  même  de  l'Aisne,  dit  M.  Piette; 

>  aussi  le  place-t-il  sans  la  moindre  hésitation  au  point 

>  culminant  de  la  colline,  entre  Berry-au-Bac  et 

•  Guignicourt,  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  dont  les 

>  pentes  larges  et  adoucies  s'étendent ,  vers  le  nord , 
i  jusqu'aux  marais  de  la  Miette.  L'armée  gauloise  occu- 

>  pait  la  rive  droite  de  ce  ruisseau,  depuis  sa  naissance 

•  à  Amifonlaine  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Aisne, 
»  au-dessous  de  Berry-au  Bac.  Les  escarmouches  ou 

•  petits  combats  de  cavalerie  auraient  eu  lieu  dans 

>  Tespace  de  moins  de  deux  mille  pas  existant  entre  les 

>  deux  armées. 

i  C'est  yers  le  nord-est  que  Galba  a  dû  essayer  de 

>  faire  franchir  à  son  armée  la  rivière  d'Aisne  dont  les 
»  eaux,  affaiblies  par  les  chaleurs  de  l'été,  rendaient 

>  quelques  endroits  guéables.  César,  averti  à  temps  par 
1  Titurius,  repassa  le  pont  avec  toute  sa  cavalerie,  ses 
1  frondeurs  et  ses  archers ,  et  tailla  l'ennemi  en  pièces, 
i  pendant  qu'il  étaii  embarrassé  dans  le  passage. 

>  Quant  à  Bibrax ,  continue  M.  Piette,  on  pourrait, 

>  sans  trop  de  hardiesse,  reconnaître  cet  oppide  gaulois 

>  dans  les  Tgnes  de  Saint-Thomas.  Sa  situation  sur  la 
»  roule  des  confédérés  et  h  distance  exacte  de  huit 

>  mille  pas  (i 4,800  mètres)  qui  le  sépare  du  camp  de 
»  César,  sur  le  bord  de  l'Aisne,  peut  donner  quelque 
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•  miseinblaiice  à  cette  supposition  qui,  néaninoins, 

•  pourra  rencontrer  plus  d'un  contradicteur,  i  Quoi- 
qu'il en  soit,  M.  Piette  n'bésite  pas  à  la  produire,  parce 
qu'elle  ne  lui  semble  manquer  d'aucune  des  proba- 
bilités qui  résultent  du  récit  du  seul  historien  qui  ait 
fait  mention  de  Bibraz.  (1) 

M.  Prioux ,  trouyant  de  l'analogie  entre  Bibrax  et 
Braine,  et  s'appuyant  sur  l'Itinéraire  d'Ântonin»  où 
Fismes  est  figuré  sous  le  nom  de  Fines  ^  a  écrit,  dans 
son  Histoire  de  Braine ,  que  cette  dernière  ville  était 
Tancienne  place  de  Bibrax.  (â)  Inutile  de  réfuter  cette 
opinion  que  H.  Prioux  nous  a  dit  avoir  abandonnée. 

L'abbé  Lecomte»  dans  un  mémoire  lu  au  Comité 
archéologique  de  Soissons  et  présenté  au  Congrès 
scientifique  de  Reims,  réfute  d'abord  un  mémoire  pré- 
senté au  même  Congrès,  dans  lequel,  pour  les  mêmes 
motifs  que  M.  Prioux,  l'auteur,  M.  Gros-Jean,  place  le 
camp  à  Fismes  et  Bibrax  k  Braine.  S'il  en  était  ainsi,  dit 
avec  raison  l'abbé  Lecomte,  ce  ne  serait  pas  l'Aisne, 
mais  bien  la  Vesle,  que  César  aurait  dû  passer. 

Ensuite,  dans  une  argumentation  d'une  logique  serrée, 
l'abbé  Lecomte  discute  les  diverses  opinions  des  auteurs 
qui  mettent  le  camp  et  Bibrax  tantôt  sur  la  rive  gauche, 
tantôt  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne.  Arrivant  à  celle  de 
M.  Melieville,  il  démontre  que  le  camp  qui  devait  être 
aux  bords  de  l'Aisne ,  ripis  castra  muniebatf  ne  peut 
être  placé  à  Saint-Thomas,  et  que  Bibrax  devant  être  à 
huit  milles  du  camp,  Aberat  millia  paêsuwn  octo^  la 
ville  de  Laon  ne  peut  prétendre  à  Thonneur  d'avoir  été 
cette  place  célèbre  qui  a  résisté  à  une  armée  de  plus  de 
deux  cent  mille  hommes. 

(t)  PiiUe,  nuUcliti  de  la  Société  académique  de  laon,  fSdS. 
Tomt)  vu*.  P.  iS'i  ot  soi  vantes. 
(2)  Suoiïiasi  Prioux ,  HUloire  de  Draine  et  de  ses  envirom. 
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Rappelant  ropinion  de  Napoléon  qui,  après  avoir 
promené  son  œil  perçant  et  obsertateur  sar  toutes  les 
hauteurs  de  Craonne  et  d'alentour,  se  déclare  sans 
hésiter  pour  Bièvre  et  place  le  camp  entre  Pontavert  et 
Chaudardes;  Tabbé  Lecomte  se  range  à  cette  opi* 
nion.  (i) 

Dans  une  notice  sur  le  même  sujet,  M.  Jacob,  fils,  est 
d*avis  que  la  ville  de  Laon  est  l'ancienne  place  de 
Bibroûc  et  dit,  en  terminant,  qu'en  1650,  époque  des 
troubles  de  la  Fronde,  il  restait  encore  à  Pontavert 
quelques  arches  ruinées  de  l'ancien  pont,  que  le 
maréchal  de  Prasiia  fit  abattre  pour  arrêter  la  marche 
de  l'ennemi  et  l'empêcher  de  passer  l'Aisne.  (2) 

M.  Peigné  Delacourt,  dans  [une  visite  qu'il  fit  i  Bièvre 
en  1858^  a  été  frappé  de  la  conformité  du  promontoire 
qui  domine  le  village  actuel  avec  les  points  du  mont  de 
Noyon,  du  camp  d'Epagny  et  d'Offémont ,  qui  présen- 
tent les  caractères  de  la  position  des  oppides  gaulois. 

<  Partout  une  vallée  profonde  où  un  ravin  circonscrit 

>  l'enceinte  et  la  défend  contre  les  attaques  du  dehors; 
•  la  gorge  de  cette  presqu'île  et  le  plateau  supérieur 
i  sont  i  Bièvre,  comme  dans  les  autres  localités,  dis- 

>  posés  de  façon  à  pouvoir  être  facilement  défendus. 
I  L'espace  enclos  est  suffisant  pour  contenir  les  soldats 

>  chargés  de  la  défense  et ,  au  besoin,  pour  at  aquer 
)  les  assaillants.  On  doit  y  joindre  la  conformité  du 

>  nom, car  on  sait  combien  les  mutations  du  B  en  N 
»  sont  fréquenUîs  et  que,  d'autre  part,  la  question 

>  delà  distance  des  8,000  pas  indiqués  par  J.  César, 

>  entre  l'Aisne  et  Bibrax,  s'approche  de  l'espace  com- 

>  pris  entre  ce  dernier  point  et  Pontarcy  où  H.  Peigné- 

(1)  Argus  soissounais  des  2i  et  2Ô  révrier,  et  i*'  mirs  1846 
(2  G.  Jacob  ,  ûls.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  t  i. 
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1  Delacouri  place  le  passage  de  l'Aisne  (1).  >  Nous  n'avons 
pas  à  discuter  ici  l'opinion  de  l'honorable  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  dont  deux  mé- 
moires tendent  à  démontrer  que  Yoppidum  NùvioduHum 
n'est  pas  la  yille  de  Soissons. 

M.  Grattier,  fondateur  de  la  même  Société»  lui  a 
répondu  par  un  mémoire  lu  au  sein  de  cette  Société.  (9) 

Knfin»  M.  de  Saulcy  a  publié ,  dans  la  Revue  euro^ 
péenne  du  i5  juin  4859 ,  un  travail  ayant  pour  but 
d'établir  que  César  aurait  passé  l'Aisne  à  Pontarcy,  cam- 
pé sur  la  colline  de  Comin»  et  que  Bibi^ax  serait  l'em- 
placement actuel  du  camp  de  Saint-Thomas.  M.  Helle- 
ville  a  fait  à  ce  travail  une  réponse  très-longue,  dans 
laquelle,  après  avoir  discuté  les  raisons  données  par 
M.  de  Saulcy ,  il  dit  que  pour  justifier  l'opinion  du 
camp  sur  la  colline  de  Comin  ,  il  faudrait  au  moins 
retrouver  quelques  traces  des  retranchements  que  César 
fit  établir  autour  dudit  camp.  En  voyant  la  belle  conser« 
vation  et  l'intégrité  du  camp  de  Saint-Thomas  ,  si  voisin 
de  Comin ,  il  lui  est  Impossible  d'admettre  que  des 
travaux  défensifs  aussi  importants  ne  puissent  laisser 
aucun  vestige  reconnaissable. 

Arrivant  à  l'emplacement  de  Bibrax  ^  M,  Vle\lev\\\e 
dit  qu'en  indiquant  le  camp  de  Saint*Thomas  comme 
étant  cet  emplacement^  M.  de  Saulcy  oublie  qu'en 
commençant  son  mémoire,  il  a  posé  lui-même  la  ques- 
tion que  Bibrax  doit  être  cherché  au  moins  à  huit 
milles  ou  treize  kilomètres  au  nord  de  l'Aisne  (p.  382 
du  mémoire),  et  qu'une  distance  semblable  doit  séparer 
cette  place  forte  du  camp  (p.  384 dudit  mémoire). 

(1)  Peigné- Del acourt,  Supplément  aux  recherches  sur  Vempîa^ 
cernent  de  Noviodunum  et  divers  autres  lieux  du  Soissonnais, 
1850. 

(1)  Essai  sur  Vemptaeernsnt  de  Soviodunum  Suessimum  et 
de  Bratuspantium,  par  M  Grattier.  tS6t. 
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M.  MeUeville  sg'oute  qu'il  fant  s'expliquer  catégori- 
quement sur  remplacement  de  Bibrax  et  choisir  entre 
l^errieux  et  Saint-Thomas.  •  Si  Bibrax  éisii  à  Berrieui, 

>  il  ne  pouvait  être  à  Saint-Thomas ,  et  vice  versa  ; 
»  rien  ne  prouve  que  le  village  de  Berrièux  ait  porté 
I  le  nom  de  Bébrieux,  nom  qui  serait  dérivé  de  fiî- 
brax. 

>  Quant  à  Saint-Thomas,  il  ne  remplit  pas  mieux  les 
»  conditions  exigées  pour  être  l'emplacement  de  cette 

>  mystérieuse  cité.  Sa  distance  du  plateau  de  Comin 

>  est  trop  forte  de  quatre  à  cinq  kilomètres^  et  plus 
t  raîble  de  deux  mille  cinq  cents  mètres  que  celle 
»  exigée  par  le  programme  de  M.  de  Saulcy  ;  en  outre, 

>  son  nom  ne  rappelle  en  rien  celui  de  Bibrax  ^  et  on 

>  peut  affirmer  qu'il  n'a  jamais  varié. 

>  En  définitive,  M.  Helleville,  pour  les  raisons  dédui- 
j>  tes  par  lui,  dit  qu'elles  s'opposent  à  faire  traverser 
9  l'Aisne,  par  César,  à  Pontarcy,  i  asseoir  son  camp 
•  sar  la  colline  de  Comin  et  à  chercher  la  position 

>  de  Bibrax  à  Berrieux  ou  à  Saint-Thomas.  •  (i) 
L'exposé  que  nous  venons  de  faire  démontre  le  puis- 
sant intérêt  qu'inspire  le  chapitre  des  Commentaires 
de  César  ayant  trait  au  passage  de  l'Aisne  par  ce  général 
romain ,  et  le  désir  de  tous  de  retrouver  l'emplace- 
ment de  la  fameuse  ville  gauloise  qui  a  résisté  à  une 
armée  considérable  à  laquelle  César  lui-même  accor- 
dait beaucoup  de  bravoure  et  de  valeur. 

D'après  ce  que  l'on  sait  maintenant,  la  question  de 
l'endroit  où  l'Aisne  fut  franchie  par  l'armée  romaine  et 
la  position  exacte  de  Bibrax^  sur  la  rive  droite,  divisent 
seules  les  écrivains  et  les  savants  qui  s'en  sont  occupés, 
car  personne  que  nous  sachions  aujourd'hui  n'admet- 
trait le  camp  et  la  place  de  Bibrax  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aisne. 

(I)  Bulletin  dê  la  Société  aeadémiquê  de  Laon,  tome  x,  1860 
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Poar  répondre  à  la  quefitioD  que  nous  avons  posée  en 
commençant,  il  nous  paratt  utile  de  revenir  au  texte 
même  des  Commentaires. 

Donc,  lorsque  César  apprit ,  par  ses  courefTs  et  les 
Rémois,  que  Tarroée  ennemie  venait  à  lui  et  qu'elle 
n'était  pas  éloignée,  il  se  hâta  de  traverser  la  rivière 
d'Aisne  qui  coule  dans  le  pays  des  Rémois,  et  lui  sert 
de  borne  à  l'endroit  où  elle  commence  à  se  rendre 
dans  le  pays  des  Soissonnais.  Flunien  Axonam ,  quod 
est  in  extremis  Remorim  finibus  transducere  màturavit. 

En  examinant  la  carte  des  Gaules  et  celle  de  France 
avant  sa  division  en  départements ,  on  reconnaît  que 
le  pays  rémois  devait  avoir  ses  limites  aux  environs  de 
Pontavert,  et  qu'à  partir  de  ce  lieu  TAisne  entrait 
dans  le  Soissonnais. 

Atque  ibi  castra  posuit  ;  quce  res  et  UUus  unum  casiro- 
mm  ripis  fluminis  muniebat ,  etc.  Il  campa  au-delà  sur 
le  bord  de  cette  rivière  qui  »  par  cette  position ,  couvrait 
une  partie  de  son  camp  et  ses  derrières,  ainsi  que 
toutes  les  villes  des  Rémois  et  les  autres  d'où  il  tirait 
ses  vivres. 

In  eo  flwmnepons  erat ,  il  y  avait  sur  la  rivière  un 
pont;  César  le  fit  garder  et  laissa,  de  l'autre  côté,  Q. 
Titurius  Sabinus,  l'un  de  ses  lieutenants»  avec  six  co- 
hortes. Il  fit  faire,  autour  de  son  camp,  un  rempart 
de  douze  pieds  de  haut,  avec  un  fossé  de  dix  huit  de 
profondeur,  et,  dans  cette  position,  il  attendit  l'armée 
ennemie. 

A  huit  milles  du  camp  de  César  était  Bibrax^  ville  des 
Rémois.  Àb  ipsis  castris,  (^idum  Remorumf  namine 
BibraXy  aberat  millia  passuim  octo. ,  les  Belges  l'atta- 
quèrent vivement.en  chemin,  et  l'on  soutint  leur  attaque 
avec  peine  pendant  tout  le  jour. 

De  ce  texte  si  précis  et  si  clair,  il  résulte  pour 
nous,  comme  pour  M.  liette  et  tous  ceux  qui  veulent  le 
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reconnaître ,  la  preuve  que  le  camp  était  sur  la  rite 
même  de  TÂisne,  et  qu'il  est  impossible  de  le  chercher 
ailleurs  ;  cela  étant, c'est  donc  à  huit  milles  de  la  rivière 
qu'il  faut  trouver  remplacement  de  Bibrux. 

Dans  l'opinion  de  ceux  qui,  comme  MM.  MelleviHe, 
Piette  et  D.  Leiong,  placent  le  passage  de  l'Aisne  par 
César  à  Condé ,  c'est  à  la  dislance  de  huit  milles  de 
ce  lieu  qu'on  doit  chercher  cet  emplacement  ;  seule- 
ment ,  les  hommes  d'un  grand  savoir  étant  divisés , 
d'abord  sur  la  position  du  camp  et  ensuite  sur  l'em- 
placement de  BibraXyla  question  se  complique  En  effet, 
tandis  que  H.  Piette,  restant  dans  les  termes  rigoureux 
des  Commentaires^  désigne  la  position  du  camp  sur  la 
droite  de  l'Aisne,  entre  Berry-au-Bac  et  Guignicourt, 
M.  Melleviile  le  met  à  Saint-Thomas;  H.  Piette  indique 
les  lignes  de  Saint-Thomas  comme  pouvant  être  rem- 
placement de  Bibrax  que  M.  Melleviile  place  à  Laon , 
sans  égard  pour  la  distance  de  l'Aisne,  plus  que  double 
de  celle  indiquée  par  César. 

L'opinion  de  M.  Piette  ,  que  d'ailleurs  il  ne  présente 
que  comme  hypothèse ,  a  le  mérite  de  conserver  exacte- 
ment les  dislances.  Celle  de  M.  Melleviile,  en  ce  qu 
concerne  Laon,  ayant  été  suffisamment  réfutée,  nous 
n'y  reviendrons  pas. 

Quant  à  ceux  qui  veulent  que  le  passage  de  l'Aisne 
se  soit  effectué  à  Pontarcy,  nous  leur  ferons  observer 
que  ce  village  faisant  partie  du  Soîssonnais  (1),  le 
passage  en  cet  endroit  serait  en  désaccord  avec  le 
texte  m  extremis  Remarum  finibus.  Ensuite,  quoique 
émise  par  des  hommes  d'un  incontestable  mérite ,  cette 
opinion  ne  répond  pas  aux  distances  en  ce  qui  con- 

(t)  C'est  TopiDion  de  h  plupart  des  autears  du  xvlii<  siècle  qoi 
ont  écrit  tur  cette  questiou,  et,  aicsi  que  nous  Tavons  liit, 
Tinspectiott  de  la  carte  des  Gaules  corrobore  cette  opioion. 
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cerne  la  utaation  de  Bibrax ,  sitoaiion  sur  laquelle  ces 
mêmes  hommes  ne  sont  pas  d'accord.  Ainsi,  l'auieur 
anonyme  dont  nous  avons  analysé  le  mémoire  place 
BibrasD  à  Braye-en-Laonnois,  M.  de  Saulcy,  sur  rempla- 
cement de  SainUTbomas  et  M.  Peigné-Delaconrt,  i 
Bièvre.  Or,  ces  trois  opinions  ont  le  tort  :  la  première 
de  rapproclifr  les  distances  de  deux  kilomètres,  la 
seconde  de  les  éloigner  d'autant  et  la  troisième  de 
plus  d'un  kilomètre ,  toujours  en  plaçant  le  camp  sur 
le  bord  même  de  la  rivière. 

Nous  arrivons  à  l'opinion  qui  place  le  passage  de 
l'Aisne,  par  César,  à  Pontavert  et  désigne  Bièvre  comme 
étant  l'emplacement  de  Bibrax.  Outre  que  cette  opinion 
réunit  le  plus  grand  nombre  de  partisans ,  elle  a  pour 
elle  l'appui  d'un  homme  dont  personne  ,  à  coup  sûr, 
ne  contestera  l'apiitude  à  juger  une  pareille  question. 
La  manière  dont  s'est  exprimé  Napoléon  est  tellement 
claire,  nette  et  précise,  que  si  elle  ne  la  résout  pas , 
elle  donne  au  moins  de  fortes  présomptions  en  sa 
faveur. 

Etant  allé  dernièrement  de  Laon  à  Bièvre,  nous 
avons,  en  passant,  visité  Bruyères.  Ce  bourg  ne  nous  a 
paru  rien  présenter  qui  puisse  faire  supposer  qu'il  aurait 
pu  y  avoir  là  une  ville  gauloise  fortifiée  ;  sa  situation 
dans  une  vallée  ne  nous  semble,  avec  Tabbé  Lebœuf, 
nallement  convenir  à  une  place  de  ce  genre. 

L'entrée  de  l'ancienne  Maladrerie  dont  il  a  été  ques- 
tion existe  toujours  (i),  mais  toutefois  sans  les  statues, 
que  le  temps  ou  la  main  de  quelques  vandales  auront 
détruites. 

Le  village  de  Bièvre,  par  lui  même,  n^a  rien  qui 
puisse  faire  reconnaître  ni  même  soupçonner  la  pinee 
forte  que  la  tradition  lui  assigne  ;  mais  lorsqu'on  est 

(1)  Journal  de  f^erdun.  Juillet  1750. 
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parvenu  au  sommet  de  la  montagoe  qui  domine  ce 
village,  oa  est  frappé,  disons-le  avec  H.  Peigné  Delà- 
court,  de  l'aspect  que  présente  ce  promontoire,  et  de 
sa  ressemblance  avec  la  position  de  ces  places  fortes  où 
les  Gaulois  trouvaient  réunis  les  moyens  d'une  défense 
fucile,  et»  au  besoin,  toute  sécurité  pour  attaquer  les 
assaillants. 

La  dislance  exacte  de  huit  mille  pas  de  Bièvre  à 
la  position  entre  Pontavert  et  Cfaaudardes,  où  les 
hommes  les  plus  compétents  désignent  l'emplacement 
du  camp ,  est  pour  nous  une  forte  présomption  que 
nous  avons  yîsité  le  terrain  et  marché  sur  l'emplace- 
ment de  cette  curieuse  cité  qui  a  donné  depuis  long- 
temps et  donne  encore  lieu  à  tant  de  controverses. 

L'impression  qui  nous  est  restée  de  la  vue  de  ces 
localités,  c'est  qu'elles  nous  paraissent  parfaitement 
convenir  aux  grands  événements  qui  s'y  sont  accomplis 
ik  plus  de  dix-huit  siècles  de  distance  ;  et,  pour  nous, 
un  des  rapprochements  les  plus  curieux  de  tous  ceux 
que  Ton  peut  faire  entre  les  deux  César  ancien  et  mo- 
derne, est  celui  qui  les  a  amenés  l'un  et  l'autre  à  com- 
battre, à  peu  près  sur  le  même  terrain ,  des  armées 
beaucoup  plus  nombreuses  que  les  leurs ,  Tun  pour  la 
conquête  des  Gaules,  l'autre  pour  la  défense  de  l'em- 
pire que  sa  maison  puissante  avait  formé  ;  et,  pour  que 
le  rapprochement  soit  plus  complet,  le  champ  de  ba- 
taille, chaudement  disputé,  leur  est  resté  à  tous  deux. 
Mais  hélas!  tandis  que  César,  arrivant  dans  les  Gaules, 
y  rencontrait  des  adversaires  courageux  et  dont  il 
redoutait  la  valeur,  la  plupart  fascinés  ,  par  son  génie  et 
sa  fortune^  se  rangeaient  d'eux-mêmes  sous  sa  domina- 
tion. Napoléon ,  dont  le  génie  n'était  pas  moins  grand  et 
que  la  fortune  avait  courocné  pendant  tant  d'années, 
luttait  en  4814,  i  Craonne,  avec  des  forces  beaucoup 
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trop  inégales  ^our  pouvoir  résister  longtemps  à  l'Europe 
entière  coalisée  contre  lui. 

En  résumé,  pour  nous,  le  passage  de  TAisne  par 
César  s'est  effectué  à  Pontavert  ou  dans  les  environs, 
et  le  camp  était  entre  ce  pays  et  Chaudardes.  Quant 
à  BibraXy  nous  maintenons  sa  position  sur  le  plateau 
au  dessus  de  Bièvre^  ces  conditions  réunissant  tout  ce 
qui  est  indiqué  par  César  lui-même. 

En  terminant)  nous  exprimons  le  vœu,  auquel  vous 
vous  associerez,  nous  l'espérons^  messieurs,  de  voir 
enfin  cette  question  résolue  définitivement ,  par  des 
recherches  faites  sur  le  terrain  même,  comme  il  s'en 
fait  en  ce  moment  pour  Alèse. 

—  M.  Prioux  présente  à  la  Compagnie  sa  Civitat 
Suessionum^  mémoire  pour  servir  d'éclaircissement  h  la 
carte  des  Sumiones  dont  il  raccompagne.  Il  n'y  a 
qu'une  voix  pour  louer  l'exécution  de  cet  intéressant 
travail. 

—  Un  membre  informe  la  Société  qu'il  a  été  fait 
don,  au  Musée,  d'une  importante  collection  de  minéraux 
et  autres  objets  d'histoire  naturelle.  Elle  provient  de 
l'abbé  Véron ,  qui  habitait  Soissons  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années  et  qui  l'avait  formée  lui-même. 

ACQUISmONS  FAITES  POUR  LE  MUSÉE  DEPUIS 
LE  5  AOUT  1861. 

Les  principaux  objets  acquis  pour  le  Musée  sont  : 
Une  borne  milliaire  ,  donnée  en  1854  ,  par  M.  de 
Bussières.  —  Un  fut  de  colonne  avec  son  chapiteau 
d'ordre  dorique  »  trouvé  dans  la  rivière  d'Aisne,  à 
roDtenoy,  vis-à-vis  Arlaines,  et  donné  par  M.  de  Rivo- 
cet.  —  Un  portrait  de  M.  Hoyer,  ancien  professeur  de 
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dessin.  —  Un  Jupiter  »  bas-relief  antique ,  trouvé  dans 
une  carrière  à  Aizy  -  Jouy.  —  Un  médaillon  eu  pierre , 
aux  armes  d'un  évéque  de  Laon,  cardinal,  trouvé  ù 
Monampteuil.  —  Un  tableau  à  Tbuile  ,  représentant 
Silène  et  Eglëe ,  acheté.  —  Cinq  autographes  sur  par- 
chemin» dont  :  un  du  président  de  Thon  (165G);  un  de 
Saint-Vincent-de-Paul  (1654);  un  d'André  Scaron  (4Go8); 
un  de  Boileau  Despréanx  (1698),  donnés  par  M.  Durit, 
ancien  percepteur.  —  Une  charte  de  1287,  concernant 
une  donation  faite  aux  moines  de  Saint-Etienne  (9aint- 
Paul),  de  Soissons,  donnée  par  M.  Boujot.  —  Une  pierre 
tumulaire,  portant  un  fragment  d'inscription  et,  au- 
dessous  ,  une  croix  de  St-André ,  trouvée  au  Ban-de 
pierre ,  roule  de  Coucy  ,  terroir  de  Leuilly ,  par  M.  La- 
gimère,  conducteur  des  ponts-et-chaussées.  et  auprès 
de  laquelle  il  y  avait  des  sépultures  où  la  léte  du  sque- 
lette était  protégée  seule  par  des  pierres  posées  de 
champ  et  &  plat.  —  Divers  autres  objets  ont  également 
été  donnés  par  MM.  Lacroix,  gendarme  à  Soissons; 
Maquaire,  instituteur  à  Margival  ;  Lebon,  fils,  de  Sois- 
sons  ;  Mitoire  ,  peintre  ;  Mignot-Liance  ;  Judas ,  fils  ; 
Troupeau,  contrôleur  (contributions  indirectes);  Tu< 
gny,  propriétaire  ;  Perin,  juge;  Watelet;  Obin,  con- 
cierge i  la  mairie. 
La  s<^ance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président  ^ 

DB  LAPRAmiE. 

Le  Vice' Secrétaire 

A.  DbgàMP. 
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Lundi  9  Rorembre  1861. 

Préitidence  de  M.  de  Laprairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

NOMINATION  DE  MKMBRE. 

Monseigneur  Christophe,  évéque  de  Soissons  et  Luou , 
eA  nommé  membre  honoraire  de  la  Société. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

Trois  petites  brochures  de  H.  Boucher  de  Perlhos 

2*  Rappori  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres^  au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de 
France,  par  M.  Alfred  Maury. 

3  Essai  d'une  nouvelle  classification  de  la  famille 
des  Graminées,  par  M.  Rem  y. 

it*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sensy  t  vu. 

,V  Au  nom  de  M^^*  Leroux  Douvill^,  légataire  univer- 
selle de  M"**  la  comtesse  du  Laulois  :  une  collection 
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considérable  de  cartes,  de  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe»  chacune  en  leurs  langues  respectives,  et 
ayant  servi  au  général  du  Laulois  dans  ses  campagnes. 

De  M.  Cousin,  notaire  à  Longueval  :  un  gros 
atlas,  ayant  appartenu  au  comte  de  Vaubois  et  acheté 
par  un  particulier  à  la  vente  qui  suivît  le  décès  du 
comte. 

La  Société  fait  déposer  à  la  Bibliothèque  commu- 
nale ces  collections  géographiques,  à  cause  de  leur 
étendue  considérable. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

M.  Decamp  montre  à  la  Compagnie  un  fragment  de 
vase  portant  la  marque  du  potier,  OfficinaPrimi^  ramassé 
par  lui  dans  des  décombres  provenant  de  travaux  faits 
dans  la  rue  de  l'Hôpital . 

Ce  débris  romain  donne  lieu ,  à  plusieurs  membres, 
de  parler  sur  la  direction  que  le  cours  de  la  Crise 
devait  suivre  pour  gagner  le  fossé  qui  entourait  la 
muraille  romaine,  au  coin  de  l'Évéché.  On  espère  que 
les  fouilles  opérées  dans  ces  quartiers  amèneront 
une  solution  à  cette  question  qui  est  jusqu'ici  restée 
indécise. 

Le  même  membre  signale,  dans  une  petite  cour 
attenante  à  la  cathédrale  ,  une  pierre  tombale  à  dessins 
ciselés  et  qu'on  vient  malheureusement  de  scier  pour 
en  faire  un  caniveau.  Il  a  pu  en  relever  une  grande 
partie  et  demande  que  des  mesures  sérieuses  soient 
prises  pour  sauver  ce  fragment.  On  y  lit  cette  inscrip- 
tion :  c  François  Chrétien,  chanoine  de  la  cathédrale,  i 

—  M.  de  Laprairie  répond  qu'on  s'est  déjà  occupé 
de  ce  monument  funéraire  et  qu'on  fera  en  sorte  que 
ce  débris  soit  conservé.  Ensuite,  prenant  b  p^i rôle, 
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il  contînoe  de  lire  son  travai]  sur  le  Soissoonais  , 
destiné  au  Répertoire  arcliéologique  de  la  France. 

—  M.  Decamp,  la  prenant  de  nouveau,  indique»  dans 
le  tome  yii  du  Bulletin  de  la  Société  archéologiqtie  de 
Sens,  les  armoiries  de  Languet  de  Gcrgy,  archevêque 
de  cette  ville  et  ancien  évêque  de  Soissons.  Elles  sont 
I  d'azur,  à  un  triangle  d'or  appointe  de  troisé  toiles 
de  gueules.  >  Languet  de  Gergy  fut  nommé  à  l'évéché 
de  SoissoQS  en  1715,  transféré  i  Sens  en  1735»  et  mou- 
rut en  1753.  Il  est  connu  par  des  ouvrages  ascétiques 
et  surtout  par  ses  luttes  tbéologiques  avec  les  Jan- 
sénistes qui  avaient  de  nombreux  partisans  dans  le 
diocèse  de  Soissons. 

—  M.  Snin  entretient  ensuite  la  Société  de  diverses 
pièces  provenant  de  VL^  la  comtesse  du  Lanlois,  con- 
trats de  mariage  et  autres,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt, 
comme  portant  les  noms  de  plusieurs  grands  pro- 
priétaires du  Soissonnais  et  pouvant  servir  à  l'histoire 
dn  pays.  On  sait  que  M**  du  Laulois,  née  Desfossés , 
était  de  Goucy-le-Cbâteau. 

Plusieurs  de  ces  pièces  ont  paru  à  la  Société  mériter 
d'être  signalées  et  même  d'être  déposées  dans  ses 
archives. 

La  première  pièce  est  un  dénombrement  du  fief 
(aiyourd'hui  ferme)  du  Faux  ,  près  de  Coucy,  du  mois 
d'août  1353.  (Pièce  nM«'.) 

Un  autre  titre  (n""  3)  de  la  forme  du  Faux  donne  lieu,  à 
M.  Suin,  de  rectifier  une  erreur  historique  concernant 
François  »  comte  de  Lameth,  qui  avait  tué  le  marqqis 
d'Albret  au  château  de  Pinon  : 

c  II  semble,  d'après  quelques  personnes  qui  ont  écrit 
df  s  notices  sur  les  villages  célèbres  des  environs  de 
Coucy,  qu'aussitôt  après  le  meurtre  du  marquis  d'Al- 
bret, par  M.  le  comte  de  Lameth  (1678),  celui  ci  »  crai- 
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goant  d'être  poursuivi  et  obligé  de  quitter  la  France, 
ait  de  suite  Tendu  précipitamment  tous  les  biens 
considérables  qu'il  avait  dans  le  Soissoaiiais  et  le 
Laonnois. 

>  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  aussi  prompte - 
ment ,  car ,  dans  les  titres  de  la  ferme  du  Faux  (vieux 
root  français  qui  veut  dire  bétre),  on  trouve  une  vente 
passée  devant  Dojcan^  notaire  à  Paris,  le  8  décembre 
ni6»  dans  laquelle  comparaissent  les  directeurs  de 
l'union  des  créanciers  de  François,  comte  de  Lameth. 
Au  nombre  de  ces  directeurs  figure  messire  François- 
César  de  Roucy,  chevalier»  comte  de  Sîssonne,  parent 
sans  doute  d'Henriette  de  Roucy,  pour  laquelle  péril 
e  marquis  d'Albret. 

•  Cet  acte  contient  vente  de  la  seigneurie  de  Quincy 
et  de  la  ferme  du  Faux,  près  Coucy,  h  François  de 
Rrodart,  écuyer,  cornette  au  régiment  d'Orléans. 

•  Les  de  Brodart  étaient  proches  parents  des  Desfos- 
sés  qui.  plus  tard,  héritèrent  la  ferme  du  Faux. 

•  L'abandon  fait  par  M.  de  Lameth,  à  ses  créan- 
ciers, a  été  passé  devant  Bru,  notaire  a  Paris,  prédé- 
cesseur de  Dejean,  les  âl,  24  et  36  juin  i704. 

f  Un  arpentage  de  la  terre  du  Faux  a  été  fait  par 
Maillart,  géomètre  (sans  doute  de  Coucy\  les  4,  5, 
8  et  9  janvier  1703,  à  la  requête  de  très  haut  et  très 
puissant  seigneur  messire  Claude  François  de  l^ameth, 
seigneur  de  Pinon,  Quincy,  etc. 

»  La  terre  du  Faux  lena't  de  plusieurs  côtés  à  la  terre 
de  Courval.  > 

Tous  les  titres  de  la  terre  du  Faux  se  trouvaient  au 
chàleau  de  Villeneuve  et  ont  été  remis  à  M^^«  Douville. 

Les  pièces  suivantes  ont  trait  à  l'arrestation  du  ci- 
toyen Desfossés  et  à  la  réclusion  de  ses  deux  fiUrs, 
Armande  et  Agathe  Desfossés,  dans  la  maison  de  réclu- 
sion établie  dans  Tancien  collège  de  Soissons 
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L  a  pfeiDîère  (a«  3)  est  une  levée  de  scellés  sur  les 
titres ,  papiers  et  effets  du  citoyen  Desfossés. 

La  seconde  (n*  4)  est  un  extrait  du  registre  des  déli- 
bérations du  Conseil  général  du  district  de  Soissons, 
séance  du  13  fructidor  an  II.  il  y  est  question  du  trans- 
fèrement  des  citoyennes  Desfossés,  mises  en  arres- 
tation en  vertu  de  l'arrêté  des  représentants  du  peuple 
Saint-Just  et  Lebas,  du  16  pluviôse,  dans  la  maison 
des  citoyennes  Aubin. 

La  troisième  (n^  5)  est  un  arrêté  du  comité  de  sûreté 
générale  et  de  surveillance  de  la  Convention  nationale, 
du  3  brumaire  an  III,  ordonnant  la  mise  en  liberté  des 
susdites  citoyennes.  Signé  :  Dumont ,  Bentabolle , 
Reverchon,  Clausel,  ReubelU  Merlin  de  Thionville. 

La  quatrième  (n^"  6)  est  un  autre  arrêté  du  4  brumaire 
an  111,  signé  Pérard  ,  représcnlant  du  peuple  dans  le 
département  de  l'Aisne,  ordonnant  la  mise  à  exécution 
du  précédent. 

Pour  rintelligence  de  ces  pièces  intéressantes  pour 
l'histoire  de  la  révolution  dans  notre  pays,  H.  Suîn 
ajoute  la  note  suivante. 

.«  M.  Desfossés,  père  d'Armandeet  d'Agathe  Desfos- 
sés, fut  député  de  la  noblesse  du  Vermandois  aux 
Etats  généraux,  et  exécuté  à  Paris,  comme  suspect, 
le  8  thermidor  an  H.  Pérard,  député  de  Maine  et-Loire, 
fui  envoyé,  à  la  suite  du  9  thermidor,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne ,  pour  épurer  les  autorités  II  fit 
mettre  en  liberté  beaucoup  de  détenus.  Armande  Dé- 
fossés épousa  H.  de  Commines  de  Marsilly  et  mourut 
eo  1 850.  Sa  sœur  Agathe  épousa  le  général  de  division 
Charles  François  Randon,  comte  du  Laulois,  qui  fut, 
en  4813  et  1814,  commandant  en  chef  de  l'artillerie 
de  la  grande  armée.  Ils  possédaient  le  château  de 
Villeneuve,  près  de  Boissons  (l'ancien  couvent  des  Cé- 
lestins.)      la  comtesse  du  Laulois  est  décédée  à  Paris 


« 
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le  iê  mai  1864.  EUe  établit  sa  principale  héritière 
M"«  Agathe  le  Roux  Douville,  sa  petite  nièce  ;  mais  elle 
n'oublia  pas  la  famille  du  citoyen  Hochard ,  employé 
aux  subsistances  des  troupes,  résidant  i  Soissons,  et 
sans  doute  mari  d'une  demoiselle  Aubin,  chez  lequel 
on  avait  ordonné  le  dépôt  des  papiers  de  son  père. 
Cette  famille  lui  ayant  rendu,  ainsi  qu'à  sa  sœur,  les 
plus  signalés  services  pendant  la  révolution ,  elle  légua 
une  somme  de  20,000  francs  à  la  petite  fille  de 
M»»  Hochard.  t 

De  nouveau  la  Société  remercie  H.  Suin  du  zèle  qu'il 
apporte  à  recueillir  tout  ce  qui  peut  intéresser  notre 
histoire  locale,  et  elle  apprend  avec  satisfaction,  de  la 
bouche  de  M.  Perin,  que  cet  honorable  membre  vient 
enrichir  sa  belle  collection  d*un  dénombrement  de  1 
seigneurie  deBuzancy,  de  l'an  4609. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président, 
DE  Laprairie. 

L$  Secrétaire , 

L'abbé  Pécheur. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  est 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

Travaux  de  l'Académie  de  Reims  ^  année  4860-61 , 
31*  volume. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  12  novembre  186i,  par  laquelle  Son  Excellence 
l'informe  que,  par  arrêté  du  9  du  même  mois,  il  a 
attribué  à  la  Société  une  allocation  de  300  fr.  La 
Compagnie,  appréciant  comme  il  le  mérite  ce  nouveau 
témoignage  d'intérêt  et  d'encouragement,  vote  des 
remercîments  unanimes  à  M.  le  Ministre. 

M.  le  président  lit  une  lettre  en  date  du  \"  décembre, 
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par  laquelle  M.  Prîoux  demande  de  pouvoir  ajouter 
au  titre  de  son  travai]  sur  le  Civitas  Suessionum^  ces 
mots  :  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  historique^ 
archéolêgique  et  scientifique  de  Soissons.  La  Société, 
consultée,  a  été  d'avis  d'accéder  à  la  demande  d'un  de 
ses  membres  les  plus  laborieux  et  les  plus  actifs. 

—  M.  Choron  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Compa- 
gnie une  hache  celtique,  offerte  pour  le  Musée  par 
M.  Auguste  Danez.  Trouvée,  en  1849,  sur  la  route 
de  Yillers-Cotterêts  à  Noyon,  dans  des  éboulements 
de  terrain,  à  la  montagne  de  Liverseau,  au  sortir  de 
Cœuvres,  elle  est  d'une  grandeur  inusitée  :  â5  cen- 
timètres de  longueur  sur  7  de  largeur. 

—  La  parole  est  à  M.  Laurendeau  qui  lit  le  rapport 
suivant  sur  des  fouilles  faites  à  Soissons,  du  côté  de 
l'hôpital  général  : 

c  Messieurs, 

»  Dans  notre  séance  du  5  août  dernier,  je  vous  ai 
rendu  compte  des  trouvailles  faites  dans  la  rue  Saint- 
Remy  ,  à  l'occasion  du  prolongement  de  l'égout  de 
cette  rue.  Comme  il  est  presque  impossible  de  fouiller 
le  sol  de  notre  ville  sans  rencontrer  quelques  restes 
d'antiquités,  il  ne  s'y  fait  pas  de  fouille  qui  ne  doive 
attirer  l'attention  des  archéologues.  Je  vais  donc  vous 
entretenir,  aujourd'hui,  de  celle  qui  vient  d'être  exécu- 
tée, pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  pour 
la  construction  d'un  égout,  depuis  la  porte  Saii)t- 
Martm  jusqu'à  la  rue  de  Panleu,  se  dirigeant  par  la 
rue  nouvellement  percée  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne maison  de  correction ,  rue  qui  n'a  pas  encore 
reçu  de  nom ,  mais  que  je  puis  appeler  provisoirement 
la  rue  de  la  Gare,  puisque  c'est  à  cause  de  la  gare  du 
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chemin  de  fer  qu'elle  est  ouverte  et  que  c'est  par 
elle  que  devront  passer  les  voyageurs  et  les  voitures 
qui,  des  rues  de  Panleu  et  des  Minîmesses,  se  rendront 
à  cette  gare.  • 

>  Vis-à-vis  rbôtel  du  Soteil-d'Or  et  à  partir  de  la 
porte  Saint-Martin,  point  le  plus  bas,  jusque  vers  l'entrée 
de  la  rue  des  Charliers,  le  sol  naturel,  composé  de 
sable  jaune  et  de  grève  au-dessous ,  sauf  quelques 
parties  qui  avaient  été  déjà  remuées  et  mélangées, 
se  trouva  à  la  surface  sous  le  pavage.  (Le  pavage^en  cet 
endroit,  vient  d'être  relevé  de  20  à  25  centimètres 
environ.)  Un  peu  plus  loin,  en  dehors  du  mur  de  la 
maison  de  correction  et  en  avant  de  l'angle  du  trottoir 
de  la  maison  formant  actuellement  le  coin  des  rues 
Saint- Martin  et  de  la  Gare ,  on  découvrit  un  grand 
puisard  ou  puits-perdu  cylindrique,  recouvert  d'une 
voûte  demi-spbérique  en  pierre,  ayant  à  la  clef  une 
ouverture  fermée  d'une  large  dalle.  Trois  tuyaux  en 
terre  cuite  venant  de  l'intérieur  de  la  maison  de  cor- 
rection, mais  très-obliquement  à  son  mur  extérieur 
et  à  deux  mètres  au  plus  du  niveau  du  sol,  y  avaient 
leur  orifice.  Dans  toute  la  longueur  de  la  nouvelle  rue 
ou  ne  trouva  rien  que  des  voûtes  de  caves,  des  fonda- 
tions de  bâtiments,  des  terres  de  jardin,  des  décom- 
bres, des  terres  rapportées  ou  remuées  et,  en  plusieurs 
endroits,  le  sable  du  sol  naturel.  A  gauche,  vers  le 
milieu  de  cette  rue,  dans  une  fouille  pour  la  cons- 
truction d'une  grande  cave,  où  M.  Létrillart  va  faire 
construire  une  maison^  le  sol  naturel  a  été  trouvé  à 
environ  2  mètres  50  centimètres  de  la  superficie.  Il  est 
composé  d'un  banc  de  sable  jaune  d'un  mètre  d'épais- 
seur, terreux  à  sa  partie  supérieure  et  approchant 
ensuite  de  la  nature  du  tuf;  au-dessous  se  trouve  de 
la  grève  mélangée  de  ce  sable,  puis  de  la  grève  pure. 
Dans  la  rue  de  l'Hôpital,  dont  le  sol  est  beaucoup  plus. 


élevé  qu'à  la  porte  Saint-Martin,  la  tranchée  ouverte 
parallèlement  au  bâtiment  de  l'hôpital,  è  la  distance  de 
trois  mètres  de  son  mur  de  face ,  fut  creusée  à  la 
profon4eur  de  trois  mètres»  depuis  l'angle  aigu  que 
forme  la  rue  de  la  Gare  jusqu'au  point  où  se  trouve 
le  tuyau  de  descente  des  gouttières  du  bâtiment  de 
cet  établissement.  A  l'extrémité  de  la  rue  neuve  de 
l'Hôpital,  on  rencontra  le  sol  naturel  (sable  jaune) , 
dont  on  n'enleva  qu'une  épaisseur  de  quinze  centimè- 
tres au  plus.  Dans  toute  la  longueur  de  la  tranchée 
jusqu'au  tuyau  de  gouttières  indiqué  plus  haut,  et  Jus- 
qu'à la  profondeur  de  deux  mètres  environ,  le  sol  se 
trouvait  composé  de  couches  minces  parallèles  de 
cran,  de  terre,  de  gravois  ;  quelques-unes  contenaient 
des  restes  de  pavage,  indices  certains  de  l'exhausse- 
ment successif  de  la  voie  publique  en  cet  endroit.  Au 
dessous,  les  couches  étaient  plus  épaisses  et  autre* 
ment  composées  :  depuis  l'angle  aigu  de  la  rue  de  la 
Gare,  jusqu'un  peu  au-delà  de  la  rue  Neuve  de  l'Hôpita), 
h  couche  inférieure,  reposant  sur  le  sable,  était  de 
terre  de  jardin  presque  sans  mélange.  Entre  celle-cr 
et  les  couches  minces  supérieures  se  trouvaient  plu- 
sieurs zones  composées  de  terre  mélangée  de  pierres, 
de  gravois,  de  grès,  etc.,  où  l'on  trouva  on  vase  de 
poterie  rouge  romaine.  Plus  loin,  au  point  le  plus  élevé 
de  la  rue.  où  l'on  a  fait  un  regard  à  l'égout,  vis-à-vi» 
la  maison  portant  le  n^"  10,  on  trouva  une  chaussée 
romaine  dont  la  partie  supérieure  est  à  peu  près  à  hi 
profondeur  de  deux  mètres.  Elle  est-  composée  de 
pierres  dures  de  diverses  natures  dont  beaucoup  ne 
sont  pas  plus  grosses  que  le  poing,  liées  par  une  terre 
ou  ciment  grisâtre  formant  un  tout  très  dur  et  très, 
solide.  Cette  chaussée  a  cela  de  remarquable  que,, 
latéralement  à  son  massif,  la  partie  supérieure  s'élargit 
en  une  couche  de  pièrrailles  d'une  épaisseur  de  30  à  4<> 


centimètres  du  côté  du  milieu  de  la  chaussée,  et 
s'amincissaDl  du  côté  opposé  ;  faisant  ainsi  l'effet  d'une 
berne  empierrée.  La  fouille  ne  descendit  pas  jusqu'à 
la  base  de  cette  chaussée. Dans  les  déblais  en  provenant, 
on  trouva  une  pièce  romaine  en  bronze,  à  l'effigie 
de  Faustine.  Cette  monnaie  et  le  vase  de  poterie  romaine 
ont  été  déposés  au  Musée.  Au-dessous  du  tuyau  de 
descente  se  trouve,  sous  le  trottoir  de  la  rue,  un  mas- 
sif de  maçonnerie  qui  ne  fut  pas  entamé  par  la  tran- 
chée ;  c'est  la  fondation  de  l'ancien  angle  du  bâtiment 
de  l'hôpital,  prolongé,  à  l'est,  en  4817  ou  1818  Au  delà 
de  ce  massif  et  jusqu'à  la  porte  d'entrée  de  l'hôpital, 
le  terrain  ne  présente  plus  le  même  aspect  ;  les  terres 
sont  plus  mélangées,  plus  friables,  ce  qui  a  occa- 
sionné, malgré  les  étais,  quelques  petits  éboulements  ; 
les  couches  ne  sont  plus  aussi  minces,  conséquemment 
aussi  nombreuses  ;  et  vis-à-vis  la  porte  de  l'hôpital  il 
n'y  a  plus  de  couches  :  ce  sont  des  terres  inclinées 
mêlées  de  cran.  Immédiatement  après  cette  porte  et 
jusqu'à  la  grande  porte  située  en  face  de  la  rue  de 
Panleu,  où  la  tranchée  ne  dépassait  pas  deux  mètres 
de  profondeur,  on  a  coupé  plusieurs  murs  :  ce  sont 
les  fondations  des  murs  d'une  petite  cour  et  d'un 
ancien  bâtiment,  dépendant  de  l'hôpital ,  qui  s'avançaient 
en  dehors  du  bâtiment  actuel  et  qui  furent  démolis  en 
1825  ou  1824.  Vis-à-vis  la  troisième  fenêtre,  à  partir  de 
l'angle  du  bâtiment  de  l'hôpital,  on  a  découvert  un 
puits ,  comblé  vraisemblablement  lors  de  la  démolition 
dujvieux  bâtiment  dont  je  viens  de  parler. 

•  Par  suite  de  Tacquisition,  faite  par  l'administration 
des  hospices,  de  l'enclos  des  Vignes  de  Saint-Jean, 
lequel  était  séparé  du  jardin  de  l'hôpital  par  la  ruelle 
de  Grise  faisant  autrefois,  jusqu'au  rempart ,  le  pro- 
longement de  la  rue  de  Panleu ,  cette  ruelle  fui  con- 
cédée par  la  ville  à  cette  administration,  à  la  charge  de 
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percer  une  Doavelle  rue,  entre  l'hôpital  et  la  maison 
de  correction,  qui  correspondrait  sur  le  rempart  avec 
l'extrémité  de  la  rue  des  Charliers  Cette  rue,  qui 
porte  actuellement  le  nom  de  rue  Neuve  de  l'Hôpital,  a 
été  ouverte  au  public  le  15  octobre  48^  et  la  ferme- 
ture de  la  ruelle  de  Crise  eut  lieu  le  48  mars  4823.  (Ces 
dates  sont  extraites  du  registre  de  travaux  de  M.  Ser- 
voise  ainé,  entrepreneur  de  bâtiments.)  C'est  alors 
qu'on  démolit  le  vieux  bâtiment  dont  on  vient  de  retrou- 
ver les  fondements;  qu'on  prolongea,  de  ce  côté,  le 
grand  bâtiment  et  qu'on  éleva,  sur  l'emplacement  de 
la  ruelle  de  Crise,  la  grande  porte  faisant  face  à  la  rue 
de  Panleu.  Lorsqu'on  fil  la  iouille  pour  ce  prolongement 
de  bâtiment  on  reconnut  que  là  était  le  point  où  le 
canal  de  dérivation  de  la  Crise  passait  anciennement. 
<  Plus  on  creusait,  >  moins  on  trouvait  de  terrain 
solide  pour  c  pouvoir  asseoir  les  fondations  de  la  nou- 
»  velle  construction.  On  fut  obligé,  pour  éviter  la 
•  dépense  imprévue  d'une  fouille  trop  dispendieuse, 

>  de  faire  un  plancher  composé  de  poutres  et  de 

>  charpentes  provenant  des  bâtiments  démolis.  >  (Ces 
renseignements  m'ont  été  donnés  par  M.  Servoise  aîné, 
qui  en  était  l'entrepreneur.)  La  première  pierre  de  cette 
portion  de  bâtiment  fut  posée,  en  mai  48^,  par 
M"**  la  Dauphine,  lors  de  son  passage  à  Soissons, 
au  retour  du  sacre  de  Charles  X. 

»  Tel  est,  messieurs,  le  résultat  de  mes  observations 
sur  les  travaux  qui  viennent  d'être  exécutés.  Pour  vous 
renseigner  sur  la  disposition  des  rues  de  ce  quartier 
de  notre  ville  avant  les  changements  qui  y  ont  été 
opérés  depuis,  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos 
yeux  un  plan  manuscrit  de  la  ville  de  Soissons,  dressé 
en  4821  ou  4822,  par  M.  Grandin,  arpenteur  géomètre, 
pour  la  di^tribution  des  eaux  des  fontaines  publiques. 

•  Je  vais  aussi  profiter  de  ce  compte-rendu  pour 
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yoas  signaler  quelques  découvertes  faites,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  la  rue  des  Minimesses,  voisine  de 
celle  de  l'Hôpital,  auiquelles  la  chaussée  romaine  qu'on 
vient  de  découvrir  dans  celle-ci.  donne  plus  d'intérêt. 

>  A  l'un  des  angles  rentrants  que  forme  la  rue  des 
Minimesses,  où  fut  construite,  en  janvier  4859,  la 
maison  de  M.  Desbruyères  ,  laquelle  a  une  cour  et 
une  grille  sur  la  rue,  on  trouva,  dans  la  fouille  pour  la 
cave  et  les  fondations  du  bâtiment  principal  de  cette 
habitation,  les  fondations  d'un  ancien  bâtiment  in- 
cendié et  les  restes  d'une  aire  de  grange  composée 
de  terre  jaune  mêlée  de  paille  que  la  force  du  feu 
avait  rougie  en  la  cuisant.  Â  côté,  il  y  avait  un  trou, 
creusé  dans  le  sol  naturel,  rempli  de  décombres 
brûlés  et  d'une  grande  quantité  de  mottes  de  cette 
terre  mêlée  de  paille  rougie  au  feu.  Dans  ces  décom 
br^'s,  on  trouva  une  petite  statuette  en  bronze.  L'on 
vrier  qui  ût  cette  trouvaille  se  l'appropria  et  la  prenait 
pour  un  crucifix  mutilé,  mais  à  la  description  qu'il  m'en 
fit,  elle  me  parut  être  un  autre  sujet.  L'ayant  emporte 
chez  lui,  à  Biily,  elle  fut  égarée,  m'a-t  il  dit,  par  sa 
petite  fille  et  il  ne  put  me  la  communiquer.  Le  sol 
naturel  (banc  de  grève  surmonté  de  70  centimètres 
environ  de  terre  sablonneuse)  a  été  trouvé  en  cet  endroit 
i  5  mètres  du  sol  actuel  de  ta  rue  ;  le  dessus  était  de 
bonne  terre  de  jardin.  Dans  les  maisons  voisines  cons- 
truites la  même  année,  on  ne  trouva  rien  que  des 
terres  de  jardin,  puis  le  sol  naturel  à  5  mètres  50  centi- 
mètres du  sol  de  la  rue  et  le  niveau  de  l'eau  à  6  mètres 
66  centimètres. 

>  Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  r(>e,  lors  de  la 
construction,  en  1843,  de  la  maison  appartenant  à 
M.  Auguste  Pincberut  située  en  face  de  la  caserne  des 
Minimesses,  on  trouva  dans  la  fouille  pour  la  construc- 
tion de  la  cave,  à  deux  mètres  environ  du  sol  de  la  rue. 


im  ancien  pavage,  composé  de  grands  morceaux  de  grès 
dont  la  situation  oblique  à  la  rue  des  Minimesses,  était 
à  peu  près  dans  la  direction  de  la  rue  de  la  Snrchette 
d'un  côté,  et  de  l'aile  septentrionale  du  bâtiment  du  Sé- 
minaire de  l'autre,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  sud- 
est  au  nord-ouest.  Cette  portion  de  pavage,  qui  se 
continue  sous  la  rue  des  Minimesses,  était  située  à 
l'endroit  où  est  à  présent  le  salon  de  cette  maison. 
Puis  à  environ  deux  mètres  plus  bas  que  cet  ancien 
pavage ,  c'est-à-dire  à  environ  quatre  mètres  du  sol  de 
la  rue,  mais  un  peu  plus  loin  que  l'ancien  pavage, 
vers  récole  des  Frères,  on  trouva»  dans  des  terres  rap- 
portées, des  squelettes  humains  dont  les  os  étaient 
friables  ;  dans  cette  fouille  on  ne  découvrit  aucun  vestige 
d'anciennes  constructions.  Il  paraît  qu'en  cet  endroit 
le  sol  naturel  est  à  une  profondeur  de  plus  de  quatre 
mètres.  C'est,  du  reste,  ce  que  nous  apprend  l'historien 
Leroux  (4)  :  •  En  examinant  avec  le  plus  grand  soin,  dît- 

>  il,  la  fouille  exécutée,  en  i827,  pour  la  construction  de 

>  la  glacière,  sur  la  place  des  Ecoles,  nous  avons  reconnu 

>  que  le  sol  primitif,  tel  qu'il  se  rencontre  tout  autour 
»  de  Soîssons,  ne  se  rencontrait  là  qu'à  la  profon- 

>  deur  de  sept  mètres...  Déjà  on  avait  vu,  en  48Si,  par 

>  les  sondes  faites  le  long  de  la  rue  du  Vieux  Rempart, 

>  dans  le  jardin  de  la  caserne  des  Minimesses,  que  le  sol 

>  primitif  ne  se  rencontrait  qu'à  plus  de  trois  mètres 

>  de  profondeur.  »  (Le  sol  de  ce  jardin  était  alors  plus 
bas  que  celui  de  la  rue  des  Minimesses.) 

>  Quelle  est,  messieurs  cette  voie  romaine  dont  on 
vient  de  constater  l'existence  dans  la  rue  de  l'Hôpital 
et  sur  la  direction  de  laquelle  le  peu  de  largeur  de  la 
tranchée  exécutée  ne  me  permet  pas  d'affirmer  si 
cette  voie  a  été  coupée  par  elle,  perpendiculairement  ou 

(  I  )  Leroux,  Histoire  de  Soissons,  1. p.  465. 
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obliquement*  surit*  sens  de  sa  hr^eiir?  D'après  la  ùes- 
criptîfm  que  je  viens  de  faire  de  la  fouille,  on  doit  con- 
clure qu'elle  n'a  pas  été  coupée  clans  celui  de  sa  longueur. 

*  Si  je  ne  uio  trompe,  cette  chaussée  romaine  serait 
celle  de  la  Marne  (]ui,  du  pont  du  faubourg  actuel  de 
*  rise,  devait  se  diriger  sur  la  rue  des  Vieilles-Eiuves  ou 
sur  celle  des  Cbaperons-Rouges.  Ën  effet,  si  du  pont  du 
faubourg  de  Crise  on  tire  une  ligne  droite  dirigée  sur 
l'extrémité  de  cette  dernière  rue,  c«^tle  ligne  passera 
exactement  sur  le  point  où  la  découverte  qui  nous  oc- 
cupe vif  nt  d'avoir  lieu  ;  cependant ,  je  n'affirme  rien. 

•  Je  lUe  |»ropose  de  vous  présenter  incessamment, 
messieurs,  un  petit  travail  sur  les  anciens  faubourgs 
de  SaintRemi,  de  Crise  et  de  Saint-André,  sur  la  posi- 
iion  des  portes  de  la  ville  qui  y  correspondaient  et  sur 
tes  anciennes  églises  Saint-Remi  et  Saint-Mariin,  dont 
la  position  est  incertaine  par  suite  des  contradictions 
de  DOS  historiens  > 

Après  une  nouvelle  discussion  sur  le  cours  de  la  Crise 
dans  le  vieux  Soissons»  amenée  par  le  rapport  de  M. 
Laurendeau,  M.  de  Laprairie  donne  lecture  de  son 
travail  pour  le  Répertoire  archéologique  de  la  France, 
et  dont  la  teneur  va  suivre  : 

«  Messieurs,  un  travail  immense,  celui  d'un  diction- 
naire atché« «logique  pour  toute  la  France  aurait  paru, 
il  y  a  quelques  années,  un  projet  d'une  exécution  im- 
possible ;  cependant  ce  projet  non-seulement  a  été 
conçu  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
mais  il  est  même  en  partie  rt^alisé  par  la  publication  de 
parties  déjà  importantes  de  ce  dictionnaire.  Pour  arriver 
à  son  but,  M.  le  Ministre  a  fait  appel  à  toutes  les 
Sociétés  savantes  de  la  France;  sans  leur  existence 
et  sans  leur  concours,  on  ne  pouvait  compter  sur  le  suc- 
cès. En  effet,  les  habitants  seuls  du  pays,  (iont  il  s'agit 
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de  faire  la  ^lalislique  monumentale,  peuvent  visiter 
ses  plus  pauvres  villages  et  ses  plus  petits  hameaui. 
Pour  que  les  intentions  du  Gouvernement  soient  rem- 
plies, il  Tant  que  l'inventaire  de  tous  nos  monuments, 
grands  ou  modestes,  antiques  ou  modernes,  soit  complet. 
En  un  mot,  il  faut  qu'on  y  trouve  la  description  ou  au 
moins  une  indication  suffisante  de  tout  ce  que  le  temps, 
les  guerres  et  les  révolutions  nous  ont  laî<(sé. 

>  11  n'est  pas  nécessaire  d  insister  sur  la  grandeur 
d'une  pareille  œuvre^  tout  le  monde  la  comprend.  Son 
utilité  n'est  pas  moins  évidente. 

>  La  Société  archéologique,  historique  et  scientifique 
de  Soissons  s'est  engagée,  envers  le  Gouvernement,  à 
fournir  les  documents  pour  les  arrondissemen  s  de  Sois- 
sons  et  de  Château-Thierry,  et  je  sais  qu'ils  sont  en 
grande  partie  recueillis 

>  Je  pense,  messieurs,  qu'il  sera  agréable  pour 
chacun  de  nous  de  trouver  dans  notre  bulletin  la  sta- 
tistique, fruit  de  nos  recherches  et  de  nos  peines  ;  je 
vous  propose  donc  de  décider  qu'avant  d'être  adressé 
à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  notre  travail 
sera  imprimé  pour  faire  partie  de  nos  publications.  Je 
dépose  aiyourd'hui  ce  qui  concerne  le  canton  de  Sois- 
sons,  canton  dont  je  m'étais  chargé. 

ABBOniDimEnKNT   DE  SOISSOlUSc 

CANTON  DE  SOISSONS. 

Belleu.  Bellus  locus.  —  époque  romaine  :  La  route 
actuelle  de  Soissons  à  Château-Thierry  recouvre  la 
voie  romaine  de  la  Marne  dans  sa  partie  qui  traverse  le 
terroir  de  Relleu  Lors  de  la  construction  de  la  route  de 
Fère-en-Tardenois,  il  a  été  trouvé  des  sépultures  gallo- 
romaines.  Près  des  squelettes  avaient  été  placés  des 
vases  grossiers  et  un  bracelet  en  cuivre. 
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MOYËiN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saini*ADdrê,  du 
m*  siècle  eo  partie  ;  deux  bas  côtés  :  un  du  xvi« 
siècle  et  l'autre  du  xix*.  Longueur  de  Fégl-se,  20"^., 
dont  6°*.  pour  le  chœur.  Largeur  de  la  nef,  6">.;  des 
bas-côtés,  5»  50*.  Le  chœur  est  carré  et  placé  sous 
la  tour.  Les  arcades  sont  ogivales  et  les  colonnes  enga- 
gées qui  supportent  les  voûtes  sont  surmontées  de  cha- 
piteaux en  grande  partie  mutilés,  mais  où  Ton  retrouve 
le  style  roman  bien  accusé,  avec  ses  grandes  feuilles 
déchiquetées,  souvenir  de  l'acanthe  grecque.  Deux  cha- 
pelles à  l'extrémité  des  bas-côtés  et  sur  la  même  ligne 
que  le  maitre-autel  ;  au  nord,  fenétr  s  à  meneaux, 
du  XVI*  siècle,  portant  en  verre  de  couleur  uu  écu  taillé, 
de  l'un  en  l'autre,  au  premier  ;  d'argent  à  l'étoile  à 
six  rais  d'azur;  au  second,  d'azur  à  l'étoile  à  six  r»is 
d'argent.  Au  midi,  voûte  à  arceaux  et  fenêtres  parais- 
sant du  XIII*  siècle.  Petit  rétable  en  pierre,  style  Louis 
XIU,  portant  l'inscription  :  Cernitis  ut  pronum  flectat 
caput^  ut  pia  pendat  brachia  et  ingratas  vocet  ad  sua 
vulnera  gmtes.  Ch2dre  en  bois;  panneaux  sculptés  de 
figures  de  saints  auxquels  on  a  donné  le  nimbe  crucifère. 
Tour  en  pierre  surmontée  d'un  Tclocher  à  huit  pans 
également  en  pierre;  ce  clocher,  d'un  joli  effet  dans 
le  paysage^  n'a  pas  de  style  et  ne  peut  être  anté- 
rieur au  XVI*  siècle.  Il  est  orné  de  crochets  très-plats 
et  percés  de  jour  irréguliers;  d^'ux  gargouilles,  prove- 
nant d'un  monument  plus  ancien,  ont  été  placées  à  deux 
des  angles  de  la  tour.  Une  poutre  ou  trabe,  sur 
laquelle  ont  été  représentés  Jésus  Clirist  ei  les  douze 
apôtres,  a  été  enlevée  (anciennement)  de  l'église  et 
placée  extérieurement  contre  le  mur  du  chevet.  Déjà 
dans  le  plus  mauvais  état  de  conservation,  ses  sculptu» 
res  vont  achever  de  disparaître. 

Bera  j  -  le  -         Rerziacus  —  époque  romaine  ; 
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Deux  vases,  remplis  de  nionn  ies  du  Bas  Empire,  ont 
été  trouvés  au  hameau  de  Chazelles. 

MOYEN  AGE  :  L  église  de  Berzy  est  un  joli  monument 
appartenant  au  style  roman.  La  nef  est  séparée  de  se» 
deux  collatéraux  par  trois  travée^  à  plein-cintre.  Les 
piliers  qui  portent  les  arcs  sont  ornés  de  deux  colon- 
nés  engagées,  placées  dans  l'intérieur  de  l'arcade.  Les 
chapiteaux  se  composent  de  simples  feuilles  aquati- 
ques Celle  nef,  qui  n'a  jamais  dû  être  voûtée,  est 
maintenant  plafonnée.  Le  chœur  au  contraire,  où 
Ton  voit  l'ogive,  est  voûté  à  arceaux  :  ce  sont  de  très- 
gros  tores  qui  tombent  sur  dos  colonnes  engagées. 
L'abside,  percée  de  trois  fenêtres  romanes ,  porte  une 
voûte  dont  les  arêtes  sont  composées  de  trois  tores 
cylindriques;  un  autel  en  marbre  tout  moderne  y  a 
été  placé  Chapiteaux  romans  très-curieux,  à  person- 
nages et  à  rinceaux  de  feuillage,  dans  le  chœur  et 
dans  l'abside.  La  nef  a  16».  de  long,  le  chœur  5».  et 
l'abside  4".  La  largeur  est  de  6».;  les  bas-c6tés  ont  3» 
40«.  Une  seule  i porte  donne  accès  dans  l'église.  Son 
cintre  se  compose  d'archivoltes  reposant  sur  des  colon- 
nettes  annelces;  elle  est  surmontée  d'une  seule  fenê- 
tre à  plein  cintre  avec  colonnettes.  Une  tour  car- 
rée ,  avec  toit  à  double  égout,  s'élève  au-dessus 
du  chœur.  Chacune  de  ses  quatre  faces  est  percée 
de  deux  fen  êtres  qui,  ainsi  que  les  contre-forts,  sont 
ornés  de  colonnettes.  Un  fronton  triangulaire  termine 
l'abside.  Quelques  chapiteaux  et  surtout  un  cordon  ou 
corniche,  compo.sée  île  rinceaux  et  de  petites  têtes 
saillantes*  très  finement  travaillés,  régnent  autour  des 
fenêtres  et  des  contreforts.  Tout  l'extérieur  de  l'église 
de  Berzy  est  d'une  pureté  de  style  très-remarquable- 
On  peut  assigni^r  à  ce  monument  le  milieu  ou  la  fi» 
du  xir  siècle. 

CHATP\!:'  :  f.';>»>^îpn  ch«1teau  de  Berzy  a  été  converti 
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en  ferme  et  son  enceinte  subsî^ite  encore  en  ^ande 
partie  ;  elle  forme  un  carré  un  peu  irrégulier  de  50». 
environ  de  côté  ;  aux  quatre  angles  et,  conire  les  cour- 
tines ,  il  existe  des  contre-forts  qui  étaient  surmontés 
de  tourelles.  I  a  porte  est  bien  conservée.  I>eu\  tours 
d'un  beau  style  se  dressent  à  droite  et  à  gauche  ;  elles 
son',  couronnées  d'un  rang  de  consoles  qui  supportait 
une  corniche  et  formait  des  mâchicoulis.  Ces  deux 
tours  n'ont  la  forme  cylindrique  qu'à  leur  sommet,  leur 
partie  inférieure  se  trouve  composée  de  quatre  piliers 
décrivant  à  leur  base  une  croix  grecque.  Le  château  de 
Berzy  parait  être  de  la  fin  du  xiir  siè<  le.  Au  hameau 
de  Chazelles,  dépendance  de  Berzy ,  il  existait  une  cha- 
pelle devenue  aussi  un  bâtiment  agricole.  C'est  encore 
le  XIII*  siècle  qu'on  rencontrait  \v\.  Quelques  restes  de 
peinture*  appartenant  è  la  même  époque,  s'aperce- 
Yaîent  à  l'archivolte  de  la  principale  fenêtre.  Elle  vient 
d'être  démolie. 

miy-rap-AiMie.  Biliacu9  ai  Axonam.  —  hoten- 
AGC. — ÉGLISE  :  La  nef  est  romane,  a  deux  travées  seule- 
ment en  plein-cintre  et  j^an»  caractère;  elle  a  42"». 
de  long  et  S^,  de  large  ;  les  bas-côtés  n'ont  qae  3". 
de  large.  Celui  du  midi  a  été  refait  au  xvi«  siècle. 
Transept  et  sanctuaire  également  du  xvr'siècle.  Mauvaise 
construction.  Pans  coupés  et  colonnes  sans  chapiteaux. 
Fenêtres  ogivales  géminées.  Longueur  du  transept  ou 
chœur,  1^.;  du  sanctuaire,  6".  50*^.  Siège  en  bois  sculp- 
té» pour  le  curé,  du  xvii«  siècle  Fonts  baptismaux  très- 
anciens,  en  pierre,  dont  les  quatre  angles  abattus 
sont  ornés  d'une  seule  grande  feuille  peu  saillante,  de 
celles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  fléchière. 

EXTÉRIEUR  :  La  tour  seule  mérite  d'être  indiquée  Elle 
est  carrée,  peu  élevée,  mais  d'une  belle  construction. 
Les  deux  faces  du  raid»       '^'^  ^*n♦•#»«t  ^ni  *ifn  f<'fnif«»<.; 
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les  deux  autres  sont  d'un  bon  roman.  Elles  sont  percées 
chacune  de  deux  fenêtres  portant  plusieurs  rangs  d'ar- 
chivoltes dont  le  dernier  en  quatre  feuilles  à  pointes  de 
diamant.  —  Patron  :  saint  Léger  L'abbé  de  Saint-Gré- 
pin-le-Grand  présentait  à  la  cure  ;  le  même  et  Tab- 
besse  de  Notre-Dame  percevaient  les  dîmes. 

dtavigny  -  le  -  Sort.  Cavigniacum  Siccum,  (Etal 
du  diocèse  de  Soissons,  4783.)  Cat^miacttut,  Cavegni, 
Ghavegni  (xu»  et  xiu*  siècles,  Cart,  de  Saint-Léger.) 
—  ÉPOQUE  romaine:  Ge  village  est  situé  à  deux  ou 
trois  cents  mètres  de  la  voie  romaine  de  Boulogne. 

MOYEN  AGE  :  Eglisc  romane.  Nef  sans  caractère.  Pas 
de  collatéraux.  Gbœur  (surmonté  d'une  tour)  voûté  à 
arceaux  croisés,  gros  tores  ayant  reposé  sur  des  colon- 
nettes  qui  n'existent  plus.  Abside  très-peu  profonde  en 
cul  de  four.  Les  deux  bras  du  transept  sont  voûtés 
comme  le  chœur,  les  chapiteaux  sont  très-simples. 
Deux  autels  sont  placés  dans  des  renfoncements  ornés 
d'un  tore  et  de  deux  colonnettes.  Gette  disposition  rem- 
place évidemment  les  deux  petites  absides  qui,  dans 
les  premiers  siècles,  accompagnent  l'abside  principale. 
Largeur  du  chœur  ou  de  la  croisée,  5".;  longueur,  5". 
60^  Profondeur  de  l'abside ,  2«.  2ô«.  Les  transepts 
présentent  un  carré  de  5"*.  Une  pierre  tombale  oû 
sont  représentés  deux  personnages  sous  une  double 
arcade  surmontée  d'une  téte  de  mort  et  de  branches 
de  laurier.  L'homme  est  en  culotte  courte ,  il  porte  des 
bas  et  des  souliers  avec  rosette,  un  gilet,  un  manteau 
court  avec  collet  rabattu.  11  a  les  mains  croisées  sur 
la  poitrine.  La  femme  est  vêtue  d'un  spincer,  et  d'une 
robe  à  grands  plis  bien  marqués;  elle  a  sur  la  téte  une 
espèce  de  bonnet  plat. 

INSCRIPTION  :  €y  gisent  les  corps  de  Antoine  Durant, 
natif  de  Rossonî;-le-Long,    vivant  labovrevr ,   et  de 


•  .  .  .  Puquet  ,  native  de  père  et  mère  de 

.  .  .  .  Qaude  Durant,  prestre  curé  de  cette  église  de 
Cbavigny,  led^  Durant  décédé  le  47  novembre  4640,  âgé 
de  65  ans,  et  lad^  Puquet  décédée  le  5  mai  46..  âgée 
de  78  ans.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

EXTÉRIEUR  DE  L'ÉGLISE  :  Porte  romane  plein-cintre, 
avec  tores  reposant  sur  quatre  colonnettes  et  une  archi- 
volte à  dents  de  scie.  Tour  carrée,  très-large  et  très 
peu  élevée,  avec  contreforts  n'ayant  qu'une  faible  saillie, 
mais  portant  un  cordon  de  billeltes.  Les  arcs  plein-cin- 
tre des  fenêtres  de  cette  tour  tombent  sur  de  gros  cha- 
piteaux dont  plusieurs  ont  leur  corbeille  ornée  d'une 
sorte  de  treillis  sculpté  il  est  vrai,  mais  offrant  à  peine 
un  relief.  Les  contreforts  de  l'abside  ont  des  demi  co  - 
lonnes  engagées  dans  leur  partie  supérieure. 

C)oiirmelle0.  Columella.  —  époque  romaine  :  Plu- 
sieurs médailles  d'empereurs  romains  ont  été  trouvées, 
€n  4  859,  dans  les  fondations  d'une  maison  de  Courmelles. 

ÉPOQUE  DU  MOTEN-AGE.  —  ÉGLISE  :  Sa  longueur  totale 
est  de  31  mètres,  savoir:  15"*  pour  la  nef,  8"  pour  le 
cbœur  et  pour  le  sanctuaire.  Sa  largeur  est  de  7"*  et 
les  bas-côtés  qui  s'arrêtent  au  chœur  ont  5""  de  large. 
La  nef  se  compose  de  trois  grandes  travées  ogivales  avec 
de  simples  retraites  pour  archivoltes.  Les  piliers  qui 
supportent  les  arcades  décrivent  en  plan  une  croix  grec- 
que ;  ils  n'ont  pas  de  chapiteaux,  mais  une  moulure 
(souvent  employée  an  xii*  siècle)  en  tient  lieu.  Les  col- 
latéraux sont  sans  caractère,  sauf  une  petite  fenêtre 
plein-cintre  donnant  sur  la  façade  de  l'ouest.  Le  cbœur, 
surmonté  de  la  tour,  est  voûté,  et  ses  arceaux  se  com- 
posent de  trois  gros  tores.  Le  grand  arc  repose  sur 
des  chapiteaux  d'un  beau  style  roman.  L'abside  est 
voûtée  en  cul  de  four  et  à  arceaux  ;  les  colonnettes  qui 
les  supportent  sont  orpées  de  chapiteaux  curieux;  à 
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l'un  d'eux  on  volt  un  sagittaire,  à  un  autre  un  person- 
nage à  cheval  sur  un  animai  fantastique  dont  il  cber- 
clie  à  déchirer  la  gueule.  Le  tailloir,  découpé  en  feuilles 
diverses,  se  continue  comme  corniche  sur  toule  Tabnide. 
Les  transepts  (si  on  peut  donner  ce  nom  aux  deux 
chapelles  qui  sont  à  Textrémité  des  collatéraux)  sont 
bien  de  la  même  époque  que  l'église ,  mais  ils  ont 
été  refaits  et  voûtés  au  xvi«  siècle. 

EXTÉRIEUR  :  La  façade  de  l'ouest  est  simple,  mais  d'un 
bon  effet.  Petite  fenêtre  romane  au  sommet  du  gable  ; 
au-dessous,  une  rosace  à  huit  lobes  surmontant  deux 
fenêtres  plein^cintre.  Jolie  porte  avec  fronton  et  plu- 
sieurs ra<tgces  d'archivoltes  dont  la  dernière  est  formée 
d'un  cordon  de  roses  ayant  étamines  au  centre.  Une 
tour  carrée  est  placée  sur  le  transept  Elle  est  percée 
sur  chaque  face  de  deux  fenêtres  plein-cintre  portant 
des  colonnettes  Contreforts  aux  angles.  Toit  d'ardoises 
en  pyramides  à  quatre  côtés.  L'abside  de  Gourmettes 
est  une  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  le 
Soissonnais.  Une  double  corniche,  composée  de  feuil  • 
lages  et  de  têtes  d'animaux,  en  fait  le  tour.  Les  fenêtres 
romanes  sont  garnies  de  plusieurs  rangs  de  tores  avec 
leurs  colonnettes.  Ces  fenêtres  à  plein-cintre  sont  en- 
fermées d'ins  une  ogive  plus  grande,  ponant  une  archi- 
volte de  rinceaux.  Celle  du  centre  est  placée  en  outre 
dans  une  espèce  d**  fronton  qui  fait  une  petite  saillie. 

Les  contreforts ,  très-élégants ,  sont  formés  de  trois 
colonnettes  portant  chapiteau.  Toute  cette  partie  de 
l'église  de  Courmell^s  est  d'une  grande  richesse  d'orne- 
mentation, et  la  sculpture  presque  tout  entière  est 
exécutée  avec  une  rare  habileté  de  ciseau. 

Crouy .  Crociactm,  Croviacum,  —  époque  gauloise  : 
Un  rocher  qui  se  déiache  des  derniers  lits  de  pierre 
des  coUinc'S  bordant  la  vallée  de  TAisne  et  qui  fait 
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saillie  sur  la  vallée  porte  le  nom  de  Pierre  frUe;  bien  qu'il 
doive  son  existence  à  la  nature,  les  supersUlions  dont 
il  était  encore  l'objet  il  n'y  a  pas  longtemps»  doivent 
le  faire  regarder  comme  un  monument  gaulois. 

ÉPOQUE  ROMAINE  :  Il  u'cxiste  qu'un  souvenir  des  vain- 
queurs de  la  Gaule  se  rapportant  à  Crouy.  Le  fisc  y 
aurait  possédé  une  terre,  etc'estce  domaine  qui»  donné 
vers  560  par  Clotaire,  serait  devenu  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Médard  (Fortunat,  Vie  de  Saint  Médard). 

motbn-agb:  L'église  a  deux  parties  bien  distinctes  :  le 
chœur  et  le  transept,  d'une  construction  peu  ancienne, 
se  composent  de  grands  murs  droits  de  la  plus  complète 
insignifiance.  Et  la  nef,  de  ce  beau  style  ogival  très  sim- 
ple» attribué  ici  à  lafin'du  xu«  siècle,  ayant  19  mètres 
de  long  et  s'ouvrant  sur  ses  collatéraux  par  quatre  tra- 
vées dontles  arcades  sont  portées  par  despiliers  barlongs, 
sans  chapiteaux,  ornés  seulement  de  tailloirs  ou  moulu- 
res bien  profilées  Une  simple  retraite  tient  lieu  d'archi- 
voltes. Dans  l'origine,  aucune  partie  de  l'édifice  n'était 
voûtée;  plus  tard,  les  bas*c6tés  ont  reçu  des  voûtes 
d'aréte;  la  nef  est  plafonnée.  La  grande  arcade  qui  s'ou- 
vre sur  le  chœur  porte  sur  des  espèces  de  pilastres  qui 
ont  reçu  des  colonnettes  dans  leurs  angles  ;  ces  co* 
lonnettes  ont  des  chapiteaux  romans.  On  voit,  au  fond 
du  sanctuaire,  un  bel  autel  en  marbre,  avec  ornements 
en  cuivre  (xvii*  ou  xviii«  siècle),  qui  provient  de  l'église 
Sain  t- Pierre -au- Parvis  de  Soissons;  un  autre  autel  en 
bois,  de  même  style,  sculpté,  est  placé  dans  l'autel  de 
droite  (midi).  La  façade  de  l'ouest  a  un  beau  caractère 
d'église  fortifiée.  Deux  contreforts  très-saillants  sont 
réunis  par  une  grande  arcade  plein-cinire  formant  ter- 
rasse ;  un  mur  crénelé  devait  la  couronner.  Aux  deux 
angles,  des  tourelles  en  encorbellement  ont  été  élevées 
sur  les  contreforts.  La  porte  est  ogival^  avec  colon- 
nettes  et  archivoltes   Deux  fenêtres  ont  été  percées 
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Tis-à-Yîs  des  collatéraux,  elles  sont  très-petites  et  à 
plein*cmtre. 

C^affiM.  Cufftacœ  —  voten-agb  :  Eglise  paroissiale 
de  Saint-Hartin ,  à  une  seule  nef  avec  chœur,  abside  et 
transept.  Longueur:  de  la  nef,  18  mètres;  du  chœur,  5 
mètres  50  centimètres  ;  de  Tabside,  4  mètres  50  centi- 
mètres. Largeur  :  de  la  nef,  6  mètres  50  centimètres  ; 
du  chœur  et  de  l'abside,  5  mètres  50  centimètres.  Les 
transepts  ont  5  mètres  carrés.  La  nef,  percée  de  fenê- 
tres irrégulières  et  couverte  par  un  plancher  avec  pou- 
tres saillantes,  esi  dans  le  plus  triste  état.  Deux  peti- 
tes fenêtres  plein-cintre  engagent  &  en  faire  remonter  la 
construction  au  xi*  ou  au  iiv  siècle.  Le  chœur,  les 
transepts  et  l'abside  ont  des  voûtes  dont  les  arceaux  re* 
tombent  sur  des  masques  de  la  p\ué  grossière  exécu- 
tion. De  larges  fenêtres  i  ogive  sont  percées  dans  les 
trois  pans  de  l'abside,  ainsi  que  dans  les  transepts  ;  cette 
partie  de  Téglise  de  Guffies  est  du  xv«  siècle.  Les  fonts 
baptismaux  peuvent  remonter  au  xiu*  siècle;  ils  sont 
formés  d'une  seule  pierre  ornée  de  grandes  feuilles  de 
peu  de  relief.  Petit  clocher  en  ardoises  tout  à  fait 
insignifiant. 

«invlgitr.  Juvigniacum^  JuvefMCum.  —  époque  ro- 
MitiNE  :  Le  terroir  est  traversé  par  la  voie  romaine  de 
Soissons  à  Vermand.  Des  mosaïques  ont  été  découvertes 
à  Juvigny.  La  tradition  prétend  qu'elles  ont  fait  partie 
d'un  palais  habité  par  Riccius  Varus,  ou  Flavius  Jovinns» 
d'après  l'abbé  Lebœuf.  Quatre  bornes  milliaires.  La 
première,  dans  le  cimetière,  ne  portait  pas  d'inscrip- 
tion ;  la  seconde,  dans  une  petite  cour  près  de  l'église, 
également  sans  inscription.  Sur  la  troisième,  placée 
près  de  cette  dernière  ,  on  lit ,  d'après  M.  Prioux 
(Cwiias  Suêssianum)  : 
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IMP  CA  EITI 

SEUERO  no  .  .  RTIV 
AUr..  ARABICO  .  R  .  N 
PARTHICO  MA  .  .  .  M  0  .  .  C 

fttV  IH  .  .  .  I  .  I  H  AUREUO, 
mou  ...  F  ....  C 

CO  


R  V  .  0  .  EC  

CO  

Enfin,  sur  la  quatrième,  qui  se  trouve  à  l'extrémité 
du  riliage,  on  découvre  les  lettres  suivantes  : 

NI  NUS  PI  

PÀRTO   


.  .  .  .  lA   

lli»ll  Il  

.  .  .  RII  IMV  .  . 

L  S  II  V  H  

UINIIVIS  

1  RVI  

NIII  .  .  .  IVS  

NI  ABSARIIS  

I|  VII  

AS  AU6   

En  dehors  du  village,  près  de  la  voie  romaine,  il 
existe  un  lieu  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  tuiles 
à  rebord  ;  c'est  là  qu'on  place  la  bataille  où  Siagrius 
lut  vaincu  par  Clovis. 

ÉPOQUE  HÉROviNGiBimE  :  Dans  la  Vie  de  saint  Amould 
il  est  dit  que  Clovis,  victorieux,  alla  se  reposerai 
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Juviniacum  in  pago  Suessionico.  La  villa  romaine  était 
sans  doute  devenue  le  palais  du  roi  mérovingien. 

MOYEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint-Jnvin,  à  trois 
nefs  et  transept.  Longueur  :  de  la  nef,  16  mètres;  du 
cbœur,  sous  la  tour,  5  mètres;  de  l'abside,  4  mètres. 
Largeur  :  de  la  nef,  7  mètres  ;  des  bas  côtés,  3  m.ètres 
50  centimètres  ;  du  cbœur  et  de  Fabside,  5  mètres. 
Transepts,  6  mètres  carrés.  La  nef  se  compose  de  quatre 
travées,  dont  les  arcs  plein-cintre  n'ont  pas  d'archi- 
voltes ni  même  de  retraites;  comme  ornementation, 
quelques  dents  de  scie  à  peine  indiquées.  Des  plafonds 
à  cette  nef  et  à  ses  bas-côtés.  L'abside,  voûtée  en  cul 
de  four,  est  éclairée  par  des  fenêtres  très-étroites.  Le 
chœur  et  les  transepts  ont  des  voûtes  croisées  dont  les 
arceaux  sont  formés  de  gros  tores  de  la  fm  du  xii^  siècle. 
Le  maître  autel  est  surmonté  d'un  rétable  en  boissculpté, 
avec  colonnes  torses,  de  l'avant-dernier  ou  du  dernier 
siècle.  La  porte  de  Touest  est  à  plein-cintre.  Un  petit 
contrefort  a  son  larmier  sculpté  en  damier.  Tour  car- 
rée, basse  et  large,  surmontée  d'un  clocher  en  ardoises 
sans  caractère.  La  partie  basse  de  cette  tour  paraît 
très-ancienne  et  pourrait  remonter  au  \*  siècle  ;  on  y 
voit  une  corniche  composée  d'un  cable.  La  partie 
supérieure  porte  un  cordon  de  billettes;  on  remarque 
que  les  deux  angles  nord-est  et  sud-est  ont  été  abattus  ; 
ce  qui  donne  une  apparence  octogonale  à  cette  partie 
de  la  tour,  quand  on  se  trouve  derrière  le  chevet  de 
l'église.  Elle  est  percée  de  petites  baies  plein-cintre. 

'Mj/emwj.  Luriacum,  Leuriacumy  Levriacum,  —  époque 
MODERNE  :  Eglise  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicodème, 
construite,  disent  les  anciens  du  village,  il  y  a  une 
centaine  d'années.  Une  seule  nef  sans  bas-côté,  abside 
ni  transept.  Voûte  en  pierres ,  divisée  en  trois  parties  ; 
%u  plein-cintre  avec  arceaux  et  arcs  doubleaux,  retom- 
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bant  sur  des  pilastres  sans  chapiteaux.  Longueur  de 
l'église  :  19  mètres;  largeur  :  6  mètres;  hauteur  : 
5  mètres  30  centimètres.  Pierre  tombale ,  portant 
refDgie  d'un  prêtre  en  étole  et  la  date  de  1630.  Dans 
la  sacristie,  antre  pierre  tombale  représentant  une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe  et  a^ant  un  petit 
chien  entre  les  deux  pieds  ;  on  y  lit  la  date  du  t6  octo-^ 
bre  1380,  et  on  y  trouve  la  mention  d'une  donation 
laite  à  l'église  de  Saint-Nicodème,  à  la  charge  de  ser-^ 
vices  religieux. 

llemiit.  MurocinctuSy  Murcinctus,  Morcinum.  (  Etat 
du  diocèse,  1783.)  — -  époque  romaine:  Une  partie 
du  territoire  est  traversée  par  la  voie  romaine  qui  paraît 
avoir  existé  entre  Soissons  et  Paris.  On  trouve,  sur  le- 
cadastre,  un  lieudit  de  Rome. 

MOYEN-AGE  :  Eglisc  romane,  malgré  les  ogives  qu'oi> 
y  rencontre.  Nef  de  15  mètres  de  long  sur  6  mètre» 
de  large,  avec  un  seul  collatéral  au  nord  qui  s'ouvre 
sur  la  nef  par  quatre  arcades  ogivales,  sans  chapiteau 
ni  moulures;  un  second  bas-cMé  a  existé  au  midi,  mais 
des  restes  de  petites  fenêtres  à  plein-cimre  font  suppo-- 
ser  que  ces  bas-côtés  sont  postérieurs  à  la  construction 
de  réglise.  Le  chœur,  qui  est  sous  la  tour,  a  5  mètre» 
de  long  et  6  mètre»  de  lai^e  ;  à  la  suite  est  un  petit 
sanctuaire  carré  qui  n'a  que  deu\  mètres  de  long.  Ces 
deux  parties  de  l'église  de  Mercin  ont  des  voûte» 
dont  les  arceaux,  composés  de  trois  boudins,  retom- 
bent sur  des  colonnes  engagées.  Ces  colonnes  porteni 
des  chapiteaux  qui,  pour  la  plupart,  sont  ornés  de  ce 
que  Ton  pourrait  appeler  l'acanthe,  du  xii^  siècle.  Bien 
que  les  voûtes  dont  il  est  question  soient  ogivales,  la 
nature  de  la  sculpture  et  les  fenêtres  à  plein-cintre 
donnent  à  l'ensemble  un  caractère  tout  roman. 

BXTâniEUR  :  La  tour  est  carrée  et  a  deux  égout» 


la  partie  inférieure  et  le  petit  sanctuaire  sont  romans  ; 
les  moulures  des  fenêtres  et  des  corniches  sont  bien 
celles  employées  au  xiF  siècle  dans  le  Soissonnais.  Les 
modillons  sont  des  masques  grossièrement  sculptés.  La 
partie  supérieure  de  la  tour  est  d'une  construction 
récente»  quoique  ayant  Taspect  de  celle  du  xii*  siècle. 
Dans  le  village  de  Mercin,  il  existe  une  vieille  ferme 
qui  appartenait  à  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de 
Soissons  ;  la  grange ,  dont  la  construction  remonte  au 
moins  au  xiii*  siècle,  est  encore  debout  ;  elle  se  com- 
pose d'une  nef  principale  avec  ses  deux  collatéraux;  de 
grandes  arcades  ogivales,  portées  par  des  piliers  et 
sans  aucune  ornementation,  font  communiquer  ensem- 
ble la  nef  et  les  bas-côtés.  Des  contreforts  contribuent 
à  la  solidité  de  l'édifice.  A  l'un  des  pignons  extérieurs 
de  cette  grange  a  été  pratiqué ,  le  long  de  la  pente 
du  toit,  un  escalier  qui  conduit  au  sommet  de  ce  pignon, 
où  sans  doute  avait  été  placée  une  guéte. 

JiojmmUetHAmmnÊn,  Noiacum  Aconium.  —  époque 
GAULOISE  :  L'opinion  de  l'abbé  l^eboeuf,  dans  la  ques- 
tion d'archéologie,  ayant  un  certain  poids,  il  n'était  pas 
possible  de  la  passer  sous  silence.  Le  savant  chanoine 
d'Auxerre  a  donc  placé  à  Noyant  le  Noviodunum  de  César. 

M^TEN-AGE  :  Egltsc  de  Notre-Dame.  Belle  nef  avec  un 
seul  collatéral  au  nord  et  se  terminant  par  une  abside. 
Longueur:  de  la  nef,  19  mètres;  de  l'abside,  5  mètres. 
Largeur  :  de  la  nef  et  de  l'abside  6  mètres  50  centimè- 
tres ;  du  bas-côté,  4  mètres.  Toute  l'église  est  voùiée. 
Les  deux  premières  travées  de  la  nef  sont  du  xv«  siècle, 
à  l'exception  toutefois  des  murs  extérieurs  de  l'ouest 
et  du  midL  Colonnes  sans  chapiteaux.  Les  troisième  et 
quatrième  travées  sont  de  la  fin  du  xiP  siècle;  gros 
tores  aux  arceaux;  faisceaux  de  colonnes  engagées  por- 
tant df  s  chapiteaux  très-simples,  avec  des  feuilles  à 
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crochets  Abside  du  xv*  siècle,  à  pans  conpés  ;  voûte 
dont  les  arceaux  reposent  sur  une  colonne  qui  disparaît 
presque  entièrement  dans  l'épaisseur  du  mur.  Au  chœur 
et  au  collatéral,  belles  fenêtres  géminées  et  trilobées, 
se  terminant  par  des  accolades  surmontées  d'un  cœur. 
Quelques  restes  de  peinture  sur  verre  à  l'abside,  con- 
sistant seulement  en  une  téte  et  des  fragments  de  bor- 
dures du  XV*  on  xvp  siècle,  blanc  et  jaune.  La  porte  de 
l'ouest  est  à  plein-cintre  (xu«  siècle)  ;  trois  boudins, 
séparés  par  des  gorges  profondes,  retombent  sur  des 
colonnettes  dont  les  chapiteaux,  très-alongés,  sont  ornés 
de  forts  crochets  et  de  large  feuilles  par-dessous.  An 
midi,  la  corniche  de  la  nef  est  du  temps  de  la  première 
construction,  mais  elle  ne  présente  pas  d'intérêt  ;  les 
fenêtres  sont  très  étroites  et  cependant  ogivales.  Du 
côté  du  nord  on  découvre,  à  Textérieur,  que  l'extré- 
mité du  collatéral  formait  originairement  transept  avant 
les  constructions  du  xv*  siècle  ;  les  travées  de  celte  der- 
nière époque  ont  une  couverture  formant  pignon.  Ces 
pignons  sont  percés  dans  leur  gable  de  quatre-feuilles 
qui  n'éclairent  que  les  combles.  Clocher  en  bois  et 
ardoise  d'un  assez  triste  effet. 

Fmalr.  Palia,  Palye.  (Charte  de  4237,  Cartulaire  de 
Saint-Léger.)  —  époque  gaoloisb  :  Il  est  impossible  de 
ne  pas  regarder  comme  des  habitations  appartenant  à 
cette  époque  les  carrières,  baves,  creutes  ou  croûtes 
creusées  dans  un  tuf  très-tendre  formant  les  dernières 
assises  des  collines  qui  environnent  le  village  de  Pasly. 
Ces  grottes,  aujourd'hui  écroulées  en  grande  partie, 
étaient  encore  ,  il  y  a  quelques  années  seulement, 
très-remarquables  par  leur  distribution  presque  tou- 
jours la  même  et  qui  consistait  en  une  grande  pièce, 
flanquée  de  deux  cabinets  ou  étables,  avec  une  espèce 
d'alcôve  dans  le  fond. 
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ÉPOQOB  ROMAiNB  :  Le  Village  actud  est  traversé  par 
la  voie  de  Reims  à  Térosanne,  venant  de  Soissons  ;  un 
pont,  sur  la  rivière  d'Aisne,  paraît  avoir  existé  un 
peuplas  en  amont  que  celui  récemment  construit.  Deux 
chartes  du  Cariulaire  de  SaifU-Léger  contiennent  ces 
mentions,  relatives  au  village  de  Pasiy  :  ...Viamponverti 
fxm  siècle)  ....ante  barcîm  de  Ponvert  (uh«  siècle).  Les 
travaux  de  terrassement  fait  pour  ce  dernier  pont  ont 
fiiit  découvrir,  sur  le  bord  du  chemin,  vis-k*vis  la  petite 
ferme,  une  tombe  gaUo-romaine,  qui  consistait  dans 
une  pierre  de  60  centimètres  cube  environ,  creusée^  et 
couverte  par  une  autre  pierre  plate.  Cette  espèce  de 
petite  auge  contenait  trois  urnes  .bien  conservées.  Dans 
la  plus  grande,  placée  au  centre,  se  trouvaient  des 
ossements  calcinés,  restes  d'une  incinération,  et  deux 
médailles,  Tuoe  de  Constantin,  l'autre  de  Licinius  (307- 
3â4).  Cette  tombe,  laissée  dans  son  état  primitif,  a  été 
déposée  au  Musée  de  Soissons.  Sur  le  pbteau  à  l'ouest 
du  village,  dans  un  lîeudit  le  Yiller,  on  voit  un  gnind 
retranchement  qui  forme,  du  côté  de  la  ^aine,  un  vaste 
plateau  défendu,  des  autres  côtés,  par  l'escarpement 
des  collines  ;  quelques  fragments  de  poterie  gallo  ro- 
maine, rencontrés  sur  cet  emplacement,  ne  sulDsent 
pas  pour  déterminer  la  date  de  rétablissement  de  ce 
camp. 

MOTEN-AGE  :  Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle  il  n'y 
avait,  à  PasIy,  qu'une  chapelle  rurale.  C'est  à  cette 
époque  que  fut  construite  la  nef  de  l'église  actuelle  ; 
<;'est  dire  qu'elle  est  sans  caractère.  Le  sanctuaire  pré- 
sente un  carré  de  quatre  mètres  environ  sur  chaque  côté  ; 
mais  il  est  loùté  comme  si  son  plan  ^it  circulaire.  Les 
arceaux  de  cette  voûte  se  composent  d'un  seul  gros 
boudin;  ils  viennent  reposer  sur  des  oolonnettes  dont 
les  chapiteaux  sont  unis,  c'est-à-dire  sans  sculptures, 
ce  qui,  pour  le  Soissonnais,  est  une  chose  extrême- 
ment rare. 
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KiTÉRiniB  :  le  ganciuaire  est  éclairé  par  tro»  petites 
i'eiiétreg  à  plein  cintre;  un  cordon  l'eotonre  et  fôroie 
archivolte  à  ces  fenêtres  romanes.  On  voit  à  la  eomicbe 
quelques  modillons  qui  présentent  :  i«  une  téte  de  chien 
ienant  un  bâton  (f)  dans  la  goeule;  ^  et  d'autres  objets 
çen  remarquables.  Une  doche,  d'one  faible  dimension^ 
est  placée  dans  une  petite  arcade  qui  s'âève  sur  le 
mur  qui  sépape  la  nef  du  sanctuaire  :  elle  porte  une 
«ascriptien  où  on  lit  :  c  Saint  Jehan-Baptisle...  iétm 
liovesque»...  »  puis  la  date  1591. 

WMaff.  Phizimcmi.  —  hotbn-agb  ^  La  paroisse  de 
Ploisy  ayant  été  réunie  i  celle  de  Courmelles,  l'église 
dédiée  à  Saint4tfar(fai  a  été  abandonnée  et  convertie  en 
maisons  d'habitations.  Ce  qui  en  reste  montre  qu'elle 
était  très-petite  et  qu'elle  appartenait  à  la  période 
romane.  Comme  tant  d'autres  églises  du  canton  de  Soig- 
nons, elle  avait  «ne  tour  carrée,  qui  a  été  abattue  il 
y  a  une  trentaine  d'années.  Quelques  pierres  tom- 
bales »  provebant  de  Ploisy.  avaient  été  placées  dans 
4'église  de  Courmelles  ;  mais  elles  ont  été  depuis  cou- 
pées en  morceaux  pour  servir  au  dallage  de  cette  église. 

Pmanilera.  Pommeriœ  —  ÉPOQUBiiOMiiiNE :  Que^- 
<iues  fragments  de  poteries  grossières  ont  été  trouvés 
sur  remplacement  d'un  camp  dont  il  est  parié  plus  en 
détail  au  motPasly. 

MOTBN-AGB  ;  Eglise.  Nef  sans  collatéraux,  ayant  perdu 
tout  caractère.  Chœur,  sous  la  tour,  voûté  au  xv« 
on  XYF  siècle.  Petit  sanctuaire  carré  du  xiv«  siècle  ; 
Yoûte  à  arceaux.  Jolis  chapiteaux  à  feuilles  bien  déta- 
chées de  la  corbeiHe.  La  fènétre  du  fond  do  sanctuaire 
se  compose  de  trois  lancettes  surmontées  d'une  grande 
rose;  l'ogive  du  mIKeu  s'élève  moins  que  les  deux 
autres  pour  laisser  passer  la  rose.  Les  deux  fenêtres  du 

SI 
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Bord  et  du  midi  sont  géniaées  avec  nue  petite  rosace 
ea  qaatre-feaillea. 
Une  grande  dalle  porte  rinscription  suivante  :  c  Pas- 

•  tant,  un  petit  mot.  Veux-tu  savoir  qui  je  suis?  J'ai 
»  été,  je  ne  suis  plus,  ou,  pour  mieux  dire,  j'ai  été 

>  enfant  du  vieil  et  du  nouvel  Adam,  comme  chré- 

>  tien  ;  mais  pécheur  et  mortel  comme  toi,  dans  la 

•  pensée  de  l'éternité,  j'ai  couru  à  elle  depuis  l'an  4596, 
»  an  mois  de  mars,  jusqu'au  36*  jour  du  mois  de  juillet 
»  de  l'année  1667.  En  un  mot,  j'ai  été  François  Deskayes, 

>  prêtre  curé  de  cette  paroisse  pendant  quarante- 
»  quatre  années  ,  et  doyen  de  la  chrétienté  de  Sois- 

>  sons  l'espace  de  vingt-et-un  ans.  Maintenant,  void  ce 
I  que  je  suis  et  ce  que  tu  sms  avec  moi  demain  et 

•  peut-estre  aujourd'huy  :  quant  au  corps,  pourriture, 

>  cendre  et  poussière,  attendant  la  résurrection  ;  quant 

•  à  l'âme,  tu  le  seauras  bientost  et  plus  tost  que  tu 

>  ne  pense,  et  pendant  que  se  recommand  à  tes  prières. 

»  ADIEU. 

•  Si  tu  veux  vivre ,  pense  à  mourir. 

>  Deshayes,  ayant  servi  d'asile  à  la  misère, 

>  A  trouvé  sous  la  croix  le  repos  et  le  port. 

»  Pour  vivre  dans  les  cieux,  il  est  mort  sur  la  terre. 
»  Qui  ne  voudrait  mourir  d'une  pareille  mort?  » 

Au  haut  de  la  pierre  est  une  ioscrîption  en  quatre 
ligues,  dont  les  trois  premières  sont  illisibles  ;  la  der- 
nière que  voici  :  Quù  nolkt  simili  morte  cUiguando 
mori,  indique  que  les  vers  français  en  sont  la  traduction. 

Quatre  médaillons  oii  cadres  ovales  sont  ciselés  sur 
la  pierre  :  le  premier  ne  peut  s'expliquer  ;  le  second 
porte  un  flambeau  allumé  avec  l'inscription:  En  éclai- 
rant, je  me  consume  ;  le  troisième,  uu  phénix  et  ces 
mots  :  Je  meurs  pour  revivre;  et  le  quatrième,  un 
petit  personnage  dirigeant  une  flèche  vers  un  cercle 
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dass  lequel  est  mscrit  le  mot  éUrniU  et  l'inscriptron  : 

Aifm  mm  y  eowrans  sans  

B&TÉRIEUR  DR  L'ÉGLISB  :  La  poiHe  onique  de  l'onest 
est  romane.  GependaDt,  ce  n'eet  pas  un  pletn^cintre, 
mais  plutôt  une  anse  de  panier  dont  les  petits  cétés 
sont  brisés  au  lieu  d*étre  arrondis  ;  rarchivoke  est 
un  gros  tore  tonbant  sur  des  eolonnettes  à  chapiteaux 
très^imples.  La  tour  est  à  toit  à  double  ëgout;  ses 
-contreforts  sont  à  peine  saillants;  ils  portent  un  cordon 
en  damier.  Elle  a  deux  fenêtres  sur  chacune  de  ses  fiices 
sud  et  nord,  et  une  seule  à  l'ouest.  Les  diapiieaux 
qui  accompagnent  les  eolonnettes  de  ces  fenêtres  sont 
peu  fouiUés  ;  l'un  d'eux  est  un  motif  qu'on  trouve  sou- 
?ent  dans  les  manuscrits  du  x*  siècle.  Il  règne,  à  hi 
hauteur  des  chapiteaux,  une  petite  corniche  à  dent  de 
scie  qui  ne  forme  pas  ardiivotte,  mais  entre  dans  les 
baies. 

gepifm f  >  Septimom,  SepUm-MofOes.  —  MOTm- 
AfiS  :  Eglise  paroissiale  de  Saint-André,  du  \y  siècle, 
ayec  un  seul  bas-côté  au  nord.  Longueur  :  de  la  nef, 
'IS  mètres;  de  l'abside^  5  mètres  ;  largeur  ,  7  mètres. 
Le  bas-côté  a  4  mètres  de  large.  Trois  grandes  travées 
TO&tées  en  pierre  et  dont  les  arceaux  viennent  retomber 
swr  des  piliers  sans  chapiteaux.  Abside  à  trois  pans. 
Les  fenêtres  qui ,  la  plupart,  ont  conservé  leurs  me- 
neaux, sont  bien  profilées  et  portent  bien  le  cachet 
du  XV*  siècle.  L'une  d'elles  a  conservé  un  écusson  en 
verre  de  couleur  ;  il  a  la  forme  d'un  lozange  ;  iljest 

d'azur  aux  trois  d'or,  avec  la  légende  inquire  

ei  feneqiure.  L'église  de  Septmonts  n'a  pas  d'ouverture 
i  l'ouest  ;  on  y  pénètre  par  nue  porte  en  accolade 
percée  au  nord  dans  le  coBatéral.  Une  tour  carrée  a  été 
élevée  en  avant  du  pignon  de  l'ouest  ;  dans  l'intention 
de  farcbitecte,  son  rez-de-cfaamsée  devait  servir  d 


porcbe,  ce  qui  n'a  pat  en  toi  ;  a»  y  toit  ime  rosaor 
d'un  bon  style,  qui  semble  plna  aneleane  que  la  ooas- 
fruetira  dans  laquelle  elle  est  engagée.  U  tour  est 
basse,  mais  elle  porte  une  tràs4)eHe fltehe  en  pierre 
à  huit  p«is.  On  »  oonserré  »  «ans  régliae  dé  Sep^ 
monts,  «ne  poutfe  ou  trabe  sculplie,  portant,  sur 
une  de  ses  faees,  Jésna^lirist  et  tes  doûae  apAtre». 
De  Titrée  du.  dKeur»  pkiee  cpi'éne  a  dft  oecuper 
pendant  lon^mps,  elle  a  été  rel^fiiée  an  fend  de 
régUse*  au  dessus  de  la  tribime. 

GHATBâU  :  1111%  xiir^.et  xvr  sièdiBS.  La  terre  deSepi^ 
monts,  suitant  la  tradition,  aété  donnée  à  l'évéohé  de 
Soissons  par  saint  Prince,  Arère  de  sadnt  Remy,  et  elle 
n'est  passée  dans  des  mains  étrangères  qu'an  moment 
de  4a  Révolution.  La  superficie  de  reaeeinte  du  ^teau 
loarme  un  quadrilatère  irréguKer,  d'une  médiocre 
étendue.  Les  murs  d'enceinte  et  de  fortification  sent 
en  grande  partie  conservés  ;  ils  étaient  surmontéa  d'une 
galerie  couverte,  portée  par  une  beUe  comicbe  dana 
isquelle  s'enviaient  des  machicettliB.  Ik  ont  I  mëlÊt 
90  centimètres  d'^aisseur  et  ils  présentent,  dan»  dlflë^ 
renta  endroits,  des  renlboeementa  en  forme  d'arcades 
lantAi  ogivalesy  tantAt  plein<-eintrei  Ce  qu'il  y  a  de  vrai- 
ment r^aarfoable  dans  le  château  de  Septpnonta,  c'est 
la  tour  de  l'angle  nord-est,  flanquée  de  deux  autrea  umhps» 
dont  Vune  est  en  encorbellement.  Cette  grande  tour^ 
dont  le  diamètre  est  de  iO  mètres  80  centimètres,  a  cinq, 
étages  ;  elle  avait  de  plus  un  étage  en  mansarde.  Au 
trol^me  étagOr  9  existe  une  corniche  très^illante, 
portant  une  galerie  de  i  mètre  50  centimètres  de  laiffe. 
Au-dessus  du  couronnemeni,  la  tourelle  de  l'escalier 
s'élance  encore  à  ^une  gnmde  hauteur,  accompagnée 
de  trois  élégants  oorpa  de  cheminées.  La  hauteur  totale 
est  alors  de  45  mètres  environ.  Le  res-de^cbauMée  et 
le  premier  étagesont  voûtés;  lea  areeaux  retombent  snr 
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des  eftapitediix  ornés  de  CetnUagest  d'aniaiaux  divers  et 
de  masques  taomaîns  ;  uoe  clef  de  ToAte  porte  l'agoeair 
avee  sa  croix  et  son  élendard.  Cette  tour  parati  être 
dn  ut*  siède.  Un  peu*  k  droite  oa  trovfe  me  beHe 
salle  dent  la  voâte  oghrale  se  partage  en  phisiears  tra*^ 
tées  reposant  sur  des  cotonnca  el  cola  de  lampe  ;  la 
scnlptore  eat  d'na  bon  style  et  *  tout  annonce  le 
siècle.  Le  cerps^de^ogissenrantaetveilementd'liabita- 
tion  est  une  conslmctien  dn  iti*  siède.  Sar  nn  frontoiVr 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  en  lit  cette  Inscription  i 
QîtiêqiÈig  hâm  tpêcles  domum  >  cogiiê  alioê  t^Mmi- 
talii  mikê  liU  imfnmdwm.  In  90M0  qui  soUdB  sfrntl-ia 
demumsapU. 

Fnin:  La  ferme  de  la  Carrière-rÊvéqoe  dépendait 
autrefois  du  château  ;^n  y  Toit  encore  unegrungr 
du  m*  ou  du  %W  siècle,  se  composant  d'une  nef,  qui 
communique  avec  ses  bas-odtés  pur  cinq  grandes  arc»- 
des  ogifaies. 

ÉPOQun  GAOLOisi  :  Malgré  tout  ce  qm  a  été  dit  sur  le 
Naviûdumm  de  César,  que  fou  a  voulu  placer  à  Noyon, 
à  Noyaut ,  à  Nouvion-rle^Vineux ,  au  Mont  de  Soissons  et 
au  Mont  de  Noyon,  toutes  les  probabilités  n'ai  sont  pas 
moins  pour  qu  il  mt  été  assis  sur  la  partie  la  i^us  élevée 
du  Sois&ons  aclud,  formant  une  petite  éminence  que  les 
Romains  ont  eux-rmémes  fortifiée  plus  tard. 

É^DS  ROiuiNS  :  L'enceinte  romaine  formait  un  rec- 
tangle régulier  dont  les  grands  oôlés  avaient  400  mètres, 
et  les  petits,  300  mètres  environ  ;  la  chapelle  actudle 
de  révéché  est  construite  sur  Tangle  sud-ouest  de  fai 
muraille  gaUo*romaine  ;  ce  mur  existe  encore  sur  une 
certaine  longueur  ;  il  est  en  petit  appardU  avec  cordon» 
de  grandes  briques.  L'angle  nord-ouest  était  sur  l'em- 
placement actuel  de  la  salle  de  spectacle,  l'angle  nord- 
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est  sur  celai  dd  Taile  du  nord  de  Thôtel  de  la  Mairie,  et 
Tangle  sud-est  deniil  se  tromrer  daos  la  ooar  de  la 
prande  caserne»  à  80  mètres  environ  de  la  grille  d^en* 
Crée*  Denx  rnes  principales,  tout  le  fait  supposer ,  la 
coupaient  k  angle  droit  et  aboutissaient  à  quatre  portes 
donnant  sur  des  faubourgs.  Dans  rinlérieur  de  cette 
enceinte,  il  n'a  été  trouvé  qu'an  seul  objet  très*inté- 
ressant  :  c'est  on  cippe  dédié  à  Isis,  Isidi  e$  Serapi.  La 
population  romaine  était  plus  au  dehors  qu'en  dedans 
des  murailles.  Un  grand  nombre  de  voies  venaient 
aboutir  à  VAugusta  Suessionum  ;  elles  rayonnaient  vers 
Reims,  Ghftteau-Thierry  (voie  de  la  Marne),  Meaux, 
Paris,  Amiens  et  Saint-Quentin,  sans  compter  d'autrea 
chemins  secondaires.  A  trois  cents  mètres  de  l'angle 
sud-ouest  du  mur  romain,  au  pied  de  la  butte  de 
Saint^Jean,  avait  été  élevé  un  théâtre  dont  les  mines 
enistent  encore,  enfouies  sous  terre ,  dans  le  Jardin  do 
Grand-Séminaire;  ses  dimensions  étalent  énormes, 
puisque  la  corde  de  l'hémicycle  avait  445  mètres  et 
qu'il  pouvait  contenir  22,000  spectateurs.  A  une  assez 
faible  distance  plas  à  l'ouest,  à  l'endroit  où  l'on  voit 
mahitenant  une  fortification  avancée ,  on  a  rencontré 
un  cimetière  gallo-romain  qui  contenait  une  grande 
quantité  de  vases  et  d'autres  objets  ;  mais  pas  de  pierres 
sépulcrales  avec  inscriptions  ou  sculptures.  Près  de  la 
porte  actuelle  de  Saint-Christophe,  on  a  trouvé  une 
petite  pierre  dédiée  à  la  déesse  Camiorice.  Tout  i-fait 
au  nord  de  la  ville,  les  travaux  du  génie  militaire  ont 
mis  à  découvert  les  substructions  d'une  immense  habi- 
tation romaine  (le  Château  d'albâtre).  Des  mosaïques, 
des  marbres  de  toute  espèce,  des  fragments  de  poterie, 
des  monnaies  ont  été  trouvées  en  très-grand  nombre  ; 
mais  le  morceau  le  plas  remarquable  a  été  le  groupe  en 
marbre  du  Niobide,  que  l'on  voit  maintenant  au  Musée 
des  Antiques  au  Louvre.  La  plus  grande  partie  des  objets 
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gall(Hromaias  qui  ont  été  trouTés  à  Soissoi»  sont  dé-* 
posés  m  Masée  d«  la  ville;  qudqaes  autres  etistrat 
dans  des  collections  particulières.  (Voir,  pour  Tépoque 
gauloise  et  l'époque  romaine  ,  Histoires  de  Soissam  : 
de  BerleUe  et  Michel  Berton,  M.  S.  T.,  à  la  bibliothèque 
de  la  ville;  de  Melchior  Regoault  (1  voK  Unlâ»,);  de 
Donnay  (2  vol.  in^^");  de  Lemoine  (I  vol.  in-i2»)  ;  de  H. 
Martin  et  le  bibliophile  Jacob  (2  vol.  in-^);  de  Leroux 
(!2  vol.  ;  le  BuUetin  de  la  Société  historique,  archéo- 
logique  et  scientifique  de  Soissans  ;  pour  les  voies  ro- 
maines, la  notice  de  M.  Clouet  volume),  et  les 
articles  de  M.  Piette»  volumes  de  la  Société  académique 
.de  Laon;  pour  le  théâtre,  la  notice  de  M.  de  Laprairie 
(vol.  S)  ;  pour  les  fortifications  et  les  enceintes,  Tarticle 
de  H.  de  Laprairie  (voL  7)  ;  pour  le  Palais  d'albâtre,  la 
notice  de  M.  de  Laprairie  (voL  8);  la  notice  de  1|M. 
Watelet  et  Leroux,  sur  le  Musée  de  Soissims. 

MOTKN-AGB  :  Eglise  cathédrale  de  saint  Gervals  et  de 
saint  Protais  (il  serait  plus  exact  de  dire  :  placée  sous 
le  f  ocable  de  la  Sainte  Vierge,  et  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais).  Elle  a  100  mètres  de  long ,  30  mètres  50 
de  haut,  sous  voûte,  à  la  première  travée  de  la  nef,  et 
30  mètres  15  à  Ventrée  du  chœur.  La  largeur  est  de 
25  mètres  60,  dont  14  mètres  20  pour  la  nef  principale 
et  11  mètres  AO  pour  les  deux  bas-côtés.  Beau  style 
ogival,  chœur  de  la  fin  du  xii*  siècle  ou  des  premières 
années  du  xiii*  siècle  ,  inauguré  en  1212  ,  ainsi  que 
cela  est  constaté  par  l'inscription  dont  il  sera  parlé 
plus  loin.  La  nef,  de  quelques  années  postérieure,  et 
le  transept  du  nord  du  milieu  on  de  la  fin  du  même 
xni*  siècle  ;  cinq  chapelles  en  hémicycle  lont  placées 
an  chevet;  elles  sont  précédées  de  huit&usses  cha- 
pelles carrées.  L'abside  est  formée  par  cinq  travées;  le 
chœur  en  compte  cinq  de  chaque  c6té  et  la  nef  sept , 
sans  compter  celle  de  l'orgue  ,  entre  les  deux  tours. 


-  m  — 

Vn  triforiim  aveugle  règne  dans  toutes  les  parties  de 
l'édifice  dont  les  Tofttes  sont  supportées,  do  côté  inté- 
rieur du  meonment,  par  des  colonnes  cylindriques  can- 
tonnées d'une  seule  colonneite  très-élancëe,  et  du  côté 
des  mors  extérieurs  par  des  faisceaux  de  colonnes  en- 
gagées. Quatre  cbapeHes  ont  été  goûtées  postérieu- 
rement aux  bas-c6tés  de  la  nef.  Toute  la  sculpture  de 
la  cathédrale  de  Soissons  est  très-simple ,  mais  porte 
bien  le  cachet  du  xiii*  siècle.  Le  transept  du  midi,  an- 
térieur d'une  trentahie  d'années  au  diœur  de  la  cathé- 
drale est  d'un  autre  style ,  celui  de  la  dernière  moitié 
'du  xir  siècle,  se  termine  en  hémicyde,  comme  àNoyon 
et  à  Toomay  ;  il  a  une  gaderie  et ,  au-dessus ,  un  tri- 
forium ,  par  conséquent  trois  rangs  de  fenêtres  ;  colla- 
téral trè»-étroit ,  colonnes  monolithes  très  -  légères  , 
l^nde  diapcAle,  aujourd'hui  sacristie ,  à  l'est  de  ce 
transept  et  du  même  temps;  au-dessus,  ancienne  salle 
des  archives  ;  toute  cette  partie  de  la  cathédrale  très- 
remarquable.  Des  vitraux  en  très-mauvais  état  garnissent 
les  cinq  fenêtres  de  l'abside  ;  on  y  reconnaît  avec  peine 
la  légende  des  saints  Crépin  et  Crépinien.  un  Jugement 
dernier,  la  Création  d'Adam  et  Eve,  etc.;  de  bien  faibles 
débris  restent  encore  à  la  grande  rosace  de  l'ouest. 
La  rosace  du  nord  est  mieux  conservée  ;  elle  contient 
douze  médaiUons  qui  se  rapportent  à  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge.  Toutes  les  hautes  fenêtres  de  la  nef  et  du 
transept  nord  étaient  garnies  de  grisailles  d'un  beau 
style  (xm*  siècle)  ;  H  en  reste  assez  de  portions  pour 
qu'on  poisse  les  restaurer  et  compléter,  opération  qui 
est  déjà  commencée.  Dans  Tune  des  chapelles  du  déaoï- 
bnlatolre  méridional,  une  inscription  en  lettres  du  xiii" 
siècle,  constate  l'entrée  des  chanoines  dans  le  chœur  en 
en  avant  du  chœur  et  le  masquant, deux  inunenses 
autels,  ou  chapelles  en  marbre,  ont  été  élevés  au  siècle 
dernier.  Deux  antres  autels  en  pierre  et  marbre,  style 
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Louis  Xllly  ont  été  maladroitement  placés  dam  les  tran- 
septs. Le  grand  orgue  parait  être  i  peu  près  de  la  même 
époque.  Un  tableau  de  Rubens ,  VAdoraiiùn  des  •  Ber- 
gers^ est  placé  au-dessus  du  mattre-autel.  On  yott, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  principale  de  Touest, 
deux  statues  (en  marbre)  d'abbesses  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  et,  dans  le  transept  nord,  une  statue  élevée 
à  Ms'de  Simony,  Le  portail  occidental  est  inachevé; 
jusqu'à  la  corniche  du  couronnementt  il  peut  dater 
de  IS20  à  i230.  Deux  tours  carrées  devaient  s'élever 
en  avant  des  bas-côtés  ;  celle  du  midi ,  ayant  environ 
66  mètres  d'élévation  et  ornée  à  ses  angles  de  statues 
et  de  dais  finement  découpés»  a  été  seule  construite  ; 
elle  peut  dater  de  4i50  à  1360.  Si  elle  était  destinée  à 
porter  un  clocher,  ce  clocher  n*a  jamais  été  élevé.  La 
tour  du  nord  s'est  arrêtée  atant  la  galerie  qui  couronne 
le  portail ,  à  la  hauteur  du  pignon  des.combles  de  la 
nef.  Si  le  chœur,  la  nef  et  le  transept  du  nord  accusent 
bien  le  style  ogival  de  la  beHe  époque ,  le  transept  du 
midi  au  contraire  rappelle  les  derniers  temps  du  style 
roman  par  ses  corniches  et  le  profil  de  ses  moulures. 
On  croit  qu'il  a  été  élevé  vers  1175.  (Voir  la  notice  pu- 
bliée en  1848  par  II.  l'abbé  Poquet ,  sur  la  cathédrale 
de  Soissons ,  et  quelques  notes  sur  les  vitraux,  par  M. 
de  Laprairie,  dans  le  BtMetin  de  la  Société  archéologique 
de  Soissone^  l*',  4«  et  12*  volumes). 

ABBATB  ROTALB  Bfi  NOTRE-DAMB  DB  SOISSONS  (mainte- 
nant la  Grande-Caserne).  On  a  quelques  raisons  de  croire 
que  la  grande^^lise  de  ce  monastère  ,  aujourd'hui 
détruite,  avait  été  construite  de  1198  à  1162.  Elle  était 
d'un  style  roman  très-omé^  avait  trois  nefs,  des  transepts 
et  une  abside  ;  deux  tours  carrées ,  surmontées  de  clo- 
cher} de  forme  octogonale ,  étaient  placés  en  avant  du 
portail  de  l'ouest.  Une  autre  tour ,  surnommée  la  Lan- 
terne^ à  deux  étages  de  fenêtres  et  terminée  par  quatre 
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pigaons  percés  eux-mêmes  de  plusieurs  jours,  s*élevaîi 
au-dessus  de  la  croisée.  Longueur  de  l'édifice ,  90  mè- 
tres ;  largeur.  24  mètres.  Il  ne  reste  plus  de  ce  remar- 
quable monument  qu'une  portion  de  la  muraille  exté- 
rieure du  bas-côté  nord  du  chœur;  mais  les  deux  fenê- 
tres à  plein-cintre,  maintenant  bouchées  et  cachées  dans 
une  maison  particulière  ,  sont  un  brillant  échantillon  de 
ce  qu'était,  sous  le  rapport  de  l'ornementation ,  l'archi- 
tecture religieuse  au  xu*  siècle.  On  yoit,  dans  l'arrière- 
cour  de  la  caserne,  les  chapiteaux  qui  reccTaient  l'ar- 
chivolte de  ces  mêmes  fenêtres  à  l'intérieur  de  l'église. 
Malgré  le  plein-cintre  de  ces  fenêtres,  les  arcades  inté- 
rieures de  l'édifice  avaient  la  forme  ogivale.  L'église 
Notre  -  Dame  couvrait  l'espace  occupé  par  la  partie 
plantée  d'arbres  de  la  place  Saint-Pierre,  plus  la  cour 
de  la  Caserne  dont  il  vient  d'être  question.  Plusieurs  tom- 
beaux remarquables  avaient  été  élevés  dans  l'église  Notre- 
Dame;  tout  a  disparu ,  à  l'exception  des  trois  statues 
d'abbesses  qui  se  trouvent  dans  la  cathédrale  de  Sois- 
sons,  d'une  quatrième  statue  transportée  dans  l'élise  de 
Saint-Denis,  et  du  sarcofage  de  saint  Drausin ,  transporté 
au  Musée  des  Antiques  de  Paris,  et  qui  pourrait  bien  être 
antérieur  à  la  mort  du  saint  arrivée  au  vu«  siècle.  De  celte 
abbaye  royale,  il  ne  reste  plus,  en  fait  de  constructions 
remontant  au  xii^"  siècle,  que  Tancienne  entrée  composée 
d'une  grande  porte  ogivale  à  retraite  et  d'une  autre 
petite  porte  de  même  forme,  toutes  deux  percées 
dans  un  mur  surmonté  d'échauguettes.  De  nombreux 
bâtiments,  d'une  époque  assez  récente,,  ont  au  contraire 
été  conservés  (Histoire  de  Vabbaye  royale  de  iVoIre- 
Dame  de  Soissons ,  in*4<>,  i675.  Notice  sur  la  même 
abbaye,  par  M.  l'abbé  Poquet.  BuUeiin  de  la  SociAé 
archéologique^  8«  volume). 

ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SA1MT-PIERRE-AU-PARVI5  :  Du 

commencement  ou  du  milieu  du  xiP  siècle.  Une  nef  prin* 
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cipale,  deux  collâtéraox,  un  transept  et  une  abside  ;  la 
croisée  surmontée  d'une  tour  à  un  seul  étage  ;  pas  de 
voûtes.  Longueur^  35  mètres;  largeur ,  13  mètres, 
dont  8  mètres  pour  les  deux  bas ^ côtés;  hauteur, 
44  mètres.  L'abside,  le  transept  et  plusieurs  travées  de 
la  nef  ont  été  abattues,  ce  qui  réduit  le  monument  à 
sa  fiiçade  de  Touest  et  aux  deux  premières  travées  de  la 
nef.  Les  arcades  ogivales  portent  sur  des  colonnes 
élancées  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles 
très-Iai^s  et  de  volutes  aux  angles.  Une  tribune 
étroite ,  pour  l'orgue ,  est  pratiquée  dans  l'épaisseur 
des  murs  du  portail  ;  et,  au  moyen  de  trois  colonnes 
c(ni  supportent  une  voûte  supérieure  et  des  arcades 
plein-cintre,  elle  forme  décoration.  A  l'extérieur,  les 
corniches  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  soutenues 
par  des  masques  et  autres  objets  d'ornementation  ha- 
bituellement  employés  dans  le  cours  do  xii*  siècle. 
Malgré  la  physionomie  toute  romane  de  l'église  Saint- 
Kerre-au-Parvis,  la  porte  principale  est  ogivale,  avec 
trois  oolonnettes  sur  chacun  de  ses  côtés  ;  quelques 
traces  restées  sur  le  tympan  suffisent  pour  faire  re- 
connaître qu'il  était  orné  d'un  Christ  entouré  d'anges 
et  bénissant.  La  fenéire  qui  est  au-dessus ,  ainsi  que 
celles  percées  dans  les  bas-côtés,  sont  à  plein-cintre  et 
couronnées  par  deux  archivoltes  :  l'une  composée  de 
palmettes,  l'autre  à  pointe  de  diamant,  f Notice  de 
M.  l'abbé  Poquet,  8*  volume  de  la  Société  archéologique 
deSoissons;  Mémoires  manuscrits  du  chanoine  Càbarety 
I  la  bibliothèque  de  la  ville.) 

ÉGLISE  ABBATULE  DB  SAINT-LÉGER  :  L'abbaye  futfoudée, 
en  1139,  par  Renaud,  comte  de  Soissons,  qui  céda, 
aux  religieux  qu'il  instituait,  l'église  paroissiale  du 
même  nom  sur  laquelle  il  avait  des  droits.  Ce  qui  a  été 
dit  sur  le  transfert  de  cette  église,  du  faubourg  à 
Tendroit  qu'elle  occupe  aujourd'hui ,  n'est  pas  exact  ; 


die  D'à  jamais  changé  de  place.  (Voir  le  travail  de 
M.  de  Laprairie,  sur  les  fortifications  de  Soissons» 
volume  7«  du  BuUetin  de  la  Société.)  L'église  de  Saint- 
Léger  a  deux  cryptes  ;  l'une,  du  s*  ou  du  xr  siècle»  & 
plein-cintre ,  avec  des  colonnes  engagées  et  des  chapi- 
teaux ornés  de  grandes  feuilles  sans  relief;  l'autre, 
du  XIII*  siècle»  du  même  style  que  l'église  supérieure. 
La  longueur  des  deux  cryptes  est  de  S3  mètres  40^  dont 
Il  mètres  20  pour  la  plus  nouvelle,  et  12  mètres 20  pour 
la  plus  ancienne.  Le  plan  de  l'église  Satnt^Léger  est  une 
croix  latine»  Les  collatéraux  s'arrêtent  aux  transepts. 
Longueur  de  l'église,  54  mètres,  dont  14  mètres  pour 
le  chœur  et  l'abside.  Largeur  :  de  la  nef  et  du  chœur, 
8  mètres }  des  bas-côtés  4  mètres.  Longueur  du  tran- 
sept, 32  mètres  ;  hauteur  des  voûtes ,  du  chœur  et 
du  transept,  17  mètres.  La  nef  ayant  été  mulilée  au 
temps  des  guerres  de  religion  (1567),  la  voûte  en  a  été 
reconstmite  à  une  moins  grande  hauteur,  et  elle  a 
perdu  le  triforium  qui  règne  au  chœur  et  au  transept  ; 
la  plupart  de  ses  travées,  au  nombre  de  six ,  ont  été 
refaites  en  plem-cintre  et  dans  le  plus  mauvais  style  ; 
elles  sont  toutes  de  largeur  différentes  ;  celles  du  mi- 
lieu ont  le  plus  d'écartement.  Les  murs  extérieurs 
ayant  résisté  à  la  destruction,  les  bas-côtés  ont  con- 
servé leur  caractère  du  xiii*  siècle,  sauf  les  fenêtres  qui 
ont  été  refaites  au  xvi*  siècle.  L'abside  et  le  transept, 
d'un  bel  effet,  sont  éclairés  par  des  fenêtres  à  lan- 
cettes surmontées  d'une  rosace  lorsqu'elles  sont  gé- 
minées. L'absence  de  collatéraux  aux  transepts  et 
aûtour  du  chœur  et  de  l'abside  ,  a  permis  d'établir 
deux  rangées  de  fenêtres  au  -  dessous  et  au-dessus  du 
triforium  ;  celles  du  pignon  sud  du  transept  sont  sur^ 
montées  d'une  belle  rose.  Les  voûtes  à  arceaux  retom- 
bent sur  des  faisceaux  de  colonnetles  dont  les  chapi- 
teaux sont  du  style  simple  qui  appartient  à  la  prmière 
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période  ogivale.  Des  autels  en  pierre  ont  clé  placés 
récemment  dans  plusieurs  chapelles»  ainsi  que  des 
vitraux  de  couleur.  La  verrière  de  la  chapelle  de 
Sainte-Geneviève  est  en  rapport  avec  l'architecture 
de  l'église.  La  façade  de  l'ouest  parait  avoir  été  refaite 
seulement  à  la  fin  du  xvu*  siècle  ;  elle  se  compose  d'une 
tour  carrée  à  deux  étages  ;  les  angles  du  premier  sont 
ornés  de  pilastres  avec  chapiteaux  composites  ;  ceux 
du  second  étage  ont  des  colonnes  cannelées.  La  porte 
principale  s'ouvre  dans  une  grande  arcade  supportée  par 
deux  colonnes.  L'abside,  le  chœur  et  le  transept  ont 
leurs  voûtes  soutenues  par  des  contreforts  ayant  peu 
de  saillie  et  donnant  ainsi  quelque  chose  de  léger  et 
de  hardi  à  la  constmcticm* 

GLolTius  :  De  la  fin  du  xiip  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xiv«.  Une  partie  du  cloître  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint-Léger  existe  encore;  il  est  placé  au  nord 
et  adossé  contre  le  transept  et  le  collatéral  ;  il  forme  un 
paraMogramme  ayant  sur  un  sens  23  mètres  et  sur 
l'autre  18  mètres  ;  les  deux  c6tés  nord  et  est  ne  sub- 
dstentplus*  Les  voûtes  des  deux  galeries  encore  debout 
sont  à  arceaux,  supportés  par  des  culs-de-lampe  et  des 
faisceaux  de  colonnettes,  au  nombre  de  quatorze.  Les 
arcades  sont  divisées  en  deux  ogives  principales  sur- 
montées d'une  rosace,  et  elles  étaient  elles-mêmes  sub- 
divisées de  la  même  manière.  Les  chapiteaux  des  co- 
lonnes et  les  culs-de-lampe  sont  garnis  de  feuilles 
diverses  finement  sculptées.  Ce  clottre  communique 
avec  une  grande  salle  construite  dans  le  même  système 
ou  style  ;  deux  colonnes  centrales  supportent^  avec  des 
culs^de-lampe  placés  dans  les  murs  ,  les  six  divisions 
de  la  voûte  à  nervures  ;  elle  a  8  mètres  de  long  sur  9 
mètres  de  large  et  est  éclairée  par  trois  fenêtres ,  dont 
deux  géminées  et  l'autre  simple ,  à  cause  de  la  moins 
grande  largeur  de  la  travée  dans  laquelle  elle  est  eu^ 
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verte.  (Notice  de  M.  Decamp ,  dans  le  ^  Yolame  do 
Bulletin  de  ta  Société  archéologique  de  Soissom.  Notice 
historique  et  description  sur  Tabbaye  de  SaintrLéger, 
par  MM.  de  Laprairie  et  l'abbé  Poquet.) 

ÉGLISE  ABBATIALE  DE  SAUfT-JEAN-DES-viGNES  :  Com- 
mencée dans  la  première  moitié  du  xni*  siècle ,  con- 
sacrée seulement  le  5  juillet  4478 ,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  clochers  et  quelques  contreforts.  Croix 
latine  ;  une  grande  nef  et  ses  collatéraux ,  transepts  et 
chœur  se  terminant  par  une  ligne  droite  ,  disposition 
assez  rare  à  cette  époque.  Longueur,  60âiètre8;  hau- 
teur, 26  mètres;  largeur,  S2  mètres,  ii  mètres SO 
pour  la  nef  et  5  mètres  25  pour  chacun  des  bas-côtés. 
La  longueur  de  l'église  se  partage  en  dix  parties  ^les 
de  six  mètres  :  une  sous  la  tribune  de  l'orgue  et  sons 
les  tours,  cinq  pour  les  cinq  travées  de  la  nef, deux 
pour  la  largeur  du  transept  (s'il  y  en  avait  un ,  ce  qui 
paraît  douteux ,  malgré  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  et 
malgré  tes  anciennes  vues  de  l'abbaye  de  Saintniean) , 
et  deux  pour  le  chœur.  Toûtes  en  pierre  à  arceaux. 
Triforium  formé  de  petites  arcades  ogivales  portées  par 
les  colonnettes.  Fenêtres  géminées  surmontées  d'une 
rosace  et  divisées  par  une  colonnette ,  chapiteaul  d'un 
bon  style ,  mais  simple.  Deux  beUes  tours  surmontées 
de  clochers  en  pierre  ,  en  avant  des  bas-côtés  ;  trois 
portes  avec  de  nombreuses  voussures  et  terminées  par 
des  pignons;  belje  ornementation;  statues  sur  les  con* 
treforts.  Le  clocher  du  nord ,  plus  élevé  et  plus  gros 
que  celui  du  midi ,  n'a  été  terminé  qu'au  xvi«  siècle  ; 
toute  la  période  ogivale  est  donc  là.  On  remarque  à  cette 
même  tour  du  nord-ouest  un  Christ  en  pierre  qui  forme 
les  meneaux  de  la  fenêtre  du  dernier  étage  ;  sur  les  con- 
treforts de  droite  et  de  gauche ,  et  à  la  même  auteur , 
sont  des  statues  qui  portent  les  insignes  de  la  Passion  ; 
c'est  donc  une  véritable  scène  du  Crucifiement.  La  haa- 
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tear  de  ces  clochers  est  de  70  i  75  mètres.  Sur  la  même 
ligne  qne  le  portail  et  adossé  au  clocher  du  midi ,  on 
trouve  Tancien  réfectoire,  servant  aojo^ird'hui  de  ma- 
gasin à  blé.  Cloître  magnifique  au  flanc  méridional  de 
réglise  et  dont  il  reste  deux  côtés  qui»  quoique  mutilés, 
donnent  une  idée  de  ce  qu'était  l'ensemble  au  moment 
de  sa  construction,  vers  la  fin  du  xtir  siècle.  Chaque 
côté  a  27  mètres  de  long  et  est  divisé  en  huit  travées  ; 
la  laideur  est  de  trois  mètres.  Les  différents  arceaux  et 
archivoltes  reposent  du  côté  des  murs  sur  des  culs-de- 
lampe  et  du  côté  extérieur  sur  des  faisceaux  de  onze 
colonnettes.  Chaque  arcade  se  divise  en  deux  ogives 
principales  surmontées  d'une  rosace  et  portant  sur  un 
faisceau  de  quatre  colonnettes ,  et  ces  ogives  elles-mêmes 
se  divisent  de  la  même  manière.  Les  trois  roses  et  les 
petits  triangles  de  remplissage  avaient  reçu  des  vi- 
traux de  couleur.  Les  piles  forment  à  l'extérieur  des 
pyramides  chargées  de  crochets  et  d'animaux  fantas- 
tiques. Il  y  a  là  une  très-grande  richesse  d'ornemen- 
tation. Près  du  grand  cloître  ,  on  voit  les  restes  d'un 
cloître  beaucoup  plus  petit,  datant  de  la  Renaissance  ; 
bustes,  consoles  renversées ,  écussons  de  fantaisie,  pots 
de  fleurs^  etc.  Enfin,  une  porte  percée  dans  le  côté  nord 
du  doitre  principal  donne  accès  dans  une  cour  où  Ton 
aperçoit  les  vestiges  d'une  grande  salle  dont  les  voûtes» 
.  divisées  en  quatre  compartiments,  retombaient  sur  des 
culs-de-Iampe  et  sur  une  colonne  centrale  L'abbaye  de 
Saint-lean  qui,  jusqu'en  1553,  était  en  dehors  de  la  ville, 
avait  été  fortifiée;  des  murs,  des  tours  de  cette  enceinte 
subsistent  encore.  (Histoires  de  Saint-Jern-des-Vignes 
de  L^^s,  (en  latin),  et  de  Louen  (en  français).  Notice 
de  M.  Fossé  Darçosse.  Plan  de  1673.) 

NOTRE-DAME-DES-viGNES  :  Eglise  Collégiale  et  parois- 
siale, originairement,  située  à  l'extrémité  nord-ouest  de 
la  ville  de  Soissons^  abattue  en  1553  parce  qu'elle  gênait  » 
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U  nouvelle  enceinte  des  fortifications.  (11  en  reste,  dit- 
on,  des  voûtes  basses  sous  le  terre-plain  du  bastion  n* 
7.  )  Rebâtie  au  coin  de  la  place  et  de  la  rue  des  Corde- 
tiers  »  mais  transformée  sous  le  premier  Empire  en  salle 
de  spectacle.  Longueur,  40  mètres  environ;  largeur,  46 
mètres  ;  nef  avec  bas-côtés  ;  transept,  chœur,  voûtes 
soutenues  par  desarcs-boutants  ;  le  plein-cintre  partout; 
porte  de  Touest  très-élevée,  s'ouvrant  entre  deux  contre- 
forts et  ornée  de  deux  colonnes  de  chaque  côté  ;  consoles 
renversées.  Ancienne  gravure. 

ABBATE  DE  SAINT-MÉDARD  :  Des  uombreuses  églises  qui 
ont  existé  dans  Tenceiute  même  de  Tabbaye  de  Sainl- 
Médard  et  dont  la  dernière  et  plus  importante  devait 
avoir  été  élevée  dans  le  xvip  siècle ,  il  ne  reste  plus 
qu'une  crypte  dont  la  date  et  la  destination  première 
sont  fort  incertaines.  Elle  se  compose  d'une  espèce  de 
nef  centrale  ayant  4  mètres  de  haut  et  24  mètres  de 
long,  sur  2  mètres  60  seulement  de  Isurge  et  coupée  à 
angle  droit  par  sept  autres  nefs  de  même  largeur  et 
hauteur.  Du  côté  de  l'est,  les  sept  allées  ont  une  lon- 
gueur de  sept  mètres  ;  du  côté  de  l'ouest,  les  trois  du 
milieu  ont  un  peu  plus ,  c'est4-dire  9  mètres ,  et  les 
quatre  autres  ne  dépassent  pas  en  quelque  sorte  la  nef 
centrale.  Cette  allée  principale  a  reçu  une  voûte  d'aréte 
(selon  la  méthode  des  Romains),  à  cause  de  la  péné- 
tration des  autres  nefs  ;  celles-ci  sont  voûtées  en 
berceau.  Les  premières  assise  des  murailles  sont  formées 
de  pierres  énormes  ;  au-dessus  règne  le  grand  appareil 
ordinaire.  On  voit  dans  différentes  parties  de  la  crypte, 
du  côté  de  l'est,  d'abord  deux  fenêtres  du  xi«  ou  du  xii* 
siècle,  ensuite  deux  niches  trilobées  et  ornées  de  roses, 
du  xup  siècle;  le  tout  évidemment  postérieur  à  la 
construction  principale.  S'il  n'est  pas  douteux  que  ce 
monument  ait  servi  d'église  souterraine  dans  les  derniers 
siècles,  ce  qui  semble  rendu  évident  par  les  nombreux 
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renfooceaiaits  creusés  dans  les  murs  pour  tenir  lieu  de 
stiiles,  on  ne  peut  néanmoins  négliger  de  remarquer 
qu'an  moment  oà  il  a  été  élevé,  il  s'enfonçait  bien  peu 
dans  le  sol,  si  toutefois  II  s'y  enfonçait,  puisque  le  niveau 
de  son  plancher  était  à  peu  près  le  même  que  celui  de 
b  diapeUe  actuelle  et  qne  celui  d'un  édifice  (ancienne 
^se  da  nn«  siède  sans  doute)  dont  il  subsiste  des 
restes  à  quelques  pas.  Au  moment  de  la  Révolution,  les 
deiix  niches  dont  U  vient  d'être  parié  contenaient  des 
statues  de  rois,  et,  sous  la  même  voûte,  existaient  auss 
deux  tombes  également  de  rois  de  France  :  c'étaient 
ceOesde  Clotaireat  deSigebert;  mais  étaient-eUes  à 
cette  place  depuis  le  vn«  siècle  î  A  quelques  mètres  de 
la  crypte,  il  existe  un  petit  caveau  i  voûte  ogivale  qui, 
selon  la  tradition,  aurait  servi  de  prison  à  Louis-l»! 
Dâxmnaire,  et  où  on  lit,  écrit  sur  les  murs  : 

Hélaa  je  mjs  bien  priu  de  dooleoia  que  J'flndwa  ; 
MoTrir  me  ccoviendrolt,  la  peine  me  tient  4m, 

Mais  le  genre  de  ctmstmetion  de  ce  souterrain  et  ces 
denx  vers  postérieurs  de  quelques  eoitaines  d'années  â 
Lonis-le-Dâwmudre,  semblent  donner  un  démenti  à  la 
tradition.  La  chapelle  de  l'Institut  de  Sonrd^Muets  éta- 
bli dans  l'ancienne  abbaye  deSaint-Médard,  se  compose 
de  qoatre  grandes  travées ,  ayant  six  mètres  carrés,  du 
beau  style  ogjval  dn  commencement  du  xiii»  siècle,  dont 
les  voûtes  à  nervures  reposent  sur  des  colonnes  et  des 
eob^e^lampe;  la  disposition  des  Beux  bit  supposer 
qM  la  chapelle  n'est  qu'une  partie  demeurée  debout 
#HM  saDe  beaucoup  plus  grande  et  teUe  qu'il  en 
existait  dans  nn  grand  nombre  d'abbayes.  Plusieurs 
tonrs,  qaelqnes  portions  de  murs  et  peut-être  la  porte 
de  fabbaye  sont  des  restes  des  fortifications  qui  défen- 
daient autrefois  le  vieux  monastère ,  situé  à  un  kilo- 
ajètre  des  murs  de  Soissons.  Rétablir  l'ancienne  abbaye 


de  Saint-Médard  avec  ses  fortiflcaiions  et  toutes  ses 
églises,  ce  serait  un  trayail  d'une  étendue  que  ne  oom^ 
porte  pas  un  dictionnaire  archéologique. 

SAINT- WÀA8T  :  Le  faubourg  de  ce  nom  avait ,  ayant  la 
Révolution,  une  église  collégiale  et  paroissiale  placée  à 
son  extrémité  septentrionale  ;  il  n'en  reste  plus  trace. 
La  nef  et  les  bas-côtés  de  cette  é^^ise  étaient  dans  le 
style  roman  avec  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  ; 
ils  n'avaient  pas  de  voûtes,  mais  des  planchers  avec 
poutres  saillantes.  Le  chœur ,  beaucoup  plus  élevé , 
appartenait  à  la  belle  époque  ogivale;  il  avait  aon  déam- 
bulatoire et  ses  arcs-bontants  pour  résister  à  la  poussée 
des  voûtes.  A  la  croisée  s'élevait  une  tour  à  deux  étages 
ponant  un  clocher  (ancienne  gravure).  Ce  monument , 
complètement  détruit,  a  été  remplacé  »  il  y  a  quelques 
ann^s ,  par  une  nouvelle  église  construite  dans  le  style 
sévère  des  dernières  années  du  xii«  siècle.  Une  nef, 
deux  collatéraux  et  une  abside ,  pas  de  colonnes  pour 
porter  les  arcades  ogivales  de  hinef  ;  de  simples  piliers 
sans  chapiteaux;  pas  de  voûtes,  mais  des  plandiers 
peints  ;  les  archivoltes  remplacés  par  une  peinture  unir 
colore  composée  de  simples  rinceaux.  En  avmt  de  la 
façade ,  une  tour  sur  laquelle  s'élève  un  joli  petit  clo- 
cher en  pierre. 

SAnrr-PiERRB  a  la  chaux  :  Cette  église  était  déji 
primée  avant  la  Révolution.Ily  a  une  trentaine  d'années, 
on  en  voyait  encore  une  partie  près  des  remparts  de 
la  ville ,  là  oû  existe  maintenant  un  magasin  A  poudre* 
C'était  une  abside  en  cul-de-four  paraissant  fort  a»» 
cienne.  Le  Musée  d|e  Soissons  possède  un  modèle  en 
liège  qui  rend  assez  bien  YeSet  4e  ces  ruines. . 

ÉGUSK  ou  CHAPELLE  DK  SAUfT-GHUSTOPHK  ,  supprimée 

et  £n  grande  partie  détruite  au  xy«  Mède.  Lorsqu'on 
ouvrit  la  rue  basse  de  ce  nom ,  il  y  a  quelques  aniufies  • 
on  découvrit,  \h  où  est  le  bureau  de  l'octroi,  des  restes 
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de  piliers  cantonnés  de  colonnettes  qui  indiquaient  une 
eottstnietion  de  la  fin  du  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xm*. 

É6U8B  PAâoissuu  DE  siiHT-iiBiiT  :  11  ue  reste  plus 
rien  des  deux  églises  de  ce  nom.  La  première,  qui  était 
plaeée  au  pied  du  bastion  actuel,  ft  l'extrémité  de  la  rue 
Saint-Remy,  fut  détruite  en  4414.  La  seconde,  qui  était 
plus  éloignée  du  rempart  et  placée  presque  yis-à-vis  la 
rue  Saint^audin ,  subit  le  même  sort  en  1198. 

ÉeusB  FABomuLS  DE  sAiNT-QUBimif ,  dausls  rue  de 
ee  nom.  Elle  fut  également  renversée  an  moment  de  la 
Rév<^tioD.  Un  tableau  représentant  une  Ascension , 
aujonrdlHii  à  fat  cathédrale ,  protient  de  l'église  Saint- 
Quentin. 

SAorr-TicroE ,  près  de  fai  Place,  sur  remplacement  de 
b  prisott  :  supprimée  en  1414. 

ÉGLISE  PAROissuLEDS  SAINT  «ARTifi,  détruite  enl798. 

teuss  FABOissiALB  DE  SAIET-JACQUES  :  Cette  église  de 
Saint-Jacques  n'était,  en  quelque  sorte,  qu'une  cha- 
pelle placée  dans  Tavant-cour  de  Saint-Jean-dès-Vignes, 
I  cAté  de  réglise  de  Tabbaye ,  à  gauche  lorsque  Ton 
regarde  le  portail.  Il  n^en  reste  plus  rien. 

SAnrr-AifBRÉ  :  Ancienne  église  paroissiale  qui  a  com- 
plètemetit  disparu.  Elle  était  située  dans  Sangle  formé 
par  la  nie  Saint-Martin  et  la  rue  des  Minimes ,  et  avait 
dtonné  son  nom  à  une  porte  de  la  Tille  qur  a  été  appelée 
plus  tard  la  Fausse-Porte. 

coimM  DBS  GORDEumis  :  D  était  situé  rue  de  ce 
nom,  CD  Csice  de  Notre-DamoHles^Vignes.  Des  dottres 
d^me  époqoe  asses  récente  et  présentant  peu  d'intérêt, 
seuls  restes  de  ce  courent ,  ont  été  abattus ,  il  7  a  deux 
on  trois  ans.  La  porte  (ancienne  gravure)  était  remar» 
quable  ,  mais  de  style  moderne.  Le  tableau  représentant 
VAior^ai&k  des  Bergers,  de  Rubens ,  maintenant  à  la  ca- 
ttédrale,  prOYÎentdes  Cordeliers. 
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ABBATB  SAiMT-GRÉPiR-Ui-GRAia)  :  U  ne  resie ,  de  cette 
abbaye  ,  qae  des  bAUments  ne  remontant  pas  à  une 
époque  fort  recalée.  L'église  était  ogivale ,  Tabside  d'on 
bel  effet  ;  ses  arcades  étaient  portées  par  des  colonnes 
cantonnées  d'une  seule  colonnette;  entre  la  pointe  des 
ogives  et  les  voûtes  qui  étaient  en  pierre ,  il  n'existait 
pas  de  triforium.  Si  on  s'en  rapportait  à  la  gravure  de 
Tavemier ,  ces  voûtes  auraient  été  dans  le  système  de 
celles  de  l'Anjou  et  du  Poitou. 

ABBATE  UB  sAiNT-CRÉpiifHSN-CHATB  :  Los  bfltiments  qui 
existent  aujourd'hui  datent  du  dernier  siècle ,  et  à  peine 
si  on  aperçoit  un  reste  d'ogive  qui  rappelle  son  antique 
origine.  On  ne  connaît  même  plus  l'emplacement  de  la 
tour  oû,  suivant  la  tradition,  saint  Grépin  et  saint  Gré- 
pinien  aundent  été  enfermés  avant  leur  martyre. 

ABBATE  DE  sAnfT-PAtïL  :  EHc  u'u  couservé  que  quelques 
portions  de  bâtiment  sans  intérêt. 

pont-sur-l'aisne  :  U  est  composé  de  six  arcbes 
ogivales  »  sauf  une  seule  rebite  en  1845.  D'après  Ber- 
lette,  Histoire  de  Soûions,  un  pont  aurait  été  construit 
en  825»  et  le  chanoine  Cabaret  dit,  dans  ses  ÊUmoim 
mafmcriti^  que  c  le  grand  pont  fut  bâti  ou  plutôt  relevé 
•  sur  ses  arches  en  tt65«  > 

On  peut  encore  classer,  comme  appartenant  an  Hoyeh- 
Age,  le  bâtiment  dit  ie$  ViitUee  Bouekmei  et  quelques 
partiesdes  fortifications,  notamment  les  tours  Lardier  et 
Massé. 

ÉPOQUE    MODERNE.  —  PAVaLOR  H   L'AnQUBBim  : 

Construit  dans  le  xvn«  siècle,  mmtié  en  pierre,  moitié 
en  briques,  et  orné  de  trophées  d'armes.  Il  devait  son 
ancienne  célébrité  aux  vitraux  curieux  qui  garnissaient 
ses  fenêtres  ;  le  peintre  y  avait  représenté  les  Métamor- 
phoses d'Ovide. 

HÔTEL  DE  LA  MAIRIE  :  Construit  à  la  fin  du  dernier 
siècle  pour  les  intendante  de  Soissons,  sur  l'emplacement 
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de  a  Tour  des  Comtes,  édifice  qui,  vers  le  milieu  do 
xi«  siècle,  avait  déjà  été  remplacé  par  un  fort  nommé 
le  château  Gaillard  qui,  lui-même,  dut  être  renversé 
pour  faire  place  à  la  nouvelle  construction.  Une  partie 
de  rbôtel  de  la  Mairie  a  été  consacrée  i  un  Musée. 

teusB  PAROissiALB  DB  SAiNT-WAAST,  consti*uite  il  y  a 
quelques  mmées  sur  les  plans  de  l'architecte  BcesiriU 
wald.  Elle  a  été  décrite  plus  haut. 

Muste  DB  LA  viLUB  DB  soissoifs.  Ott  y  remarque,  parmi 
les  objets  antiques  :  des  mosaïques  ;  un  Jupiter,  statue 
(de  petite  fraudeur)  en  pierre  du  pays;  un  basnreliefen 
marbre  blanc  ;  un  buste  d'empereur  ;  une  petite  tombe 
du  Vf  siècle,  un  cippe  dédié  à  Isis,  un  antre  à  la  déesse 
Camiorice  ;  plusieurs  bornes  miliiaires  ;  une  inscription 
fort  intéressante,  provenant  de  Nizy4e-Comte;  un  plat 
d'argent  avec  dorure;  un  autre  en  cuivre,  sur  le  fond 
duquel  est  gravée  YHisUrire  de  Pyrame  et  Thiibée ,  etc. 
Parmi  les  objets  du  moyen-Age  :  un  enfer  provenant  du 
portail  de  Saint-Yved  de  Braine,  des  chapiteaux  des  xn*, 
xm*  et  XIV*  sièdes;  une  phique  de  cuivre  du  xiv*  siècle, 
provenant  des  Célestins  de  Villeneuve  et  placée  sur  la 
tombe  du  dernier  des  Goncy. 

YMoAmlm.  ValUs  Boéimy  VaUis  Bmigfia.  épooob 
BOBAiHB  :  Le  terroir  est  traversé  par  une  voie  romaine 
dont  un  fragment,  bien  conservé,  part  de  hi  gorge  des 
Chaudières. 

motbn-aab:  CIglise  parmssiale  de  Saint*Martin,  a 
trois  nefs.  Lmigueur ,  y  comprenant  trois  mètres  pour 
on  petit  sanctuaire  carré,  31  mètres.  Largeur  de  la  nef  : 
6  mètres;  des  bas-c6tés:  3  mètres  50  centimètres. 
(Kmtre  travées  dont  les  cintres  romans  reposait,  au 
midi,  sur  des  Ciusceaux  de  douze  colonnettes  assez  peu 
engagées,  disposées  de  telle  sorte  que  les  trois  placées 
du  côté  de  la  nef,  ainsi  que  les  trois  du  côté  du  colla- 
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téral,  régnent  sur  la  même  ligne.  Cette  disposition,  qn 
n'est  pas  gracieuse,  a  ponr  avantage  de  ménager  Tes- 
pace  ;  les  colonnes  de  Tintérieur  des  travées  forment, 
an  contraire,  presqn'nn  triangle.  Chapiteaux  bas,  de 
style  roman  et  grossièrement  scnlptés,  portant  de  largerf 
feuilles  pointues  ;  un  seul  porte  deux  oiseaux  afllrontés. 
Le  sanctuaire  et  la  dernière  travée  de  la  nef,  c'est-i*dire 
le  chœur,  ont  des  voàtes  qui  paraissent  être  du  xvi* 
siècle.  Les  premières  travées  de  la  nef,  ainsi  qne  les 
deux  collatéraux,  ont  des  plafonds  nouvenement  foits. 
tfottre-autel  et  tabernacle  en  marbre,  du  dernier  siède. 
Autel  de  la  Sainte-Vierge  et  son  rétable  en  bois^  daté  de 
i842.  Pierre  tombale,  portant  l'inscription  suivante: 
f  Cy  gi9i  dame  Marie  Har...,  dame  de  Vauxbnm  et 

>  Chaudun ,  veuve  de  Mess**  Jean-Paul  de  Lafitte,  vivant 

>  seigneur  de  Benveron,  lieutenant  des  gardes  du  Roy, 
■  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté  et  gon- 

>  vemeur  des  ville  et  château  de  Guise,  décédée  le 

>  6  décembre  1716 ,  âgée  de  84  ans.  Requieseai  im 

>  paee.  >  Dans  rdrigine,  un  clodier  devait  s'élever  sur  le 
choMir.  Il  a  probablement  été  remplacé,  à  une  époque 
assez  récente,  par  une  grande  tour  sans  caractère  qui  a 
été  mise  en  avant  de  la  nef  sans  doute  pour  servir  de 
porche  ;  mais  comme  on  entre  dans  Téglise  par  le  ciol- 
latéral  nord,  elle  ne  remplit  pas  ce  but. 

GHiTKâU  :  L'exist^ce  d'un  château  à  Vaoxbuin  doit 
remonter  très-loin.  Le  18  novembre  1K97,  la  terre  et 
seigneurie  de  Vauxbuin  sont  vendues  au  duc  de 
Mayenne  par  Antoine  dTstrées,  grand-maître  de  farfil*' 
lerie.  Le  diâteau  actuel  est  presque  moderne;  il  n'a,  dn 
moins ,  rien  conservé  de  Tarchitectare  du  xvr  siècle. 
On  y  montre  un  lit  Immense  dans  lequel,  selon  la  tradi-' 
tim  locade,  Henri  IV  aurait  couché,  avec  le  duc  de 
Mayenne,  au  momant  de  leur  réconciliation.  Latraditionr 
paraît  très-vraisemblable  quant  an  fait  lui-même  ;  mata 
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la  date  de  qette  visite  du  roi,  au  chftteau  de  VauxlNiin, 
seoi^le  devoir  être  reportée  à  l'année  1603.  (N(dice  sur 
k  château  de  Vduaobuin^  par  M.  Suis,  sixième  volume 
dn  Bulkim  de  la  Société  archiologiquâ  deSoiseonSy  page 
122.) 

Ymmumdm.  Volrej^is,  YaUis  Rasa.  (Etat  du  diocèse, 
1783).  —  É^oauK  gàulqisk  :  Près  de  la  voie  romsdne, 
sur  le  terroir  du  hameau  de  Villerspla-Foase ,  il  existe 
un  dolmen  ou.  tombeau  gaulois  qui  porte,  dans  le  pays, 
le  nom  4s  Pierre- laye*  Ce  monument  se  compose 
d'une  table  ayant  trois  mètres  de  long  sur  deux  de 
large»  portée  par  sept  autres  pierres  posées  de  champ 
et  formant  ainsi  une  espèce  de  chambre  sépulchrale 
,  dans  laquelle ,  ^  la  suite  de  fouUlea  laites  par  la  Société 
archéologique  de  Soissons,  on  trouva  les  ossements  de 
dâ-b<iit  à.vîngt  squelettes  humams. 

ÉPOQUE  romaine:  Le  terroir  de  Vauxrezis  est  traversé 
p^rJa  voie  de  Boulogne. 

M0TEif*4GB  ;  Charmante  église  romane.  Nef  de  quatre 
travées,  plein- cintre  avec  deux  collatéraux,  ayant  17 
niètres  de  long  et  6  mètres  de  large  ;  les  bas-côtés  ont 
S  mètres  de  largeur.  Ces  nefs  n'ont  jamais  été  voûtées  ; 
elles  ont  des  plafonds  en  plâtre.  Les  piles  sont  barlour 
gnev  et  ont  un. simple  tailloir.  Le  chœur,  sous  la  tour, 
a  0  mètres  carrés  ;  la  voûte  est  plein-cintre  et  à  arceaux 
qui  viennent  tomber  sur  cinq  colonnettes  ;  à  droite,  les 
chapiteaux  de  ces  colonnettes  sont  ornés  de  feuilles  et 
de  branchages;  à  gauche  (nord),  il  y  a  un  mélange  eu*- 
rieuxet  remarquable  de  feuillages,  de  rameaux  et  de 
têtes  humahies.  L'abside  est  voûtée  à  arceaux  et  à  cul- 
de-four,;  les  colonnettes  de  la  retombée  sont  cachées 
par  des  boiseries  qui  ont  s:|ns  doute  amené  la  destruo- 
tion  des  chapiteaux.  Malgré  le  caractère  tout  roman  de 
cette  abside,  Togive  s'y  montre  i  l'arcade  principale^ 
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Les  deux  transepts  iym  non  ToAlé,  Fautre  voûté  au  iv« 
oa  ao  XVI*  siicle)»  ont  lenn  arcades  à  plenrantre  ;  ils 
ont  5  mètres  de  long  sur  8  mètres  de  large.  Belle  chaire 
en  chêne»  avec  sculptures  bien  exécutées t  mais  de  peu 
de  relief;  elle  parait  être  de  la  fin  du  dernier  siècle. 
Trois  antels  en  marbre  ont  été  placés,  au  commencement 
de  ce  siècle,  dans  Tabside  et  dans  les  deux  chapelles  du 
transept;  toute  Tabside  est  également  dallée  en  marbre. 
Cette  ornementation  est  ridbe  ,  mais  pas  en  rapport 
avec  le  style  du  monument.  A  Pextérienr,  porte  ronume 
peu  élevée,  surmontée  de  plusieurs  archivoltes  dont  la 
dernière  est  formée  d'étoiles  ou  de  pointes  de  diamants; 
une  seule  petite  fenêtre  plein-cintre  est  percée  dans  le 
galbe  qui  se  termine  par  un  antéfixe  à  découpures  com- 
pliquées. Une  belle  tour  i  deux  pignons  et  i  deux  étagea 
de  fenêtres  s'élève  sur  la  croisée.  Ces  fenêtres  sont  i 
pleln-dntre,  ornées  de  colonnettes  portant  des  chapi- 
teaux  feuillagés.  D'autres  colonnettes  ont  été  placées 
aux  quatre  angles.  Au-dessous  du  toit ,  une  corniche  de 
feuilles  entablées  porte,  de  distance  i  distance,  des 
modillons  à  têtes  d'hommes  et  d'animaux.  L'abside  est 
soutenue  par  des  contreforts  de  très-peu  de  saillie  ;  ce 
sont  des  demi-colonnes  engagées  montant  jusqu'à  la 
corniche;  elle  est  percée  de  trois  fenêtres  avec  colon- 
nettes très-courtes;  l'omemeniation  de  cette  abside  est 
toute  romane;  on  y  voit  des  têtes  d'hommes  et  de 
femmes,  une  grosse  figure  avec  moustache,  une  tête  de 
chien  ayant  un  pain  ou  une  boule  dans  la  gueule,  des 
feuilles  de  divers  genre,  etc. 

U  existe,  dans  fai  tour,  une  cloche  qui  porte  l'uiscrip- 
tion  suivante  :  BmUisiimœ  VirgiiU  Mariœ  me  refecUm  H 
a  magistro  Lndaûieo  BUM  eceUiiœ  parrockialiê  scMi 
Manricii  de  YatuDrexis  rectore  benediciam  devaverunt  pre- 
dictw  rectar  ac  hvjue  lod  inedœ  anno  Dinini  mUMmo 
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seplingentesimo  trigesimo  septimo  mense  jurio.  J.-B.  Ro- 
belot  et  F.  Caulari  m'ont  fait. 

Venizel.  Venisella.  ~  moyem-age.  L'église  de  Venizel 
se  compose  :  \^  d'une  nef  accompagnée  d'an  seul  bas* 
côté  ;  ^  d'un  chœur  ;  5^  et  d'un  sanctuaire.  La  nef  a 
iA  mètres  de  long  et  5  mètres  50  centimètres  de  large  ; 
le  bas-côté,  récemment  construit,  a  3  mètres  de  lai^e  ; 
cette  partie  du  monument  ne  présente  pas  d'intérêt. 

Le  chœur,  placé  sous  la  tour,  est  roman  ;  on  voit  sur 
un  de  ses  murs  des  restes  de  sculptures  très^ossières  ; 
ce  sont  des  têtes  offrant  très-peu  de  saillie.  Cependant, 
l'arcade  qui  s'ouvre  sur  le  sanctuaire  est  ogivale  et  elle 
repose  sur  des  pilastres  chanfreiués.  L'abside,  du  xv« 
siècle  et  à  pans  coupés,  est  voûtée  à  arceaux  avec 
colonnettes  sans  chapiteaux  descendant  jusqu'au  soL 
Sa  largeur  est  de  4  mètres  50  centimètres.  Les  fenêtres 
ont  conservé  quelques  fragments  de  verres  de  couleurs 
portant  la  date  de  i546.  La  tour  qui  surmonte  le  chœur 
est  romane,  à  quatre  faces  et  à  toit  à  double  égout. 
Malgré  les  colonnettes  qui  ornent  ses  baies  et  ses  angles, 
elle  est  lourde  et  sans  élégance.  Elle  ne  contient  plus 
qu'une  cloche  dont  voici  l'inscription  :  c  Nous  avons  été 
•  bénites  toutes  les  trois  par  M.  Jacques  Delestre  , 
»  p^i"»  curé  de  Venizel ,  nommée  {sic)  Marie  Geneviève 
»  Crépine  par  M.  Laurent  Gré  vin,  ancien  juge  consul 
>  et  receveur  des  deniers  patrimoniaux  et  octrois  de 
»  Soissons  et  par  damoiselle  Marie-Geneyiève  Godard, 
t  son  épouse. 

•  1742. 

•  Charles  Martin  Sagot,  vigneron,  syndic.  > 
On  voit  encore,  dans  le  village  de  Venizel,  plusieurs 
grandes  arcades  ogivales  qui  sont  les  restes  d'une  grange 
monumentale  ayant  appartenu  autrefois  à  l'abbaye  de 
Saint-Crépin-le-Grand ;  elle  se  composait,  comme  tous 

54 
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les  édifices  de  ce  genre,  d'une  nef  et  de  ses  deux  bas- 
côtés. 

VUleneuTe-Siiiiit-Qemiiain  ou  Mnt-Ger- 
Main-de-VUleneu^^e  ,  Sanctus  Germanus  ,  prope 
Suessùmm.  —  époque  romaine  :  Le  terroir  éuit  traversé 
par  la  voie  romaine  de  Reims  à  Soissons. 

HOTEN-AGE  :  Eglise  de  Saint-Germain,  composée  d'une 
nef  et  de  ses  deux  collatéraux.  Longueur  :  46  mètres, 
dont  5  mètres  pour  le  sanctuaire;  largeur:  6 mètres; 
aux  bas-côtés,  la  largeur  n'est  que  de  2  mètres  50  cen- 
timètres. Deux  travées  seulement  à  la  nef;  ogive  très- 
ouverte  et  sans  grâce  avec  une  grande  retraite  pour 
tenir  lieu  d'archivolte  ;  les  arcs  portent  sur  des  piliers 
sans  chapiteau,  mais  ornés  d'une  simple  moulure  ;  pas 
de  voûtes  ;  des  plafonds  assez  récents.  Le  sanctuaire 
petit,  peu  élevé  et  carré,  qui  devait  être  surmonté 
d'une  tour  en  pierre»  mais  qui  ne  porte  qu'un  triste 
clocher  en  ardoises,  est  voûté  à  arceaux  ;  chaque  arceau 
est  formé  d'un  gros  tore  et  de  deux  petits.  Les  colon- 
nettes  sur  lesquelles  Os  viennent  tomber  ont  des 
chapiteaux  garnis  de  crochets.  Une  seule  fenêtre  plein- 
cintre,  de  moyenne  grandeur,  s'ouvre  au  couchant; 
extérieurement,  elle  porte  une  archivolte  de  pointes  de 
diamant.  Deux  chapelles  sans  caractère  existent  à 
l'extrémité  des  collatéraux,  à  droite  et  à  gauche  du 
sanctuaire.  L'église  de  Saint-Germain  est  évidemment  du 
second  tiers  du  xii*  siècle. 

COUVENT   DES   CÉLESTINS  DE  VILLENEUVE,  fondé  en 

4390  par  Enguerrand  VU  de  Goucy ,  supprimé  en  4779. 
11  ne  reste  plus  qu'un  bâtiment  sans  caractère  converti 
en  château.  Hais  une  plaque  de  cuivre  qui  avait  été 
posée  sur  la  tombe  du  fondateur,  peu  de  temps  après  sa 
mort,  est  conservée  au  Musée  de  Soissons. 
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M.  Choron  donne  lecture  du  travail  suivant  sur  un 
membre  d'une  des  plus  anciennes  et  plus  célèbres 
familles  de  Soissons  : 

NOTICE 

SUR 

^      a»  &as  ^«r^À^as 

DB  L0VI8  DE  lÉRIOOIlRT. 

Alphonse  Paillet,  Téloquent  avocat  qui  a  été,  de  notre 
temps,  Tune  des  lumières  du  barreau  de  Paris,  déjà  si 
plein  d'illustrations,  et  dont  la  statue  va  bientôt  s'élever 
dans  nos  murs,  n'est  pas  le  seul  jurisconsulte  de  renom 
à  qui  notre  ville  ait  donné  le  jour.  Dans  le  siècle  dernier 
un  autre  Soissonnais,  Louis  de  Héricoiurt,  sut  aussi  se 
créer,  dans  ce  même  barreau  de  Paris,  une  place 
éminente. 

Louis  de  Héricourt  n'a  pas,  comme  Paillet,  conquis 
sa  célébrité  à  la  barre  et  par  l'éclat  de  la  parole;  c'est 
par  ses  consultations  et  ses  écrits  qu'il  est  devenu  illustre. 
Nos  deux  compatriotes,  tout  en  ajant  suivi  la  même 
carrière,  sont  ainsi  parvenus  à  la  renommée  par  des 
voies  différentes.  Paillet  a  eu  une  vie  plus  extérieure, 
plus  brillante.  11  a  eu  les  émotions  et  les  succès  de 
l'orateur.  Et  ses  plaidoyers ,  comme  ses  discours , 
recueillis  par  la  sténographie,  attestent  encore  toute  la 
vigueur  de  sa  dialectique,  bien  qu'ils  perdent  à  la  lecture 
ce  que  l'accent  de  l'avocat,  sa  physionomie  pleine  de 
finesse  et  sa  parole  pleine  de  tact  y  syoutaient  de  persuasif 
et  de  séduisant.  Louis  de  Héricourt,  avec  une  existence 
non  moins  active,  a  plus  vécu  dans  le  silence  et  la  médi- 
tation du  cabinet.  Et  s'il  n'a  pas  eu  les  triomphes  de 
l'audience ,  il  a  l'avantage  de  revivre  plus  entier  dans 
ses  œuvres. 
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Notre  Socîélé,  qui  s'est  donné  la  mission  de  sauver  de 
leurs  ruines  ou  du  moins  de  l'oubli  les  monuments  du 
passée  a  aussi  pour  devoir  de  raviver  le  souvenir  des 
hommes  illustres  de  notre  pays.  Parmi  ces  hommes  est 
certainement  Louis  de  Héricourt.  Sans  doute,  la  vieille 
législation  qall  a  commentée  et  mise  en  ordre ,  dont  il 
a  appelé  et  préparé  sur  quelques  points  la  réforme,  a 
disparu,  et,  avec  elle,  l'utilité  actuelle  et  pratique  de  ses 
écrits.  Il  m'a  semblé  néanmoins  intéressant  de  remettre 
en  lumière  cette  figure  historique.  Tune  de  nos  gloires 
locales^  et  je  me  suis  décidé  à  faire  le  travail  que  je 
vous  présente  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  notre  grand 
eanoniste  du  xvii*  siècle. 

Louis  de  Héricourt  est  né  à  Soissons  le  20  août  1687, 
de  Charles-Julien  de  Héricourt  et  de  Marie  Levesque. 

S'il  tenait  par  cette  dernière  à  la  roture,  il  appartenait 
par  son  père  à  la  noblesse  et  à  une  noblesse  aussi 
ancienne  qu'incontestable,  Uarmoriai  et  tous  les  nobi- 
liaires  de  France  mentionnent  la  famiUe  de  Héricourt  (1). 
Us  en  suivent  la  généalogie  jusqu'au  delà  du  im  siècle. 
Ils  en  font  connaître  les  armes  (2).  Ce  qui  vaut  mieux , 
ils  montrent  les  De  Héricourt ,  se  distinguant  presque 
à  chaque  génération,  soit  dans  l'église,  soit  dans  la  robe 
et  plus  souvent  dans  Fépée.  Plusieurs  ont  péri  bravement 
sur  les  champs  de  bataille  (3).  Deux  autres,  devenus 
chevaliers  de  Malte,  ne  se  firent  pas  seulement  remar- 
quer par  leur  courage  ;  ils  montrèrent  pour  leur 
croyance  une  fermeté  qui  alla  jusqu'au  martyre.  Faits 

(1)  Elle  est  originaire  de  l'Artois,  a  séjoamé  pendant  quelque 
temps  en  Pnnehe-Ck)mté  ;  puis  elle  s'est  fixée  en  Picardie  et  dans 
le  Soissonnais. 

(2)  Elles  étaient  d'argent ,  à  la  croix  de  gneules ,  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent. 

(3)  Jean.  ï  la  bataille  de  Saint-Quentin,  le  10  août  1557  ;  César, 
^  la  bataille  de  Lens,  en  1648  ;  Lonia,  au  siège  de  Pavie,  en  1655. 
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prîsooDÎers  au  si^e  de  la  Goulette ,  en  i  552,  (  l  mis  :> 
la  bouche  d'un  canon,  parlesTurcs^  qui  menaçaient 
de  les  foudroyer  s'ils  n'embrassaient  Tlslamisme,  ils 
acceptèrent  la  mort  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  foi  (i). 
L'aïeul  et  un  oncle  de  notre  jurisconsulte  se  rendirent 
à  leur  tour  célèbres  dans  les  lettres.  Le  premier,  Julien 
de  Héricourt,  conseiller  du  Roi  au  baillage  et  siège 
présidialde  Soissons,  et  choisi  à  raison  de  sa  science 
pour  la  réformation  (2)  des  eaux  et  forêts  du  Languedoc, 
a  écrit  en  latin  une  histoire  justement  vantée  de  l'Aca- 
démie de  Soissons  (3),  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs. 
Le  second  «  entré  dans  les  ordres  et  devenu  doyen  de 
l'église  cathédrale  de  la  même  ville,  a  mérité  d'être  mis 
au  rang  des  écrivains  célèbres  de  son  époque  (4). 
Enfin,  le  père  de  Louis  de  Héricourt,  qui  fut  aussi 
conseiller  au  siège  présidial  de  Soissons,  était  lui-même 
un  magistrat  distingué.  A  cette  illustration  de  famille, 
dont  il  pouvait  à  bon  droit  se  montrer  fier,  Louis  de 
Héricourt  allait  ajouter  la  sienne  propre,  appelé  qu'il 
était»  dit  un  de  ses  biographes  (5),  à  réunir  en  lui,  à  la 
fois,  les  avantages  de  la  naissance  et  ceux  d'un  grand 
mérite  personnel, 
n  faut  dire  que,  riche  alors  par  l'intelligence  et  la 

(1)  Le  père  de  Goussencoart,  dans  soo  Martyrologe  dei  Cheva- 
liers de  MàUe. 

(9)  Cette  mission  le  retint  longtemps  dans  le  midi,  à  Montauban. 

(3)  C'est  à  Montauban  qu'il  a  composé  cette  histoire.  Elle  a  été 
de  son  temps  fort  applaudie.  M.  V.  Galland  y  a  puisé,  sur  l'Aca- 
démie de  Soissons,  d'intéressants  détails  qu'on  peut  lire  dans  les 
Méianuei  pour  servir  à  l'histoire  dti  Soissonnais ,  publiés  et 
imprimés  à  Soissons,  par  M.  Fossé*Darcosse,  en  1844. 

(4)  Il  s'appelait  aussi  Louis.  Son  nom  figure  dans  toutes  les 
biographies  du  temps,  et  son  éloge  dans  tes  Hommes  célèbres, 
édition  de  1793. 

(5)  L'auteur  de  la  prélace  des  QBwvres  posthumes  de  Louis  de 
Bérieourt,  publiées  à  Paris  en  1 769. 
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considération ,  la  famille  de  Héricourt  ne  Tétail  pas  par 
la  fortune,  et  le  maigre  patrimoine  de  magistrat  et 
d'homme  de  lettres  de  Tbistorien  de  l'Académie  de 
Soissons,  partagé  entre  six  enfonts  (i),  était  arrivé  bien 
réduit  dans  les  mains  du  père  de  Louis  de  Héricourt. 

Celui-ci  fit  au  collège  de  Soissons  »  que  déjà  la  direc- 
tion des  Oratoriens  (2)  avait  mis  en  réputation ,  de 
très-rapides  études.  Il  les  avait  terminées  à  treize  ans. 

Quelle  carrière  allait-il  suivre  ? 

A  cet  égard  a  eu  lieu  une  fluctuation  qui  va  paraître 
singulière  et  qui  a  tenu  au  peu  de  fortune  de  la  famille. 
Dans  le  choix  de  la  carrière  d'un  enfant ,  les  parents 
n'ont  pas  seulement  à  consulter  les  naissantes  aspirations 
et  les  facultés  prédominantes  de  celui-ci»  lesquelles 
d'ailleurs  sont  difficiles  à  saisir  et  ne  se  manifestent  que 
tard  bien  souvent.  Ils  ont  aussi  à  compter  avec  leurs 
ressources  pécuniaires,  et,  obligés  de  préparer  et 
assurer  l'avenir  de  leurs  enfants  sans  compromettre 
l'existence  du  reste  de  la  famille,  de  leur  faire  prendre 
pour  cela  une  carrière  qui  ne  nécessite  ni  de  trop  longs, 
ni  de  trop  lourds  sacrifices,  ils  voient  souvent  leur  choix 
circonscrit  dans  un  cercle  de  professions  limitées,  dont 
plus  tard  les  enfants ,  même  avec  une  vocation  décidée, 
parviennent  rarement  à  sortir.  Ceci  »  qui  est  vrai  de 
notre  temps,  l'était  plus  encore  avant  4789,  particulière- 
ment pour  la  noblesse  à  laquelle,  on  le  sait,  il  n'était 
pas  permis  de  déroger. 

Louis  de  Héricourt  avait  montré  dans  ses  classes 
beaucoup  dégoût  et  d'aptitude  pour  les  mathématiques. 

(1)  Sans  compter  le  droit  d'aînesse.  Et  le  père  de  Louis  de 
Héricourt  n'était  que  le  troisième. 

(2)  Elle  leur  anit  été  conférée  par  un  traité  fait  avec  la  ville  le 
30  décembre  1674,  sous  la  condition,  enUre  autres,  d'établir  et 
entretenir  un  cours  complet  d'études. 
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Il  avait  dans  l'armée  des  parents  »  un  oncle  (i),  qui 
pouvaient  devenir  ses  protecteurs  et  ses  guides.  On 
songea  à  lui  faire  embrasser  la  carrière  militaire.  Tout 
entant  qu'il  était  encore  au  sortir  du  collège»  il  fut 
nommé  de  suite  sous-ingénieur  dans  l'armée  de  Flandre, 
commandée  par  le  maréchal  de  Villars.  Le  service  du 
jeune  sous- ingénieur  fut-il  plus  sérieux  et  plus  actif 
que  ne  l'était,  vers  la  même  époque,  celui  des  colonels 
et  des  lieutenants-colonels  de  onze  et  douze  ans?  (2) 
Il  n'a  pas  du  moins  été  de  longue  durée.  Louis  de 
Héricourt  dut  bientôt  renoncer  à  la  profession  des 
armes,  dans  laquelle,  d'après  le  biographe  déjà  cité,  il 
ne  pouvait  se  soutenir  sans  fortune.  Il  quitta  Tépée,  et 
sa  famille  le  fit  entrer  dans  l'église. 

La  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-^lhur  s'était 
acquis  une  célébrité.  Elle  avait  eu  et  continuait  à  nourrir 
dans  ses  cloîtres  un  essaim  d'écrivains  de  mérite.  Les 
nombreux  et  laborieux  ouvrages  que  ceux-ci  avaient 
déjà  produits  et  qu'ils  étaient  en  train  de  publier, 
avaient  appelé  sur  leur  ordre  l'attention  publique  ;  ils 
font  encore  l'admiration  du  monde  savant.  C'est  dans 
cette  congrégation  que  fut  placé  Louis  de  Héricourt. 
Si  des  nécessités  de  famille  avaient  amené  à  faire  de 
lui  un  religieux,  le  choix  de  Tordre  dans  lequel  il  entrait 
devait  s'aUier  merveilleusement  avec  ses  goûts  naissants 
d'érudii.  La  perspective  d'une  vie  consacrée  à  la  science 

(1)  Jeao-BapUste  de  Héricourt,  capitaine  an  régiment  de  Picardie. 
C'était  le  fils  aîné  de  Julien. 

(2)  Qui  ne  connaît  les  vices  de  l'organisaUon  militaire  en  France 
atant  1789  7  c  Les  grades  étaient  moltipliés  oatre  mesure... .  Ils 
«  s'aclietaieut  même  dans  les'  armes  spéciales  et  les  acquéreurs 
»  pouvaient,  sans  avoir  fait  aucun  service,  devenir  officiers  géné- 

>  raux.  Le  duc  de  Bouillon  était  colonel  àonxe  ans;  le  duc  de 

>  Fronsac,  à  sept  ;  son  major  en  avait  douze.  »  Histoire  di  S<H$t<ms^ 
fin  do  règne  de  Louis  XV,  par  Dormay. 
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tout  autant  qo'à  la  religion  devait  avoir  pour  lui  de  Tat- 
trait.  Et  qui  de  nous ,  sous  le  fardeau  de  la  vie  pré- 
sente, au  milieu  des  détails  incessants,  des  préoccupa- 
tions sans  nombre  qu'elle  nous  impose  et  qui  nous 
laissent  si  peu  à  nous-mêmes  et  aux  livres,  ne  s'est  pas 
souvent  surpris  à  porter  envie  it  cette  existence  de 
calme  solitude,  de  tranquilles  et  profondes  études  des 
Bénédictins  ! 

Louis  de  Héricourt  s'accommoda  d'abord  de  la  vie 
religieuse.  Il  reçut  la  tonsure  et  les  quatre  ordres 
mineurs.  En  même  temps,  il  s'adonnait  à  l'étude  des 
langues  et  il  fit  avec  grand  succès  des  conférences  sur 
le  texte  hébreu  de  lafiible(i)  ;  mais  bientôt  il  hésita, 
puis  recula  devant  l'austérité  du  cloître ,  sans  penser 
encore  à  renoncer  à  Téglise.  Il  voulut  embrasser  la  vie 
moins  retirée  et  plus  active  des  Oratoriens.  Mais  là  non 
plus  il  ne  put  tenir.  Finalement,  il  abandonna  la  carrière 
ecclésiastique  comme  il  avait  abandonné  la  carrière 
militaire. 

C'est  vers  la  profession  d'avocat,  à  laquelle  il  est 
resté  fidèle  toute  sa  vie,  que  Louis  de  Héricourt  tourna 
alors  ses  vues,  n'écoutant  plus  que  ses  seules  inspira- 
tions et  le  sentiment  d'une  vocation  enfin  décidée,  dont 
rien  ne  put  le  détourner.  Il  fit  donc  ses  cours  de  droit 
et  prit  ses  degrés.  Et  comme  il  avait  achevé  ses  études 
lorsqu'il  entrait  à  peine  dans  l'adolescence  et  qu'il  avait 
ainsi  du  temps  en  réserve ,  il  put  encore,  malgré  les 
longs  tâtonnements  qu'on  vient  de  voir ,  prendre  place 
de  bonne  heure  dans  les  rangs  du  barreau. 

Le  24  mai  1712,  à  vingt  cinq*  ans  moins  quelques 
mois,  il  fut  reçu  au  serment  d'avocat  devant  la  grand' 
chambre  du  Parlement  de  Paris. 


(1)  C'est  ce  que  révèle  Tauteur  déjà  cité  de  la  préface  des  Œu- 
vres posthumes  de  Louis  de  Héricourt  et  ce  qui  prouve  la  variété 
<Je.s  études  et  des  connaissaoces  de  ce  deroier. 


A  cette  époque,  sous  rinfluence  de  Patni(i),  mon 
vingt  années  auparavant,  mais  dont  le  souvenir  était 
encore  vivant  au  palais,  le  langage  du  barreau  venait 
de  se  transformer.  Il  s'était  débarrassé  de  cette  phra- 
f>éologie  stérile,  déclamatoire  et  pleine  de  hors-d'œuvre, 
<iui  a  fourni  à  Racine  Tune  des  principales  scènes  de  ses 
Plaideurs.  A  la  téte  d'avocats  plaidants  d'une  diction 
épurée  autant  que  logique,  se  plaçait  déjà,  quoique 
fort  jeune ,  le  brillant  improvisateur  Cochin.  Et  der- 
rière eux  était  toute  une  phalange  d'avocats  consultants 
qui,  non  contents  d'élucider  les  procès  par  leurs  recher- 
'Cbes  et  leurs  savants  mémoires,  publiaient  des  livres 
et  vulgarisaient  la  science  du  droit ,  résumant  ou  coor- 
donnant les  féconds  travaux  des  grands  jurisconsultes 
des  deux  derniers  siècles,  commentant  les  coutumes  et 
jusqu'à  leurs  commentateurs,  rapprochant  celles-ci 
tes  unes  des  autres,  fesant  de  même  pour  les  arrêts  des 
divers  parlements  et  préparant  ainsi  les  voies  vers  une 
unité  de  législation  qui ,  pressentie  ou  non ,  était  pro- 
<;ha]ne. 

On  sait  déjà  que  c'est  parmi  les  avocats  consultants 
que  prit  place  Louis  de  Héricourt.  Est-ce  après  s'être 
essayé  à  plaider  et  l'avoir  fait  sans  succès,  comme 
l'éminent  jurisconsulte  Dumoulin?  (1)  Il  parait  certain 

(1)  Patni  n'était  pat  seulement  un  illustre  avocat.  l\  a  été  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'Académie  française,  et  il  se  rat- 
Uche  par  ce  dernier  titre  à  notre  ville.  Cest  lui  qui  a  le  plus  aidé 
à  la  fondation  de  l'Académie  de  Soissons ,  et  il  en  a  toi^ours  été  le 
protecteur  et  le  guide.  Il  a  eu  avec  les  académiciens  de  Soissons, 
dont  il  était,  écrivait-il,  le  plus  fidèle  ami,  une  correspondance 
suivie  dans  laquelle  il  trace,  sur  Tari  d'écrire,  des  règles  pleines 
de  goût  et  de  bon  sens  qu'il  sera  toujours  utile  de  consulter. 
(Voir  VHUtoire  de  V Académie  de  Saisêonh  par  Julien  de  Héricourt 
«t  les  Mélangée  pour  tervir  à  VkisUHre  du  Soiseonnaie.)  * 

(2)  L'inaptitude  de  Dumoulin,  pour  la  plaidoirie,  est  connue;  il 
«*apu,  par  treize  ans  d'efforts,  en  triompher.  Ses  biographies  sont 

S5 
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•qn'U  fut  9  sous  ce  rapport  plus  heureuK  que  ce  deraier  ; 
et  il  se  livra  parfois  à  la  plaidoirie  (4).  Mais  il  s'y  attacha 
peu,  bieotôt  détourné  de  la  tie  active  du  palais  par  une 
autre  occupation  »  occupation  rétribuée  sans  doute,  et 
qui  pour  cela  et  à  raison  du  peu  de  fortune  de  sa  fa- 
mille dut  lui  être  une  précieuse  ressource  dans  ses 
débuts  :  sa  collaboration  au  Journal  des  Savanis.  Je 
dirai  bientôt  ce  qu'était  ce  journal  et  quelle  part  y  a 
prise  Louis  de  Héricourt.  Je  me  borne  à  mentionner 
ici  que  c'est  dès  la  fin  de  Tannée  4713  que  ce  dernier 
fut  accepté  comme  rédacteur.  Ses  travaux  de  cabinet, 
devenus  ainsi  plus  importants  en  même  temps  qu'ils  ' 
étaient  plus  conformes  à  ses  goûts,  lui  firent  négliger 
la  plaidoirie.  Et  il  semble  que  ce  soit  de  lui  qu'il  ait 
voulu  parler  lorsque,  rendant  compte  dans  le  Journal 
des  Savants  (^)  de  \9l  yie  et  des  ouvrages  de  Pierre  Pi- 
thou,  et  répondant  à  une  diatribe  lancée  contre  les 
avocats  plaidants,  il  explique  ainsi  pourquoi  Pierre 
Pithou  a  renoncé  à  plaider  :  «  Non  pas  qu'il  crut,  comme 

•  le  dit  Mercier,  (3)  qu'on  ne  peut  accorder  facilement 
l  ia  plaidoirie  avec  la  probité,  mais  parce  qu'il  avait 
»  peine  à  vaincre  sa  timidité  naturelle  et  qu'il  se  des- 

•  tinait  à  l'étude  du  cabinet,  qui  ne  s'accorde  que  très- 
»  difficilement  avec  la  plaidoirie.  • 

pleines  .de  détails  ï  ce  suyet,  et  M.  Mennesson,  avocat  ï  Laou» 
eolevé  si  prématurément  à  sa  ftimille  et  à  la  science,  en  dit  qael- 
ques  mots  en  tâte  de  son  excellent  Bssai  sur  les  réampemei 
ious  U  régime  de  la  communaulé  légale. 

(1)  On  lit  dans  le  Journal  dis  Savants,  année  1719,  page  454, 
que  quelques-uns  des  arrêts  dtés  ont  été  rendus  sur  des  «flaires 
dans  lesquelles  Louis  de  Héricourt  avait  plaidé  ou  écrit. 

(X)  Année  1716,  page  167. 

(S)  Cet  écrivain  a  fait  un  éloge,  en  langue  latine,  de  Pierre 
Pitbou  ;  et  c'est  cette  œuvre  qui  contient  l'attaque  que  réfute  ici 
Louis  de  Héricouit. 
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Da  moment  où  il  fut  reçu  avocat»  puis  attaché  à  h 
rédaction  du  Journal  des  Savants  et  que  sa  carrière 
fnt  ainsi  fixée,  Louis  de  Hériconrt,  qui  n'était  pas 
marié  encore,  qui  se  maria  tard,  qui  vivait  solitairement 
et  en  dehors  du  monde  et  qui  n'était  ainsi  distrait 
par  rien  de  ses  occupations,  se  consacra  tout  entier  à 
Fétude,  partageant  son  temps  entre  l'examen  des 
afifaires  pour  lesquelles  il  fut  appelé  à  donner  des 
consultations  et  à  écrire  des  mémoires^  entre  la  rédac- 
tion des  articles  qu'il  avait  à  fournir  au  Journal  dês 
Savants  et  la  lecture,  l'analyse  attentive  des  juriscon- 
sultes les  plus  renommés  surtout  en  droit  canon.  Ce 
travail  assidu  porta  ses  fruits.  Ses  consultations  et  ses 
mémoires  lui  acquirent  bientôt  au  palais  une  certaine 
réputation  ;  ses  articles  dans  le  Journal  des  Savants 
forent  également  remarqués.  Des  encouragements  lui 
furent  donnés  et  le  décidèrent  à  mettre  lui-même  au 
jour  le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses  médita- 
tions. Il  produisit  et  publia  successivement  :  un  abrégé 
de  la  Discipline  de  VEglise^  du  père  Thomassin  ;  les 
Lois  ecclésiastiques;  les  Crimes  et  Délits  et  la  Procédure 
civile  et  criminelle  ;  un  Traité  de  la  vente  des  Immeubles 
par  décret;  et  un  Commentaire  de  la  coutume  du  Ver- 
mandoiSf  sans  compter  des  consultations  et  des  mé- 
moires en  grand  nombre,  de  partie  desquels  il  a  été 
composé^  après  sa  mort,  un  assez  volumineux  recueil. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  vie  de  Louis 
de  Héricourt,  à  laquelle  ont  paru  ces  livres,  qui  ont  fait 
de  son  vivant  sa  fortune  et  sa  renommée  et  qui  font 
encore  aiyourd'hui  sa  gloire.  C'est  le  moment  de 
donner  un  aperçu  de  chacun  d'eux.  Et  je  vais  essayer^ 
de  le  faire,  en  suivant  l'ordre  de  leur  production.  Je 
parlerai  d'abord  de  la  collaboraCon  de  Louis  de  Héri- 
court au  Journal  des  Savants;  c'est  par  cette  colla* 
boration  qu'il  a  débuté  dans  la  carrière  d'écrivain  ; 


et  je  finirai  par  quelques  mots  sur  le  recueil  de  set^ 
consultations  et  de  ses  mémoires  dont  la  date»  pour 
plusieurs,  se  rapproche  de  celle  de  sa  mort.  Je  repren^ 
drai  ensuite  le  cours  des  événements  de  la  Tîe  de  notre 
jurisconsulte. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  PréHdmt, 
DE  Laprairie. 

Ia  Secrétaire , 

L'abbé  Péchbor. 
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PREMIÈRE  SÉANCE. 
Lufi  S  Janvier  1S62. 


Présidence  de  M.  de  lêfreirie* 

Le  procès-verbal  de  fai  demièré  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  procède  ao  renoaveHemeiit  aanuel  des 
membres  da  bureaa  pour  Taimée  1909.  Le  scrutin  reste 
ouvert  depuis  deux  heures  jusque  quatre  heures.  Le 
dépaotUement  des  voles  ^ne  le  résultat  suivant  : 

MM.  de  Laprairie,  président. 
Suin,  vice-président. 
Tabbé  Pécheur^  secrétaire. 
Decamp ,  vice-secrétaire-archivisie. 
Leroux,  trésorier. 

NOlimATIOlf  DE  MEMBRE  : 

M.  Doublemart,  statuaire  à  Paris  (frand  prix  de 
Rome),  est  nommé  membre  correspondant. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 


i^"  BiiOtf/in  de  ta  ^Uié  des  AnHqmires  de  la  Morinky 
10«  année,  â»>  et  M»  livraisons. 
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^  BuUeitn  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
1861,  n«  3. 

^•Cabinet  historique^  7«  année,  octobre  1861, 10«  li- 
vraison. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

immédiatement  après  l'ouverture  de  la  séance, 
il  est  donné  lectnre  du  travail  de  M.  Prioux,  continua- 
tion du  répertoire  archéologique  de  l'arrondissement 
de  Soissons  ,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

REPEBTOIRE  AB€HnÊOIiO«I«lJE 

DU  DEPARTEMENT  DE  L'AISNE 

ARRONDISSEMENT  DE  SOISSONS. 

Canion  de  Braine. 

Aey^  Aptiacus.  —  époque  celtique  :  Pierre  trouée 
ayant,  selon  la  tradition^  servi  au  culte  druidique,  et 
détruite  au  commencement  de  ce  siècle. 

MOTEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint-Médard  ;  w 
siècle  (style  roman),  pour  l'abside»  le  chœur,  le  clodier 
et  une  partie  des  piliers  de  la  nef,  du  portail  et  du 
chœur;  xni«  siècle  pour  les  voûtes  du  côté  latéral 
du  chœur  à  droite  de  la  chapelle  ;  xiv«  siècle  pour 
les  voûtes  du  côté  latéral  de  gauche;  remaniements 
divers  exécutés  postérieurement  dans  une  grande  par- 
tie de  l'église.  Plan  de  forme  rectangulaire  avec  ab- 
side à  trois  pans,  et  deux  chapelles  absidales  carrées, 
dont  Tune,  celle  de  gauche,  a  été  détruite  et  remplacée 
au  uv«  siècle;  à  côté  de  la  chapelle  absidale  de  droite 
se  trouve  une  chapelle  du  xni*  siècle,  qui  sert  aujour- 
d'hui  de  sacristie.  Longueur,  y  compris  l'abside  de 
3*  50 ,  98  mètres  ;  largeur  à  Fabside  4»  50,  au  tran- 
sept 14  mètres ,  à  la  nef  y  compris  les  bas-côtés, 
13"^  20.  Si  le  transept  ne  figure  pas  dans  le  plan  par 


terre  ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  au  remanlefflent 
des  bas-côiés  qui  ont  été  élargis  et  donnent  aujour- 
d'hui une  forme  rectangulaire  à  cette  église,  sauf  cepen- 
dant les  saillies  de  Tabside  et  des  chapelles.  Hauteur 
à  Tabside,  7»  50  ;  au  chœur,  8*  50  ;  la  nef  est  cou* 
verte  par  un  plancher  moderne  et  les  bas  cAtés  par  un 
plafond  en  plâtre.  Abside  voûtée  en  cul  de  louravec 
doubleaux  et  arcs  d'ogive  ;  la  voûte  du  chœur  et  celle 
de  la  chapelle  absidale  de  droite  sont  dans  le  même 
style,  tandis  que  les  voûtes  des  collatéraux  du  chœur 
sont  en  ogives,  du  xiii»  siècle  à  droite,  et  du  xiv«à 
gauche.  Une  partie  des  murs  anciens  du  transept,  per- 
cée de  fenêtres  romanes,  existe  encore  et  une  de  ces 
fenêtres  se  trouve  bouchée  par  une  tour  octogone  du 
xv]«  siècle  qui  renferme  l'escalier  du  clocher  et  des 
combles.  Les  arcs  de  la  voûte  de  l'abside  et  du  chœur 
reposent  sur  de  gros  piliers  flanqués  de  colonnes  enga- 
gées. Ces  voûtes  romanes  sont  malheureusement  gar- 
nies d'un  placage  moderne  en  plâtre  représentant  des 
corbeilles  et  des  guirlandes  de  fleurs  supportées  et  te- 
nues par  des  anges.  L'arc  doubleau  de  la  travée  de 
l'abside  est  flanqué,  à  sa  brisure,  de  trois  têtes  d'anges 
assemblées  qui  supportent  les  décorations  en  plâtre  de 
la  voûte  du  chœur.  Le  tympan  de  l'arc  triomphal  à 
plein-cintre,  qui  fait  face  à  la  net,  est  aussi  garni  d'un 
placage  en  plâtre,  représentant  le  Père  éternel  triom- 
phant, que  supportent  deux  anges  en  pied  posés  sur 
les  chapiteaux  des  piliers  de  ce  grand  arc;  des  boi- 
series du  siècle  dernier  cachent,  jusque  et  y  compris  les 
chapiteaux,  les  piliers  des  voûtes  du  chœur  et  de  l'ab- 
side et  produisent,  avec  les  placages  en  plâtre,  l'effet 
le  plus  disgracieux  dans  cette  partie  vraiment  belle 
de  l'église.  La  nef  se  compose,  dans  le  haut,  de  trois 
travées  à  plein-cintre,  et  de  deux  à  cintres  brisés 
dans  le  bas.  Les  premières  datent  de  la  fondation  de 


régliM»  taudis  qM  les  aulBes.  ont  été  refaites  en  même 
iamps (|M  la  partie  au^périeure  ées  BMirs  delà  nef.  Les 
murs  dea  bas-côtés  aîni  qu'une  partie  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  ont  été  remaniéa  dans  les  temps  mo- 
dernes ;  cependant  le  collatéral  de  droite  se  termine, 
en  Cace  de  la  chapelle»  par  une  travée  en  ogi^e.  Au 
dehors,  la  partie  de  la  façade  occidentale  en  du  por^ 
tail  est  moderne,  mais  elle  est  surmontée  d'une  fe- 
nêtre remaae  extradossée.  La  tour  carrée  du  clocher, 
terminée  par  une  pyramide  octogone  couverteen  ar- 
doises, s'élève  sur  le  chœur  et  prend  son  jour  par 
qna^e  fenêtres  géminées  piein*cinftre  extradossées; 
celle  du  sud  est  bouchée»  An-dessus  de  ces  fenêtres  se 
trouve  Tentabiement  du  clocher  dont  la  sculpture  re- 
présente des  têtes  humaines  et  des  feuillages  alternés. 
L'abside,  dont  le  toit  a  trois  pans  se  termine  au-dessus 
de  la  fenêtre  orientale  du  clocher,  entre  deux  contre- 
forts qui  soutiennent  le  chœur,  prend  son  Jour  par  trois 
fenêtres  romanes  dans  le  style  de  cdles  du  clocher,  et 
se  trouve  couronnée  par  un  entablement  orné  de  sculp- 
tures semblables  aux  précédentes.  Les  colonnes  en- 
gagées qui  soutiennent  l'abside  au  dehors  portent  des 
chapitanx  ornés,  de  même  style.  De  chaque  côté  des 
trois  fenêtres  romanes  de  l'abside  se  trouvait^  autrefois, 
une  fenêtre  de  m^e  forme  que  celles  des  chapelles 
absidales  ;  mais  depuis  le  remaniement  de  la  chapelle 
de  gaudie,  il  ne  reste  plus  qne  celle  de  drcûte.  Les 
murs  du  transept  sont  couronnés  d'un  entablement  en 
arcade  dionble. 

JLttgy,  Algiaeum>  ^  moten-agb  :  ^se  paroissiale 
de  Saint-Remy  ;  xiu«  siècle,  sauf  le  transept  de  gauche 
et  le  bas-côté  qui  sont  du  xvi  plan  en  forme  de 
croix  latine  ;  longueur,  y  compris  abside  de  5™  de  long, 
17"  50;  laigeur  à  Tabside,  5  m.    au  transept,  ii^»  70 


eHI"  40  à  la  nef;  hauteur,  7™  50  partout;  abside 
à  cinq  pans  voûtée  en  ogive  ;  chœur  voûté  en  ogive, 
avec  un  arc  triomphal  à  cintre  brisé  et  reposant  sur 
des  piliers  carrés  flanqués  de  colonnes  engagées  dans 
les  angles.  Les  piliers  qui  supportent  les  arcs  dou- 
bleaux  de  Tabside  et  du  chœur  ont  été  tranchés  depuis 
la  base  jusqu'au  chapiteau  pour  élargir  l'église;  il  en  est 
de  même  pour  les  petites  colonnes  des  arcs  d'ogives 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  chapiteaux  ornés  de  feuil- 
lages, de  crochets  et  de  masques.  Une  boiserie  du  xvu* 
siècle  revêt  le  mur  intérieur  de  l'abside  jusqu'aux  cha- 
piteaux. La  nef  voûtée  en  planches,  composée  de  deux 
travées  à  plein-cintre^  repose  sur  des  pieds  droits  sans 
chapiteaux.  Des  fenêtres  cintrées,  actuellement  bou- 
chées, éclairaient  autrefois  cette  partie  de  l'église.  Les 
collatéraux  sont  aussi  voûtés  en  planches  avec  poutres 
apparentes.  Les  murs  gouttereaux  ont  été  remaniés  pos- 
térieurement. On  remarque,  engagé  dans  le  mur  nord 
du  transept  à  gauche,  un  demi-relief  représentant  un 
chevalier  en  costume,  agenouillé  devant  un  prie-Dieu, 
son  casque  posé  sur  ses  pieds  ;  la  tête  de  ce  cheva- 
lier a  été  martelée  en  1793.  Sur  un  des  côtés  du  prie- 
Dieu  qui  fait  face,  on  lit  Tinscription  suivante  : 

Cl  DEVANT  +  GITK 
CHARLES  DEM 
ORIENNË  EN  SO  ^ 
N  VIVANT  +  ESCUIE 
R  -h  SEIGNEUR  D'AU 
Gl  +   EN  +  PARTI  LE 
QUEL  +  DECEDA 
LE  ZZe  +  lOVR  DE 
DECEMBRE  1614 
PRIEZ  +  DIRV  POV 
RSON  +  AME. 

f 


-  iO  - 

Il  existe  encore,  sur  le  dernier  pilier  de  la  nef  i 
droite,  une  épitaphe  engagée  dans  le  mnr^  indiquant  le 
décès  de  Jean  de  fiost,  âgé  de  52  ans,  qui  eut  lien  le 
6*  jour  d'octobre  1619.  Le  bras  du  transept  voûté  en 
berceau,  avec  planches  sur  entraits  et  traverse,  n'a 
que  d^x  fenêtres  cintrées  surmontées  d'un  oculus  ; 
le  bras  du  transept  droit  qui  date  du  xiri*  siècle,  est 
wotLté  en  ogives,  avec  arceaux  retombant  sur  quatre 
petks  piliers  à  chapiteaux  ornés  de  palmes  finement 
«culptées  ;  les  deux  fenêtres  au  pignon  de  ce  bras  sont 
composées  de  deux  lancettes  surmontées  d'un  quatre- 
fesillesavec  débris  de  vitraux  du  xv»  siècle;  on 
renmrque  sous  le  badigeon  écaillé  ^  des  restes  de 
peiatares  murales,  d'ex«voto  et  d'une  litre  ;  on  rencon- 
tre aussi  des  pavés  émaillés  dans  la  nef  et  les  icollaté* 
raux.  La  façade  principale,  ou  portail  en  pignon  donne 
accès  dans  l'église  par  une  belle  porte  en  ogive  dont 
l'archivolte  est  ornée  à  l'extrados  d'un  rang  d'étoiles 
et  à  l'inirados  d'une  petite  moulure  quadrangulaire  en 
creux,  semblable  à  celles  que  Ton  rencontre  dans 
les  plus  anciennes  églises  du  canton  de  Braine.  Cette 
archivolte  repose,  de  chaque  côté  de  h  porte,  sur  deux 
^tites  colonnes  annelées  et  engagées  dans  le  mur  du 
portail.  Le  clocher ,  de  forme  quadrangulaire  à  la 
sortie  de  la  toiture,  se  termine  en  une  flèche  couverte 
en  ardoises. 

BarbonTAl,  Barbonvallis.  —  époque  celtique  : 
Tombes  creusées  dans  le  roc,  au  lieudit  Les  Tombais. 
ÉPOQUE  ROMAINE  :  Emplacement  d'une  villa  où  l'on 
trouve  des  restes  de  tuiles,  poteries  rouges,  marbres, 
cubes  de  mosaïques,  médailles,  agrafes  et  autres  objets 
usuels.  MOYEN-AGE  :  Au  milieu  de  l'ancien  cimetière 
s'élève  une  croix  en  pierre,  de  style  roman,  dont  le 
Christ  est  surmonté  du  Saint-Esprit  ;  de  l'autre  côté 


—  li- 
se trouve  saint  Pierre  tenant  la  def  et  saint  Paul  le 
livre  des  épUres.  —  Eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  ; 
XIII*  siècle;  plan  de  forme  rectangulaire;  longueur 
22  mètres  ;  largeur  5  mètres  25  ;  hauteur  6  mètres  80» 
pour  le  sanctuaire  voûté  en  ogive ,  7  mètres  au  plan- 
cher en  bois  de  la  nef  élevé  sur  solives  sculptées.  Avant 
la  suppression  des  bas-côtés  et  des  bras  du  transept, 
qui  eut  lieu  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  plan  de  cette 
église  était  en  forme  de  croix  latine.  Le  mur  droit 
du  sanctuaire  est  percé  au-dessus  de  l'autel  d'un  oeil 
de  bœuf  à  cinq  lobes  garnis  de  vitraux  de  couleur 
du  XV*  siècle.  Les  chapiteaux  des  piliers  sont  sculptés 
de  feuillages  et  de  crochets.  Piscine  à  plein-cintre 
enfoncée  dans  le  mur  à  droite  de  l'autel.  Pierres  tom- 
bales des  seigneurs  de  Barbonval  dans  le  chœur  de 
l'église  ;  bas-relief  représentant  le  Christ  à  droite  du 
sanctuaire  entre  deux  personnages,  surmonté  d'un 
fronton  porté  par  deux  colonnettes  et  au  milieu  duquel 
se  trouve  une  épitaphe.   Les  travées  de  la  nef  repo- 
sent sur  des  piliers  carrés  avec  des  chapiteaux  m 
tailloirs.  —  Peintures  murales  sous  le  badigeon.  Fonts 
du  XIII*  siècle  en  forme  de  calice,  dont  la  cuve  octo- 
gone est  sur  un  pied  carré,  séparé  de  sa  base  par  une 
gorge  ornée  de  feuilles  de  vigne.  Façade  à  pignon 
remanié  et  donnant  entrée  dans  l'église  par  une  porte 
cintrée,  surmontée  d'une  fenêtre  de  la  même  forme. 
Clocher  sur  le  chœur,  formé  d'un  mur  percé  de  deux 
arcades  pour  loger  les  cloches  qui  sont  seulement 
recouvertes  par  le  chaperon  du  mur.  Ornements 
d'église  très-anciens  et  très-curieux  pour  les  offices][de8 
morts. 

Buoeltes,  Bozokœ,  Bazochiœ^  Basilica.  époque 
CELTIQUE  :  Médailles  gauloises  faisant  partie  de  la  col- 
lection locale  de  M.  Rufin.  —  époque  romaine:  Pont  dit 
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de  César,  près  du  moulin  de  Bazoches,  démoli  au 
commencement  de  ce  siècle  ;  le  nouveau  pont  a  été 
élevé  sur  les  fondations  de  Tancien.  —  Âu  nord  du 
village,  sur  le  l>ord  de  la  route  impériale,  on  aperçoit 
encore  les  substructions  de  la  voie  romaine  de  Milan 
à  Boulogne ,  section  de  Reims  à  Soissons,  qui  Ic&verse 
le  territoire  de  la  commune.  Médailles  et  monnaies  des 
empereurs  romains,  dans  le  cabinet  de  M.  Rufin; 
substructions,  tuiles  et  poteries.  —  Palais  du  préfet  des 
Gaules,  palatium  regium  viduolœ  situm  ;  greniers  impé- 
riaux; restes  d'une  villa,  au  lieu  dit  les  Pâtures ^  où  Ton 
a  découvert  en  i859,  lors  des  terrassements  faits  pour 
le  chemin  de  fer  de  Reims  à  Soissons,  un  fragment 
de  mosaïque  très-curieux ,  transporté  au  musée  de 
Laon.  Ce  fragment  multicolore  est  encadré  par  un 
enroulement  de  cables  dont  les  fils  sont  de  cinq  nuances 
et  d'un  dessin  composé  d*ovoïdes,  de  cercles,  de 
triangles  ,  de  fleurons  et  de  méandres.  Moulure  en 
plâtre  de  la  frise  d'un  appartement  provenant  d'une 
maison  romaine  de  Bazoches,  Ce  curieux  débris  a  été 
trouvé,  ainsi  que  des  peintures  murales,  dans  les  fon- 
dations ou  dans  le  terri  préparé  pour  recevoir  la 
mosaïque,  ce  qui  prouve  que  celle-ci  était  assise  sur  les 
restes  d^un  monument  plu  s  ancien  et  ruiné  par  un  incen- 
die dont  les  traces  étaient  apparentes  sur  tous  les 
débris  recueillis  près  de  la  mosaïque.  (Voir  pour  plus  de 
détails  le  Btdletin  de  la  Société  académique  de  Laon, 
t.  XI,  p.  7  et  suivantes.  Rapport  de  M.  Ed.  Fleury,  et  le 
Catalogue  du  Musée  de  Laon),  —  moyen-age  :  Ancienne 
collégiale  de  Saint-Rufin  et  de  St-Valère,  dont  les  restes 
situés  dans  l'enceinte-murée  et  qui  consistent  en  subs- 
tructions datant  du  vi®  siècle,  avaient  été  élevés  par  St- 
Loup,  évéque  de  Soissons,  sur  l'emplacement  d'un  ora- 
toire construit  sous  Constantin,  à  l'endtoit  où  avaient 
été  inhumés  les  saints  martyrs  Ruftn  et  Valère.  On  vo  t 


encore  dans  le  jardin  du  château,  à  gauche  et  au  nord 
en  entrant,  un  vieux  pan  de  mur  avec  le  bas  d'une  fenê- 
tre que  Ton  croit  avoir  appartenu  à  cette  deuxième 
église.  Cette  église  fut  pillée  et  saccagée  dans  les  guer- 
res d'invasion  des  ix^  et  x'  siècles.  —  Eglise  paroissiale 
de  8$-Pierre  ;  fin  du  xii«  et  commencement  du  xui« 
siècle  ;  plan  en  forme  de  croix  latine  avec  sanctuaire 
carré  terminé  par  une  abside  ou  édiciile  carrée  au 
dehors,  à  trois  pans  à  l'intérieur  ;  l'extrados  en  ogive 
qui  surmonte  l'archivolte  est  ornée  d'une  rangée  de 
petits  trous  cubiques.  Longueur  :  28  mètres  20»  y  com- 
pris l'abside.  Largeur  :  au  transept,  18  mètres  65  ;  à 
la  nef,  i3  mètres  15,  y  compris  les  collatéraux  ;  hau- 
teur aux  maîtresses  voûtes,  d9  mètres;  aux  bas-côtés, 
5  mètres  35;  à  la  nef  couverte  en  planches,  9  mètres  75  ; 
maltresses  voûtes  en  ogives  avec  formerets ,  doubleaux 
brisés  et  arcs  diagonaux  plein-cintres,  reposant,  au 
chœur,  sur  quatre  gros  piliers  flanqués  de  colonnettes 
avec  chapiteaux  richement  sculptés.  11  y  avait  autrefois 
cinq  travées  à  la  net ,  mais  les  deux  du  bas  ont  été 
enlevées  et  le  portail  remanié.  Ces  travées  à  cintres 
brisés  sont  maintenues  à  gauche  par  des  piliers  barlongs 
et  à  droite  par  deux  piliers  flanqués  de  colonnes  enga- 
gées et  un  piller  cylindrique.  Des  piliers  cylindriques 
plus  petits  sont  engagés  dans  les  murs  gouttereaux 
pour  recevoir  les  voûtes  des  collatéraux  détruites  ou 
qui  n'ont  jamais  été  faites.  Il  existe ,  dans  le  bras  droit 
du  transept,  une  édicule  ou  chapelle  latérale  carrée, 
avec  archivolte  plein-cintre  et  surmontée  d'un  extrados 
orné  d'une  rangée  de  petits  trous  cubiques  comme 
à  l'abside;  une  chapelle  semblable  existait  dans  le 
bras  gauche  du  transept,  mais  elle  a  été  détruite  et 
il  n'en  reste  plus  pour  trace  que  l'extrados  semblable 
au  précédent.  Les  fonts  baptismaux ,  de  l'époque  pri- 
mitive de  l'église,  sont  ornés  ^  à  chaque  bout  de 


la  eufte  t/blMgM  ^  de  deux  figures  humaines  et  sont 
supportés  par  quatre  colonnettes.  Ou  remarque  an 
bae-côté  nord ,  dans  la  première  travée,  nue  pierre 
tomalaûre ,  représentant  un  chevalier  en  habit  de 
cour  ;  on  y  Ht  :  •  Ci  gist  le  corps  de  Nicolas 
i  Bovssvt,  en  son  vivant  comte  de  Dampierre,  baron 
»  de  Bazoches  et  de  Hems  en  Champagne ,  le  cvel 
»  décéda  le  xix*  jour  d'oclobre  mvlx  et  xin.  >  La 
téte  du  défunt  est  nue,  le  cou  paré  d'une  collerette»  les 
mains  jointes^  habit  court»  hauts  de  chausses  bouffantes 
aux  genoux  ,  avec  la  devise  : 

c  Discal  qui  nescit  d.  nus  dominus,  > 

Dans  la  chapelle  Salnl-Nicolas,  la  marche  de  l'autel 
est  une  pierre  tombale  représentant  une  femme  en 
voile  avec  cette  inscription  :  •  Cy  gist  havite  et  pvys- 
i  saute  dame,  dame  Anne  de  Linanges,  en  svn  vivant 
I  feme  de  havit  et  pvissant  seigneur  messire  Claude  de 
t  Bovsfiu,  svn  vivant  chevalier  de  Tordre  du  roy  n'»  sir 
1  et  gowerneur  pour  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Reims , 
»  seigneur  de  Longveval,  baron  et  seignevr  de  Bazo- 
t  cbes,  Yavserel,  Viellarcy,  Perles.  Laqvelle  trépassa 
t  (l'an)  de  grâce  miUcinq-cent-soixante.  Priez  Dieu 
»  pour  son  âme.  •  Dans  la  même  chapelle»  au-dessus 
d'une  porte»  sur  une  petite  plaqoe  de  marbre,  on  lit 
l'inscription  suivante  :  •  Cy  gist  Jean  l'Enfant , 
>  en  son  vivant  prestre  curé  de  Bazoches  ,  aiant 
I  régné  curé  l'espace  de  50  ans  et  est  décédé  le 
1  xxviii*  jour  de  janvier  f 635,  ayant  l'âge  niixx  ans. 
t  Priez  Dieu  pour  son  âme.  >  Clocher  quadrangulaire 
sur  le  chœur,  tronqué  et  terminé  par  un  toit  à  quatre 
égouts;  son  entablement,  ainsi  que  celui  de  la  nef, 
est  décoré  de  modillons  et  d'arcatures  romanes. 

CHATBAU-PORT  ET  VILLAGE  FORTIFIÉ.  Le  château  Sert 

actuellement  de  ferme  ;  sa  construction  parait  remonter 


à  la  fia  du  xii*  ou  au  comoieDceinaïkt  du  jm*  sUde» 
à  rexixeption  d'une  tour  saillante ,  près  de  (a  porte 
orientale,  qui  est  postérieure.  Son  plan  irrëgulier  pré- 
sente une  forme  de' quadrilatère  d'environ  4St  mètres 
de  large ,  dont  le  mur  nord  a  60  mètres  de  longueur 
et  celui  du  midi  44  mètres.  Cet  ancien  château  féodal 
est  élevé  sur  le  bord  de  la  Vesle,  entouré  de  largçs  et 
profonds  fossés  qu'on  pouvait  alimenter  par  cette  rivière. 
Il  est  flanqué  de  sept  grosses  tours,  actuellement 
démantelées,  portant  8  mètres  de  diamètre  chacune; 
trois  à  droite,  trois  à  gaucbe  et  une  au  milieu  du 
mur  occidental.  De  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  » 
à  l'orient ,  se  trouve  une  tour  d'environ  6  mètres 
de  diamètre.  Elles  ont  dû  être  remaniées  au  ivi* 
siècle.  Près  des  tours,  aux  angles  de  la  façade ,  se 
trouvent  deux  antres  tours  plus  petites,  d'environ 
4  mètres  de  diamètre;  ce  qui  faisait  trois  tours  de 
chaque  côté  de  la  porte  principale  et  onze  en  tout  Les 
courtines  étaient  renforcées,  à  l'intérieur,  de  bâtiments 
qui  servaient  d'habitation  aux  seigneurs  de  Bazoches. 
Au-dessous  de  la  construction  existent  encore  des 
souterrains  tantôt  à  piein-cintre,  tantôt  en  ogive.  Ce 
château  ou  donjon  se  trouve  enveloppé  pw  le  village 
de  Bazoches  qui,  lui-même,  est  entouré  de  fossés  «t 
d'un  mur  épais,  flanqué  d'une  grande  quantité  de 
tours  ;  il  en  existe  encore  sme  dont  les  restes  aont 
très-apparents.  On  entre  et  sort  encore  de  ce  village 
par  deux  portes  fortifiées  et  accompagnées  chacue  de 
deux  grosses  tours  qui  présentent  des  traces  de  herses. 
Il  y  avait  aussi,  près  de  ces  portes,  des  souterrains 
qui  ont  été  en  partie  démcdis  au  commencement  de 
ce  siècle  et  dans  lesquels  ont  été  trouvés  des  clés, 
des  objets  de  ménage  et  des  ustensiles  des  xiv«,  Ti* 
et  xvi*  siècles.  Ces  objets  se  trouvent  actuellement  nbac 
M.  de  St-Marceaux,  au  château  de  JLimé. 
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HALÀimBRiB.  Près  do  cbemin  qai  conduit  de  Bazoches 
au  Mont-Notre-Dame,  au  lieudit  la  Maladrerie,  existent 
les  restes  d'un  bôpitâl  dont  les  bâtiments  ont  été  rema- 
niés au  siècle  dernier.  La  chapelle  a  conservé  son 
caractère  du  xi?«  siècle  ;  plan,  rectangulaire,  avant  la 
suppression  de  la  nef,  portant  12  mètres  50  de  long 
sur  4  mètres  50  de  large  ;  et,  aujourd'hui,  seulement 
3  mètres  90  de  long  sur  A  mètres  55  de  large.  La 
fenêtre  géminée,  au  fond  de  l'abside ,  est  bouchée , 
ainsi  que  celles  des  murs  gouttereaux.  Cette  chapelle, 
interdite  le  i4  mai  4743,  renferme  aiyourd'hui  les 
poules  et  les  pigeons  de  la  ferme. 

Iibims7-Iè0-Ftonie«,  Blansiacus  ad  fine^.— époque 
celtique:  Tombelle  près  du  lieudit  le  Champ  aux  Anes. 
{Cart.  de  saint  Tved  de  Braine,  p.  415.) 

ÉPOQUE  ROMAINE  :  Chausséc  Brunehaut,  de  Soissons  à 
Boucy,  passant  au  nord  du  village;  villa  entièrement 
détruite;  substructions,  tuiles,  briques,  fragments  et 
cubes  de  mosaïques  sur  tout  le  territoire  de  la  com- 
mune. On  a  découvert,  en  1859,  au  milieu  de  la  rue 
d'En-Haut,  un  vaste  réservoir  ou  bassin  en  marbre  noir, 
ayant  un  peu  plus  de  3  mètres  de  diamètre ,  sur  un 
mètre  de  profondeur  ;  autour  de  ce  bassin  se  trouvait 
une  superbe  mosaïque,  en  forme  de  quadrilatère ,  dont 
le  principal  sujet  est  Orphée  charmant  les  animaux  avec 
sa  lyre.  Des  dalles  de  marbre  tapissaient  l'intérieur  du 
bassin.  (  Voir,  pour  la  découverte  de  ce  précieux  mo- 
nument, les  rapports  de  M.  Ed.  Fleury,  dans  les  tomes 
IX  et  X  du  BfUletin  de  la  Société  académique  d»  Laon). 
Une  grande  partie  de  ces  objets  se  trouvent  au  Musée 
de  Laon  et  ont  été  restaurés  par  M.  Chrétin  On  voit 
aussi  dans  ce  Musée  et  provenant  de  Blanzy,  deux 
fragments  de  tuiles  à  rebord  portant  la  marque  du 
potier  INIVOI,  renfermée  dans  un  cartouche. 


—  47  — 

MOYEN -AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Sainte-Geneviève; 
commencement  du  xiy«  siècle,  avec  quelques  remanie- 
ments postérieurs.  Plan  de  forme  rectangulaire  irré- 
gulier »  ayant  une  partie  formant  le  bras  du  transept 
à  gauche,  et  un  bas-côté  sortant  à  droite.  Longueur,  25 
mètres  ;  largeur,  8  mètres  75 ,  y  compris  le  bras  du 
transept  ;  7  mètres  50  à  la  nef,  y  compris  le  bas- 
côté;  hauteur }  9  mètres  au  chœur  et  à  l'abside.  Mat- 
tresses  voûtes  en  ogives,  retombant  sur  des  piliers  et 
des  colonnes  engagées,  avec  chapiteaux  à  crochets;  nef 
à  quatre  travées  plein-cintre,  avec  piliers  barre-longs  et 
chapiteaux  en  tailloirs  décorés  de  lozanges;  le  mur 
gouttereau  de  cette  nef  porte  des  traces  d'arcades  du 
collatéral  gauche  supprimé;  au  bras  du  transept  gauche, 
chapelle  absidale  et  piscine  supprimées  ;  à  droite  du 
sanctuaire^  engagée  dans  le  mur,  est  une  piscine  formée 
de  deux  ogives  sur  pendentif;  au  chevet,  fenêtre  gé- 
minée en  ogives,  ornée  de  vitraux  de  couleurs  ;  les 
autres  fenêtres  de  l'église  sont  aussi  en  ogives,  sauf 
celles  du  clocher.  Morceaux  de  la  mosaïque  près  d'un 
pilier  de  la  partie  supérieure  du  collatéral,  et,  à  côté, 
un  saint  Nicolas  en  pierre  ;  jolie  boiserie  renaissance, 
montant  jusqu'aux  chapiteaux  du  chœur  et  du  sanc- 
tuaire. Portail  en  pignon,  avec  porche,  colonnettes  et 
archivolte  ogivale.  Clocher  quadrangulaire  et  à  bâtière 
sur  le  chœur,  avec  fenêtres  jumelles  cintrées  aux  faces 
et  renfermant  une  cloche  fleurdelysée  de  1577;  tour 
carrée  allant  au  clocher. 

Bralpe,  Brana  ad  Yidulam,  Brena^  Breina,  Brennû" 
cum.  —  ÉPOQUE  CELTIQUE  :  Un  des  douze  oppida 
des  Suessiones  (l'abbé  Lebeuf,  Dissertation  sur  les  anciens 
habitants  du  Soissonnais^  p.  27);  trois  haches  en  silex, 
trouvées  sur  le  chemin  de  Gourcelles  à  Dhuizel  et  qui 
faisaient  autrefois  partie  du  cabinet  de  Jardel  ;  deux 
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autres  trouvées,  Tune  dans  le  parc,  sur  la  voie  romaine, 
l'autre  dans  la  pente  du  château  de  La  Folie. 

iPOQUE  ROMAINE  :  Âgatlie ,  ou  pierre  gravée ,  dite 
Abraxas,  trouvée  en  terre  vers  47^6,  à  dix  mètres 
de  profondeur;  moyens  bronzes  d'Auguste  et  de  Néron; 
Valentinien  III  en  or;  une  Faustine  mère»  grand  bronze; 
Trsgan,  Agrippa,  Claudius,  Galba,  Germanicus,  Probus, 
trouvés  près  du  château  de  La  Folie ,  et  recueillies 
par  Jardely  ainsi  qu'un  fer  de  javelot  à  trois  arêtes.  Le 
terroir  de  Braine  est  traversé  par  la  voie  romaine  de 
Milan  à  Boulogne,  section  de  Reims  à  Soissons  ;  elle  est 
encore  parfaitement  visible  dans  le  parc  de  M.  de 
Saint-Harceaux. 

ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE  :  Palatîum  Brennacum  ou 
domaine  royal  des  premiers  Rois  mérovingiens^  com- 
posé de  vastes  bâtiments,  ornés  de  porliques  décorés 
d'élégantes  sculptures.  (Fortunat,  libr.  ix,  cap.  xv).  Ce 
palais  avait  un  oratoire  important  (Grég.  Turon.  Hist. 
Eccless,  Franc.)  Chilpéric  ordonna  à  l'évéque  Grégoire 
d'y  dire  la  messe  à  trois  autels  différents.  (Concile  de 
Braine  en  580.)  On  a  trouvé ,  en  1832 ,  dans  les 
fondations,  en  démolissant  le  portail  de  Saint- Yved, 
un  chapiteau  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  cet 
ancien  oratoire;  il  est  actuellement,  avec  d'autres 
sculptures  du  moyen  âge,  dans  la  chapelle  dite  des 
Comtes,  dans  l'église  de  Braine. 

MOYEN-AGE:  Auix^siècle^  sous  Louis<le- Pieux,  le 
palais  de  Braine  fut  fortifié  ;  au  milieu  du  x*,  Hugues- 
le-Grand  le  fit  rebâtir;  en  l'an  1200,  le  comte  de  Braine, 
Robert  11,  y  fit  faire  de  nouvelles  fortifications,  et  il  fut 
entièrement  rebâti  par  Guillemette  de  Sarrebruche,  en 
1500 ,  pour  disparaître  complètement  en  1795  ;  il  n'en 
reste  plus  que  les  caves  voûtées  en  ogives  et  en  arêtes. 

CHATEAU  DE  LA  FOLIE,  autrefois  Château  du  Haut, 
Castrum  de  CeUOf  construit  dans  les  premières  années 


du  xup  siècle,  par  Robert  II,  comte  de  Brame  ;  ses 
ruines ,  encore  subsistantes^  sont  élevées  sur  une 
colline  escarpée,  à  l'extrémité  occidentale  de  Braine. 
Ses  murailles  épaisses ,  prises  dans  un  rocher  en 
pierre  calcaire»  au-dessus  duquel  elles  se  dressent^ 
sont  flanquées  de  six  grosses  tours,  de  huit  mètres  de 
diamètre,  garnies  de  meurtrières ,  entourées  d'un  large 
et  profond  fossé  taillé  à  vif  dans  la  pierre  ;  le  rocher  , 
coupé  en  talus,  a  7  mètres  de  hauteur  sur  460  mètres 
de  pourtour,  et  3  mètres  de  largeur  dans  le  bas  sur  13 
mètres  50  d'évasement.  Ayant  eu  à  subir  beaucoup  de 
dégradations  par  suite  des  guerres  intestines,  le  çomte 
d'Egmont  le  fit  réparer  et  embellir  à  la  fin  du  siècle 
dernier.  (Voir  Notice  sur  k  Château  de  La  Folie  »  par 
S.  Prioux.  Paris,  Dumoulin,  1857.) 

Au  lieudit  la  Cave  VAbbé  se  trouvent  de  très- 
grandes  et  belles  caves  qui  appartenaient  autrefois 
aux  Prémontrés  de  Braine  et  dont  la  construction 
parait  remonter  au  xiip  siècle. 

ÉGLISE  SAi»T-YVED  DE  BRAINE:  Coustmite  de  4180  à 
1216  sur  l'emplacement  de  l'oratoire  du  PalaJtium^ 
Brennacum  ;  d'abord  dédiée  à  Notre-Dame  et  ensuite 
à  saint  Yved;  plan  en  forme  de  croix  latine,  avec 
abside  à  deux  travées  et  à  cinq  pans;  de  chaque 
côté  du  chœur,  deux  chapelles  absidales  demi-circu- 
laires; longueur,  70mètres,  y  compris  l'abside,  de  17 
mètres  85  de  long  ;  largeur  à  l'abside  9  mètres  40  ; 
au  transept  32  mètres  20,  à  la  nef  22  mètres,  y 
compris  les  collatéraux^  hauteur,  à  la  nef  et  à  l'abside 
18  mètres  50,  et  32  mètres  70  à  la  lanterne  ;  8  mètres 
55  aux  chapelles  latérales,  8  mètres  90  an  collatéral 
de  droite  et  8  mètres  75  à  celui  de  gauche*  Depuis 
la  démolition  du  portail  et  des  quatre  trav^s  de  la  nef, 
qui  eut  lieu  en  1832,  elle  ne  porte  plus  que  45  mètres, 
45  de  longueur.  On  peut  en  faire  le  tour  au  dehors, 
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sar  une  espèce  d'entablement  en  glacis,  et,  aa  dedans 
par  les  galeries  du  triforium  ;  roses  aux  bras  de  la 
croix,  chacune  à  douze  rayons;  à  l'extérieur  du  croi- 
sillon nord  se  trouvent  deux  saints  barbus;  on  remar- 
que aussi  un  âne  debout,  jouant  de  la  guitare,  servant 
de  pendant  à  un  autre  qui  joue  de  la  viole  ;  au  croi- 
sillon sud,  deux  statues  également  debout  sur  deux 
colonnettes  et  protégées  par  un  dais  qui  garantit  leur 
téte  ;  le  clocher  qui  surmontait  la  lanterne  a  été  renou- 
velé plusieurs  fois  depuis  sa  fondation  ;  le  premier,  qui 
était  sans  doute  du  même  style  que  les  clochetons 
des  bras  du  transept,  fut  remplacé,  en  1501,  par  un 
dôme  surmonté  d'une  flèche  et  renversé,  en  1626, 
par  la  foudre.  Le  portail  avait  été  fait  sur  le  modèle 
de  celui  de  Laon,  avec  les  vingt  rois,  ancêtres  de  la 
sainte  Vierge.  Âu-dessus  de  la  porte  principale  était 
un  tympan  sculpté  en  bas-re.ief ,  représentait ,  d'un 
c6té ,  la  sainte  Vierge  mise  au  tombeau  par  les 
douze  apôtres  ;  ce  morceau  sert  maintenant  de  tom- 
beau à  l'autel  de  la  sainte  Vierge;  de  l'autre  côté  on 
voyait  la  sainte  Vierge  ressuscitant  et  tirée  du  tom- 
beau par  les  Anges  chargés  de  l'enlever  au  Ciel  ;  ce 
second  morceau  du  tympan  a  été  brisé  et  une  partie 
en  a  été  déposée  au  Musée  de  Soissons.  Au-dessus  de 
ces  deux  scènes,  dans  l'angle  supérieur  du  tympan, 
Jésus-Christ  couronnait  sa  mère,  que  des  Anges  encen- 
saient à  droite  et  à  gauche.  Les  deux  statues  conser- 
vées, de  Jésus-Christ  et  de  Marie,  sont  maintenant 
placées  en  face  l'une  de  l'autre  dans  le  chœur  ;  une 
autre  statue  de  la  Vierge,  qui  était  placée  sous  un 
dais,  au  fronton  du  portail,  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre,  à  l'extrémité  du  chœur  ;  elle 
est  assise  dans  un  fauteuil  et  offre,  par  la  perfection 
de  son  travail,  un  des  plus  beaux  types  de  l'art  du 
moyen-âge  ;  sa  dimension  est  plus  que  de  grandeur 


naturelle.  Dans  un  mur  de  la  tribune  de  l'orgue  on  Yoyait 
encore ,  avant  la  destruction  du  portail  un  autre  mor* 
ceau  de  sculpture  très-curieux  et  très-précieux,  repré- 
sentant l'Enfer  ou  une  scène  du  jugement  dernier;  d'un 
càié^  les  damnés  se  tordant  dans  les  convulsions  de 
leurs  vices  et  de  leurs  passions  ;  de  l'autre,  les  élus 
allant  recevoir  la  couronne  de  leurs  vertus  ;  au-dessus 
de  ces  derniers  sont  les  âmes  incertaines  et  tremblantes 
du  purgatoire,  implorant  la  protection  d'un  saint.  Ce 
curieux  morceau  de  sculpture  se  trouve  actuellement 
placé  dans  le  vestibule  du  Musée  de  Soissons.  Un  rang 
de  doubles  et  belles  fenélres  ogivales,  qui  règne  autour 
de  la  nef  et  du  chœur,  éclairait  cette  église  par  de 
superbes  vitraux  ornés  de  sujets  pris  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament.  Us  avaient  éié  offerts  à  la  comtesse 
Agnès  de  Braine,  dans  les  premières  années  du  xni« 
siècle  (avant  1216),  par  la  reine  d'Angleterre  sa  parente. 
Les  vitraux  du  fond  du  sanctuaire  représentaient  le 
comte  Robert  II  et  son  épouse,  consacrant  la  nou- 
velle église  à  la  Vierge  ;  les  vitraux  des  orgues  repré- 
sentaient le  jugement  dernier  ;  les  douze  apôtres  et  les 
quatorze  vieillards  de  l'apocalypse  étaient  figurés  sur 
la  rose  du  bras  gauche.  On  remarquait,  sur  la  rose  de 
l'autre  bras,  un  calendrier  où  étaient  peints  les  signes 
célestes  et  les  constellations,  le  triomphe  des  vertus 
sur  les  vices  et  celui  de  la  religion  sur  l'hérésie. 
Depuis  la  révolution,  ces  vitraux  ont  été  utilisés, 
en  grande  partie,  à  la  restauration  des  fenêtres  de  la 
cathédrale  de  Soissons ,  où  l'on  peut  encore  admirer 
leurs  riches  couleurs.  (Voir,  pour  plus  de  renseigne- 
ments, la  Monographie  de  l'ancienne  abbaye  royale  de 
Saint-Yved  de  Braine  ^  par  S.  Prioux;  in-fol%  publié 
en  4859,  où  l'on  trouvera  également  la  description  de 
toutes  les  tombes  royales  et  seigneuriales  de  l'église 
Saint-Yved,  qui  figurent  dans  la  collection  Gaignières,  à 
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Oxford/et  dans  le  CarttUaire  de  Saint-Yvedde  Braine.) 

PRiEUBÉ  DR  SAiNT-REMY  :  Il  n'en  reste  plus  de  trace'; 
il  était  situé  dans  le  faubourg  Saint-Remy  où  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Durchon.  Sa  fondation 
avait  été  établie,  selon  la  tradition  ,  pour  une  commu- 
nauté de  Saini-Remy,  par  Chilperic  P%  roi  de  Soissons, 
et  rebâti ,  selon  Matthieu  Herbelin  ,  par  Agnès  de 
Beaudiment.  L'église,  dont  on  voyait  encore  les  ruines 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  était  en  forme  de  croix  latine. 
Un  pont,  que  la  tradition  fait  remonter  au  xup  siècle, 
traverse  un  des  bras  de  la  Vesle  qui  entourait  les 
jardins  de  Tabbaye;  sur  son  tablier,  supporté  par 
des  arches  en  ogives,  se  trouvait  une  stalle  carrée 
en  pierre.  —  pont  nn  de  reims  :  Au  nord  de  Braine,  on 
voyait  encore,  au  commencement  de  ce  siècle,  an 
très-4>eau  pont  d'une  seule  arche,  de  la  hautenr  de 
7  mètres  sous  voûte  et  de  8  mètres  de  largeur ,  élevé 
sous  François  ^^  —  Médailles  des  comtes  de  Braine, 
conservées  au  Musée  de  Soissons.  —  Maison  en  bois 
du  xv«  siècle,  située  place  du  Martroy,  attenant  aux 
bâtiments  de  l'ancien  prieuré  des  Bénédictines,  où  est 
aujourd'hui  le  Haras  ;  sa  construction  en  briques  et 
bois  et  ses  sculptures  attestent  son  ancienneté.  On  y 
remarque  le  haut  d'une  tourelle  qui  se  fait  jour  hors 
du  toit  et  qui  renferme  un  escalier  en  hélice.  —  armes 
ET  objets  divers  DU  MOYEN-AGE,  trouvés  au  châtcau  de 
La  Folie,  tels  que:  épées  longues  et  pesantes,  fers  de 
lance,  de  haches  -  d'armes,  etc.  En  reconstruisant  le 
pont  qui  traverse  la  rue  Saint-Yved{1859),  des  ouvriers 
ont  trouvé  un  petit  chandelier  d'église,  en  bronze,  de 
i  1  centimètres  de  haut,  reposant  sur  trois  pieds  à  griffes; 
un  petit  plomb  de  7  centimètres  de  hauteur,  repré- 
sentant saint  Eloi,  évéque,  avec  son  marteau  et  le  fer- 
à-cheval  placé  à  côté  de  lui  ;  une  grande  dé  en  fer, 


de  23  centimètres  de  longueur;  une  vingtaine  de  pièces 
de  monnaies,  parmi  lesquelles  étaient  :  un  gros 
tournoi  de  saint  Louis;  un  bronze,  téte d'ÂntoniUi 
laurée  ;  un  denier  parisis  ;  un  denier  en  argent,  de  la 
comtesse  Marguerite.  (Voir,  pour  plus  de  détails,  le 
tome  XIII  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Soiêsons  ,  p.  132-133.)  Ces  objets  sont  maintenant  au 
Musée  de  Laon. 

ÉPOQUE  MODERNE  :  Monastère  ou  abbaye  de  Notre- 
Dame,  fondé,  en  1647,  à  l'endroit  ou  se  trouve  aujour* 
d'bui  le  Haras.  L'église  attenante  à  ce  couvent,  qui  était 
de  forme  rectangulaire,  remplaça,  comme  église  parois- 
siale, celle  de  Saint-Remi;  elle  fut  consacrée  en  1638 
et  démolie  en  1837. 

Brenelle,  Brauellum.  —  époque  celtique  :  La  haute 
borne,  la  grosse  pierre. 

MOTEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint  Pierre  et  Saint- 
Paul  ;  commencement  du  xiii'  siècle  pour  le  chœur,  les 
bras  du  transept,  les  murs  de  la  nef  et  le  portail; 
bas-côtés  remaniés  à  diverses  époques;  plan  de  forme 
rectangulaire,  sans  abside  ni  sanctuaire  ;  bras  du  tran- 
sept en  saillie  sur  la  nef  et  ses  collatéreaux  ;  longueur, 
17  mètres  ;  largeur  au  transept,  15  mètres  50;  à  la  nef, 
y  compris  les  bas-côtés,  13  roètres75;  hauieur  :  6  mè- 
tres au  chœur,  5  mèires  20  au  bras  du  transept  de 
droite,  5  mètres  60  à  celui  de  gauche  ,  6  mètres  30  à 
la  nef  et  3  mètres  75  aux  collatéraux;  maîtresses 
voûtes  en  ogives,  plafond  droit  à  la  nef  et  plancher 
droit  aux  bas-côtés;  les  piliers  qui  supportent  les 
travées  en  ogives  du  chœur  sont  cruciformes  et  leurs 
chapiteaux  ornés  de  feuillages  et  de  crochets;  ceux 
de  la  nef  qui  supportent  les  trois  travées  brisées 
sont  carrés,  avec  chapiteaux  à  tailloirs;  fenêtres 
aveugles  cintrées  dans  les  murs  gouttereaux  de  la 
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nef  ;  peintures  murales  représentant  des  stgets  reli- 
gieux et  des  chevaliers  entourés  de  fleurs-de-lys  de 
la  maison  de  Braine  ;  tablean  sur  le  maltre-autel,  repré- 
sentant Jésus  -  Christ  portant  sa  croix  »  donné  par 
M.  Denison,  échevin  de  Paris,  sans  date  ;  fonts  du  xiu* 
siècle,  en  forme  de  calice  octogone  ;  pierres  tombales 
mutilées  ;  boiseries  Louis  XV  autour  de  la  partie  supé- 
rieure. Façade  occidentale  en  pignon,  avec  une  belle 
porte  romane.  Clocher  quadrangulaire  et  à  bâtière  sur 
le  chœur,  percé  de  fenêtres  géminées  aux  faces,  dont 
deux  ouvertes  et  deux  bouchées;  contreforts  aux 
angles. 

CerMuil.  Cersolitm.  —  époque  celtique  :  Creutes 
ou  grottes  creusées  dans  le  roc;  haches  en  silex 
trouvées  sur  la  montagne,  près  du  village. 

MOTEN-AGE:  Eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  ;  fin  du  xii«  siècle,  sauf  le  bras  droit  du  transept 
remanié  postérieurement  dans  le  même  style.  Plan  en 
forme  de  croix  latine,  sans  collatéraux.  Longueur, 
^  mètres;  largeur  à  la  nef,  5  mètres  20;  au  transept, 
16  mètres  50.  Hauteur  à  la  nef,  6  mètres  ;  au  chœur 
et  au  bras  gauche  du  transept ,  7  mètres  ;  au  bras 
droit  du  transept,  6  mètres;  maîtresses  voûtes  en 
ogives  et  plein-cintre,  reposant  sur  des  faisceaux  de 
colonnes  ornées  aux  chapiteaux  de  feuillages,  de  palmes, 
de  fleurs  et  de  volutes  ;  l'apparence  de  travées  bou- 
chées aux  murs  gouttereaux  de  la  nef,  ainsi  que  les 
traces  qui  restent  encore  aux  murs  du  dehors  des 
bras  du  transept,  laissent  voir  la  place  des  collatéraux 
qui  ont  été  4émolis  ;  vitraux  de  couleurs  à  la  fenêtre 
dans  le  pignon  à  droite  du  transept  et  inscriptions 
tumulaires  sur  deux  plaques  de  marbre  incrustées  dans 
le  mur  du  sanctuaire  à  gauche.  Dans  le  mur  de  la  nef, 
à  gauche,  se  trouve  sculptée  la  Vierge  et  1  Enfant-Jésus, 
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entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  entourée  d'une  auréole 
à  quatre  lobes.  Clocher  quadrangulaîre,  a^ec  toit  à 
bâiière  sur  le  chœur.  Les  faces  est  et  ouest  de  ce 
clocher  sont  percées  de  deux  arcades  à  plein  -  cintre 
encadrant  deux  fenêtres  géminées  en  ogives,  style 
de  transition;  les  faces  sud  et  nord  n'en  possèdent 
qu'une  au  lieu  de  deux.  Façade  principale  à  pignon, 
surmonté  d'une  très-belle  croix  anté-fixe.  Portail  plein- 
cintre  ou  roman,  dont  l'archivolte  présentait  des  mou- 
lures qui  sont  presque  entièrement  efTacées  ;  traces  de 
peintures  polychromes  au  tympan  du  portail. 

Entre  le  village  et  le  château  de  La  Folie ,  on  a 
trouvé,  il  y  a  quelques  années,  plusieurs  tombeaux  en 
pierres  renfermant  des  armures  des  xiv*  et  xv«  sièdes. 

ÉPOQUE  MODERios  :  Daus  la  cour  de  la  ferme,  au-dessus 
de  la  porte  d'une  carrière,  se  trouve  placée  une  sala- 
mandre surmontée  d'une  niche  renfermant  une  statue 
de  sainte  Ânne  mstruisant  la  sainte  Vierge.  Ces  deux 
objets,  qui  proviennent  de  l'ancien  couvent  de  la  Siège, 
ont  été  apportés  en  ce  lieu  par  M.  Lebrasseur  à  la  fin 
du  siècle  dernier. 

OiuMNiemy,  Casm/iium.  —  époque  celtiqvb  :  Sé- 
pultures découvertes  dans  une  sorte  de  falaise  que 
dégrade  la  Vesle  ;  on  y  a  trouvé  des  cercles  tors,  en 
cuivre,  servant  de  colliers  et  s'agrafant  aux  extré- 
mités ;  bracelets  en  verre  et  en  cuivre;  grains  de  ver- 
roterie bleus,  blancs  et  barriolés  de  peintures  poly- 
chrômes.  Ces  objets  curieux  se  trouvent  actuellement 
dans  le  cabinet  de  M.  Masure,  à  Braine. 

ÉPOQUE  ROUÂiNE  :  Gaducée  formé  de  deux  serpents 
et  d'un  bâton  en  or  massif;  vases  de  grandes  dimen- 
sions, en  verre  et  en  cuivre,  dans  le  cabinet  de 
M.  Masure.  On  a  recueilli  dans  le  sable^  au  lieudît  les 
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Tuileries»  une  fort  belle  amphore  ,  actuellemeot  au 
Musée  de  Laon. 

MOYEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint  -  Martin , 
xiii«  siècle  pour  le  chœur,  l'abside  et  une  partie  du 
transept;  le  portail  et  le  haut  du  clocher,  détruits  par 
la  guerre  des  Espagnols,  ont  été  remaniés  au  siècle  der- 
nier. Plan  en  forme  de  croix  latine,  avec  abside  à  sept 
pans.  Longueur,  25  mètres ,  y  compris  Tabside  de  5 
mètres;  largeur  à  Tabside,  4  mètres  30,  au  tran- 
sept, 16  mètres  85,  ei  13  mètres  70  à  la  nef,  y 
compris  les  bas-cAtés;  hauteur,  8  mètres  55  au  chœur 
et  à  l'abside,  8  mètres  au  bras  gauche  du  transept, 
7  mètres  50  à  celui  de  droite  ;  8  mètres  25  à  la  nef, 
3  mètres  25  aux  bas-côtés.  Maîtresses  coûtes  en  ogives  ; 
plafond  droit  à  la  nef  et  aux  bas-côtés  ;  trois  travées 
cintrées  à  la  nef,  sur  piliers  barlongs  à  tailloirs. 
Clocher  quadrangulaire  et  à  bâlière  sur  le  chœur, 
percé  de  huit  baies  cintrées  et  tronqué  depuis  Tincen- 
die  des  Espagnols.  L'abside,  percée  de  cinq  fenêtres 
plein-cintre,  est  surmontée  d'une  corniche  ornée  de 
modillons,  masques ,  têtes  humaines  ,  billettes  ,  etc. 
Façade  moderne,  ouverte  par  trois  baies,  surmontée 
d'une  fenêtre.  Au-dessus  de  la  porte  du  collatéral  de 
gauche  se  trouve  incrustée  dans  le  mur  une  pierre 
rectangulaire,  terminée  en  demi-cerde  par  le  haut  et 
représentant  Jésus-Christ  sur  la  croix  avec  deux  per- 
sonnages agenouillés. 

CÈkérj  -  Cluiriveuve,  Caheriumf  Cheriactm.  — 
ÉFOQUB  ROMAINE  :  Châtcdu  dout  il  ne  reste  plos  de 
trace. 

MOYEN -AGE  :  Au  hameau  de  Chartreuve,  ruines 
d'une  ancienne  abbaye  de  Prémontrés  ,  fondée  par 
Hugues  le  Blanc  de  Cherizy,  en  1132.  Il  n'en  reste 
que  des  vestiges  que  l'on  retrouve  en  déblayant;  les 
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restes  du  Cloître ,  encore  visibles ,  accasent  le  xiv* 
siècle  ;  les  cuisines  du  château  actuel,  qui  en  faisaient 
partie,  sont  voûtées  en  arêtes  et  paraissent  appartenir 
au  XVI*  siècle.  Ces  ruines  assez  considérables  ont 
été  dispersées  au  commencement  de  ce  siècle,  et 
H.  Geoffroy  de  Villeneuve,  le  propriétaire  actuel, 
en  possède  encore  le  plan  levé  dans  le  courant  du 
siècle  dernier. 

LES  DAMES-sous-GHÉRY ,  OU  la  Ferme  des  Dames, 
fut  bâtie  vers  la  fin  du  xiP  ou  le  commencement  du 
xiii«  siècle.  L'ancienne  chapelle  existe  encore  et  sert  de 
grange  ;  sa  forme  est  rectangulaire  avec  abside  carrée 
moins  large  que  la  nef ,  sans  collatéraux  ;  longueur, 
25  mètres,  y  compris  l'abside  de  3  mètres;  largeur, 
3  mètres  50  à  l'abside  en  voûte  d'aréte  d'une  époque 
postérieure  ;  et  6  mètres  à  la  nef  qui  n'a  jamais  été 
voûtée  ;  hauteur  des  murs  goutereaux,  8  mètres.  Cette 
chapelle  est  éclairée ,  de  chaque  côté ,  par  quatre 
fenêtres  cintrées,  évasées  en  dedans  et  en  dehors. 
Porte  latérale  cintrée  dans  le  haut  du  mur  de-  la  nef  à 
gauche.  La  façade  en  pignon  ,  percée  d'une  porte  à 
plein-cintre  ornée  de  tores  et  extradossée,  est  surmon- 
tée ,  dans  le  haut  du  pignon ,  d'un  oculus  évasé  en 
dedans  et  en  dehors.  Le  pignon  oriental,  sur  jequel 
est  adossé  l'abside,  est  également  percé  d'un  oculus 
évasé.  L'entablement  des  murs  goutereaux  et  du  mur 
de  l'abside  est  décoré  de  modillons  représentants  des 
tètes  plates  grimaçantes  et  autres  sculptures.  11  existe 
encore  dans  l'ancien  cloHre,  qui  sert  aujourd'hui  d'ha- 
bitation au  berger,  deux  piliers  engagés  dans  le  mur 
de  la  cheminée,  surmontés  de  chapiteaux  cubiques 
avec  sculptures  de  l'époque  romane  secondaire.  — 
Maladrerie  fondée  à  Chéry^  ù  la  même  époque  que  les 
monastères  de  Chartreuve  et  des  Dames. 

CHÉRY.  —  ÉPOQUE  MODERNE  :  Ëgllsc  paroissialc  de 
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Saini-Remy,  xvi«  siècle;  plan  en  forme  de  croix 
latine ,  sans  abside  ou  à  chevet  droit  ;  longueur , 
24  mètres  50  ;  largeur  de  la  nef,  y  compris  les  collaté- 
raux ,  11  mètres  80;  14  mètres  50  au  transept;  hau- 
teur des  voûtes  en  ogives,  6  mètres  50.  Bas-côtés  à 
planchers  droit;  nervures  retombant  sur  des  piliers 
sans  chapiteaux,  sauf  ceux  qui  séparent  le  chœur  du 
sanctuaire  qui  sont  octogones  et  ornés  de  chapiteaux 
sculptés  dont  l'un  représente  un  chevalier  tenant  un 
écusson  sans  armoiries,  et  l'autre  un  religieux  por- 
tant un  cœur  avec  cette  devise  :  Spirabo  cor  tuum  mihi 
Ces  deux  piliers  ont  2  mètres  75  de  tour.  Superbe 
autel  Louis  XV,  en  marbre  sculpté,  de  4  mètres  85  de 
largeur,  y  compris  les  consoles  ;  longueur  de  l'autel 
seul,  3  mètres  30  ;  hauteur  du  tabernacle,  1  mètre  ; 
hauteur  du  gradin,  22  centimètres  ;  largeur  du  taber- 
nacle sur  le  gradin,  80  centimètres.  Âu  transept  à 
droite,  fenêtre  ogivale  géminée,  surmontée  d'un  quatre- 
feuilles.  Tour  carrée  pour  moûter  dans  les  combles  ; 
clocher  quadrangulaire,  à  flèche,  sur  le  chœur. 

dry  -  fiMMgne,  Ciriaeum  ad  SaUogniam.  — 
tPOQUB  ROMAINE  :  Substructious  d'une  villa,  parmi  les- 
quelles on  a  trouvé  des  murs  d'un  grand  appareil 
ornés  de  peinture,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
marbres  de  toute  espèce,  et,  au  milieu  de  ces  vestiges, 
une  salle  de  bains  encore  revêtue  de  stuc  et  accompa- 
gnée d'une  étuve  et  d'une  salle  à  parfums;  un  aqueduc 
dont  chaque  pierre,  d'un  mètre  de  haut  sur  environ 
deux  mètres  de  large,  était  taillée  et  creusée  en  forme 
demi-cylindrique  et  amenait  les  eaux  de  la  montagne  ; 
une  main  en  marbre,  supportant  un  lion  au  repos ,  etc. 
Une  grande  partie  de  ces  objets  se  trouvent  actuelle- 
ment à  Braine,  près  de  l'église  Saint-Yved.  Reste  d'un 
vieux  pont  sur  la  Vesle,  au  moulin  de  Quincampoix. 
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MOTEM-AGB  :  Eglise  paroissiale  de  Saint^Martin  ;  fin 
dttxn*  siècle,  sauf  les  bas-côtés  remaniés  postérieure- 
ment et  la  sacristie  qui  est  moderne.  Plan  de  forme 
rectangulaire,  sauf  l'abside  à  trois  pans  et  la  chapelle 
de  la  Vierge  qui  sont  en  saillie.  Longueur,  20  mètres 
50,  y  compris  l'abside  de  trois  mètres;  largeur  à 
l'abside,  3  mètres  iO;  à  la  nef.  i  i  mètres  80  avec 
les  bas-côtés;  hauteur  6 mètres  au  chœur  et  à  l'abside, 
7  mètres  à  la  nef.  L'abside  et  le  chœur  sont  voûtés  en 
arêtes  sans  chapiteaux  et  sans  moulures  ;  la  chapelle 
de  la  Vierge  est  plafonnée  ;  la  nef  et  les  bas*côtés 
recouverts  d'un  plancher.La  nef  a  quatre  travées  plein- 
cintre  sur  piliers  barlongs  à  angles  abattus,  avec  cha- 
piteaux en  tailloirs.  A  l'extérieur,  portail  en  partie 
remanié,  flanqué  de  deux  contreforts  dont  l'un,  celui 
de  droite,  est  surmonté  d'une  tourelle.  Cette  façade  se 
termine  par  une  jolie  croix  antéfixe  ;  porte  et  fenêtre  à 
plein-cintre  et,  au-dessus,  bandeau  sculpté  qui  pré- 
sente alternativement  des  palmes  et  des  têtes  d'hommes 
alternées  ;  corniche  à  modillons  de  chaque  côté  de  la 
nef,  recouverte  par  le  raccordement  du  toit  des  bas- 
côtés.  Clocher quadrangulaire,  à  bâtière,  sur  le  chœur, 
avec  fenêtres  géminées  sur  trois  faces  et  couronné  par 
un  entablement  en  arcades  orné  de  sculptures  en  zigzags 
et  supporté  par  des  modillons.  On  remarque  en  plu- 
sieurs endroits  de  cette  église  et  notamment  autour  du 
clocher,  des  traces  de  tournelles  ou  échauguettes.  La 
tradition  dit  que  cette  église  fut  fortifiée  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  féodalité.  Le  lieudit  le  Fort  où  elle 
est  située  semble  confirmer  cette  opinion.  11  y  a  aussi 
un  lieudit  la  Citadelle,  en  face  du  presbytère.  —  Jlly 
avait  autrefois  une  chapelle,  au  hameau  de  Salsogne, 
qui  a  été  démolie  au  siècle  dernier. 

CoiirrellM,  Curti-Cellœ.  —  époque  celtique  :  La 
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Roche  aux  Fées,  près  de  la  ferme  de  Crèvecœur  ;  elle 
est  adossée  à  une  autre  roche  de  haute  dimension. 
Sépultures  dans  un  rocher,  au  lieudît  la  Fosse  Saint- 
Vincent. 

ÉPOQUE  ROMAINE  :  Grande  voie  militaire  de  Milan  à 
Boulogne,  section  de  Reims  à  Soissons,  qui  traversait  le 
village  et  dont  on  peut  encore  voir  les  subsiructions 
sous  la  route  impériale. 

MOYEN- AGE:  Calvaire  ou  petite  chapelle  de  forme  qua- 
drangulaire,  sur  un  monticule  d'environ  12  mètres  de 
haut,  au  bord  de  la  route,  et  à  la  même  distance  de 
Courcelles  que  le  Calvaire  Test  de  Jérusalem  ;  élevée  * 
en  1265,  par  Enguerrand  de  Courcelles,  pour  Taccom- 
plissement  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  en  Terre-Sainte.  Ce 
qui  reste  aujourd'hui  de  cette  chapelle,  sauf  la  partie 
basse,  date  évidemment  du  xvp  siècle  et  a  été  rebâti 
avec  une  partie  des  anciens  matériaux.  Longueur,  6 
mètres;  largeur,  3  mètres;  hauteur,  4  mètres  environ. 
La  façade,  garnie  de  contreforts,  présente  une  porte 
grillée  avec  une  double  fenêtre  à  plein-cintre  de  chaque 
côté.  11  existe  au-dessus  de  la  porte,  au  milieu  de  la 
façade,  une  fenêtre  carrée  surmontée  d'un  fronton  et 
d'une  croix-pignon.  On  aperçoit,  à  travers  la  grille,  un 
autel  supportant  des  saints  sculptés  en  pierre  ;  sur  la 
bande  du  fronton  on  lit:  Priez  Dieu  pour  les  voyageurs. 

ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  SAINT-PIERRE  :  Fin  dUXlPsiècle 

pour  le  chœur,  le  clocher  et  une  partie  de  la  nef  ;  un* 
siècle  pour  le  portail  et  le  transept;  xv«  siècle  pour  les 
bas-côtés  et  l'abside.  Plan  en  forme  de  croix  latine; 
longueur,  27  mètres  40,  y  compris  l'abside  de  5  mètres 
de  long;  largeur  à  l'abside  4  mètres  !25,  au  transept,  22 
mètres  80,  et  13  mètres  50  à  la  nef;  hauteur^  6  mètres 
aux  maîtresses  voûtes  en  ogives,  dont  les  clefs  portent 
récusson  des  anciens  seigneurs  de  Courcelles.  Nef  à 
trois  arcades  romanes,  surmontée  de  fenêtres  plein- 
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cintre  ;  à  l'intérieur,  litres  et  peintures  murales  sous 
le  badigeon  ;  clocher  roman  quadrangulaire  et  à  bâtière 
sur  le  chœur;  porte  ogivale  à  la  façade  principale  entre 
deux  contreforts  à  larmiers,  surmontée  d'une  fenêtre 
de  même  style  et  d'un  pculus  ;  fenêtres  de  l'abside  et  de 
la  façade  du  transept  à  gauche  de  style  flamboyant.  — 
Tombes  du  xy«  siècle,  en  arcades  dans  le  mur  du  transept 
à  droite.  Tableau  de  sainte  Cécile;  très-beau  lutrin  du 
xvn«  siècle.  —  montussart  ,  dépendance  de  Courcelles. 
Ferme  ayant  appartenu  à  la  Commanderie  de  Maupas, 
composée  d'un  corps-de  logis,  grange,  chapelle,  etc., 
entourée  de  murs  et  de  contreforts,  ayant  été  fondée, 
au  xu*  siècle,  par  les  Chevaliers  du  Temple.  La  grange 
du  xiiP  siècle,  de  forme  rectangulaire,  porte  45  mètres 
de  long  sur  17  mètres  de  large  ;  elle  est  garnie  à  l'inté- 
rieur de  trois  oefs  séparées  par  deux  rangs  de  huit 
grands  piliers  carrés -montant  jusqu'à  la  toiture  et  main- 
tenus au  dehors  par  des  contreforts.  La  chapelle,  de 
forme  rectangulaire,  est  du  xv«  siècle,  sauf  les  murs 
goutereaux  qui  ont  été  remaniés.  Longueur,  9  mètres 
50  ;  largeur,  6  mètres  20  ;  hauteur,  3  mètres  80.  Dans 
une  niche  de  cette  chapelle  se  trouve  une  sculpture  en 
bois  représentant  sainte  Anne  instruisant  la  Vierge.  On 
remarque  des  arcades  à  plein-cintre  et  bouchées  dans 
une  partie  des  murs  du  jardin  à  l'ouest  de  la  ferme.  — 
YAUBERLiN  ( bameau  de  Courcelles):  Chapelle  du  xiv« 
siècle,  dédiée  à  saint  Médard  et  à  saint  Gildard,  ayant 
appartenu  en  dernier  lieu  aux  dames  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Braine  ;  il  n'en  reste  plus  que  le  chœur, 
servant  d'habitation  à  un  cultivateur  et  portant  6  mètres 
50  de  long  sur  5  mètres  50  de  large  et  7  mètres  de  haut. 
D'après  les  fondations  qui  existent  en  terre,  la  nef  avait 
15  mètres  de  long  sur  G  mètres  de  large.— Substructions 
d'une  ancienne  Maladrerie  près  de  celte  chapelle. 
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€)€»imellM,  dmvereUœ.  —  motem-age:  Eglise 
paroissiale  de  'Saint-Lobin,  xiii«  siècle  ;  plan  de  forme 
rectangulaire»  avec  abside  de  6  mètres  carrés;  longueur, 
23  mètres  50,  y  compris  l'abside  ;  laideur,  10  mètres; 
hauteur,  9  mètres  20  à  l'abside,  10  mètres  20  à  la  nef, 
6  mètres  20  pour  les  bas-côtés;  voûtée  en  ogives 
partout.  Les  gros  piliers  de  l'abside,  du  chœur  et  de  la 
nef,  sont  flanqués  de  colonnes  engagées,  sauf  les  seconds 
piliers  des  premières  travées  dont  la  forme  est  cylindri- 
que. Les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuillages,  de  palmes 
et  de  crochets,  sauf  celui  à  droite  de  l'abside  qui  repré- 
sente un  siget  symbolique.  Nef  à  trois  travées  plein- 
cintre  ;  au-dessus  du  portail,  galerie  plein-cintre  à  jour, 
s'ouvrant  sur  l'église  par  quatre  arcades  également  plein- 
cinlre  et  surmontées  de  quatre-feuilles.  Le  bas  de  cette 
nef,  au-dessus  des  piliers  cylindriques,  est  à  deux 
ordres  ;  ses  fenêtres  sont  cintrées  et  bouchées,  et  celles 
des  baS'CAtés  en  ogives.  Clocher  quadrangulaire  et  à 
bâtière  sur  la  nef,  percé  de  fenêtres  ogivales  et  à 
meneaux  sur  chaque  face  ;  ses  pignons,  à  l'orient  et  à 
l'occident,  sont  percés  d'une  double  fenêtre  en  ogives 
et  de  trois  œils- de-bœuf  à  six  lobes  ;  modiilons  ou  con- 
soles à  la  corniche  de  la  nef^  mêlés  de  masques.  La 
façade  principale  donne  entrée  à  l'église  par  un  trè«- 
beau  portail  ogival  et  se  trouve  accompagnée  de  deux 
fenêtres  à  plein-cintre,  extradossées  et  surmontées  d'une 
rosace  à  plusieurs  lobes.  A  droite  de  cette  façade,  tour 
à  cinq  pans  engagée  dans  le  mur  et  conduisant  dans  les 
combles.  Pierres  tombales  martelées  dans  le  chœur. 
Inscription  sur  un  des  piliers  de  la  nef  ;  chapelle  moderne 
ajoutée  à  Tabside  pour  les  propriétaires  du  château 
de  Couvrelles.  —  Substructîons  d'une  Maladrerie  du 
xiv«  siècle,  qui  se  trouvait  près  delà  route  impériale  sur 
le  bord  d'un  ruisseau.  —  la  siège,  ancienne  ferme  ayant 
appartenu  aux  Bénédictins  de  Saint-Médard  de  Soissons; 
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il  n'en  reste  plus  que  les  débris  d'one  porte  ogivale, 
d'une  tour  d'angle  du  inp  siècle,  et  d'une  tour  en 
encorbellement  du  xyp.  (Voir  Cerseuil  pour  quelques 
sculptures.)  On  y  remarque  aussi  une  grange  du  xni* 
siècle,  avec  une  rangée  de  piliers  carrés  au  milieu  et 
des  contreforts  au  dehors  en  face  de  ces  piliers.  — 
ÉPOQUE  MODERNE  :  Château  du  xyiii*  siècle. 

Cyg-la-Comninne,  CUiacus  in  Communia. 
MOYEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint-Etienne  ;  ini* 
siècle  pour  l'abside,  le  bas-côté  de  droite,  le  pignon  de 
la  façade  occidentale  et  la  tour  du  clocher  terminée 
en  poivrière  et  engagée  dans  la  partie  droite  de  cette 
façade;  xyp  siècle  pour  le  reste.  Plan  de  forme  rectan- 
gulaire, sauf  l'abside  arrondie  qui  se  trouve  en  saillie . 
longueur,  y  compris  l'abside,  22  mètres;  largeur,  y 
compris  le  bas-côté,  9  mètres;  hauteur,  6  mètres; 
voûtée  en  ogive  avec  piliers  et  chapiteaux  pour  l'abside 
et  le  bas-côté  de  droite  ;  plancher  en  bois  pour  la  nef 
à  trois  travées  ogivales,  reposant  sur  pilliers  barre- 
longs  flanqués  de  colonnes  engagées  ;  feuilles  d'eaux 
et  airtres  sculptures  aux  chapiteaux — Restes  de  l'ancien 
hôtel  municipal  qui  servait  autrefois  de  maison  com- 
munale. 

BlmiMel,  Muizellum  ~  époque  celtique  :  Grande 
roche  plate  qui  passait  pour  un  ancien  monument  gau- 
lois et  servait,  depuis  le  moyen-âge,  à  rendre  la  justice; 
cette  roche,  débitée  en  pavés  depuis  plusieurs  années  , 
s'appelait  le  Pas  du  Diable  ou  la  Chaire  du  Diable,  — 
ÉPOQUE  romaine:  Deux  marmites  en  cuivre,  montées 
sur  trois  pieds  élevés  avec  anse  en  fer,  présentant  la 
forme  de  l'antique  olla  :  ventre  énorme  â  peu  près  sphé* 
rique,  col  serré  avec  un  large  évasement.  La  plus  grande 
a  33  centimètres  de  haut»  82  centimètres  de  diamètre 
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au  ventre  et  48  centimètres  au  col  ;  l'autre»  21  centimè- 
tres de  haut,  92  centimètres  au  ventre  et  47  centimètres 
au  col  ;  elles  ont  été  recueillies  dans  la  terre,  sur  la 
montagne,et  se  trouvent  actuellement  à  Braine,  dans  le 
cabinet  de  H.  Masure.  —  MOTEif-AGE  :  Eglise  paroissiale 
de  Saint-Remi;  xii«  siècle  pour  Tabside,  le  chœur,  les 
piliers  de  la  nef  et  le  portail  ;  xni*  siècle  pour  le  transept 
remanié  et  les  travées  de  la  nef;  xviii»  siècle  pour  les 
bas  côtés.  Plan  de  forme  rectangulaire,  avec  abside 
demi-circulaire  voûtée  en  cul-de-fonr  ;  chapelle  absidale 
arrondie  à  droite  ;  le  bras  gauche  du  transept  sortant  et 
celui  de  droite  rentrant.  Longueur,  27  mètres  90  centi- 
mètres, y  compris  Tabside  de  5  mètres  90  centimètres; 
largeur  au  transept,  14  mètres  ;  à  la  nef,  y  compris  les 
collatéraux,  12  mètres  80;  hauteur,  8  mètres  à  l'abside, 
10  mètres  au  chœur,  8  mètres  50  aux  bras  du  transept, 
5  mètres  à  la  nef,  8  mètres  à  la  chapelle  absidale  de 
droite  ;  5  mètres  30  aux  bas-côtés  ;  maitresses-voûtes  à 
plein-cintres  et  en  ogives.  Les  tores  des  ai*cs  sont  sépa-^ 
rés  par  une  bande  en  pointe  de  diamants,  reposant  sur 
de  superbes  faisceaux  et  colonnes  dont  les  chapiteaux 
sont  richement  sculptés  et  représentent  des  palmes, 
des  enroulements  et  autres  sujets.  Plancher  droit  à  la 
nef  et  aux  bas-côtés.  Trois  travées  à  cintres  brisés 
à  la  nef;  les  piliers  sont  carrés,  à  angles  abattus,  avec 
chapiteaux,  dont  quelques-uns  en  tailloirs  ornés  de 
sculptures  en  zigzags.  Fenêtres  ogivales  au  bras  du 
transept,  carrées  et  arrondies  aux  mursgoutereaux  des 
bas-côtés.  Façade  principale  en  pignon,  avec  portail 
roman  surmonté  de  trois  baies  carrées  indiquant  on  re- 
maniement. Au  dehors,  Tabside  romane  est  percée  de 
trois  fenêtres  plein-cintre  ornées  à  Textrados  de  sculp- 
tures en  zigzags  et  de  cannelures  renversées  en  forme 
de  chevrons.  Son  entablement  est  décoré  d'un  cordon 
d'enroulements  et  de  palmettes  alternées,  d'une  frise 
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formée  de  masques  ei  de  têtes  d'animaux»  et  enfin  d'une 
corniche.  Clocher  quadrangulaire  et  à  bâtière  sur  le 
chœur,  avec  trois  fenêtres  géminées  plein-cintre  ornées 
de  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sculptés  portent 
aussi  des  palmes  et  des  crochets. 

Glennes,  Glana  ou  Ghnna.  —  époque  celtique  : 
Creutes  ou  boves  en  assez  grand  nombre,  ayant  servi, 
dit-on,  de  retraite  aux  Gaulois  qui  habitaient  le  pays. — 
MOYEN- AGE  :  Eglise  paroissiale  de.  Saint -Georges  ayant 
appartenu  autrefois  au  chapitre  de  Laon  ;  xn^  siècle 
pour  Tabside,  les  chapelles  absidales,  le  chœur,  la  nef 
et  le  clocher  ;  xiii«  siècle  pour  le  collatéral  de  droite 
et  la  partie  inférieure  qui  tient  lieu  de  vestibule  ou  de 
portique;  le  reste  remanié  postérieurement.  Plan  de 
forme  rectangulaire,  sauf  Tabside  demi-circulaire,  les 
chapelles  absidales  qui  font  saillie  au  chevet  et  le  vesti- 
bule qui  rentre  un  peu.  Longueur ,  22  mètres  (?)  ;  lar- 
geur, 5  mètres  à  Tabside,  iS  mètres  au  chœur,  13 
mètres  30  à  la  nef,  y  compris  les  bas-côtés,  11  mètres 
au  vestibule  ;  hauteur,  8  mètres  à  la  voûte  du  chœur  et 
de  l'abside  en  cul-de-four;  9  mètres  50  au  plancher  de 
la  nef  ;  4  mètres  20  au  bas-côté  de  droite  et  5  mètres  20 
à  celui  de  gauche,  qui  a  été  refait  au  xvi*  siècle.  Le 
chevet  se  compose  d'une  abside  demi-circulaire  voûtée 
en  cul-de-four,  et  de  deux  chapelles  absidales  en  face 
des  collatéraux  ;  quatre  piliers  cantonnés  de  colonnes 
.  engiigées  supportent  les  arcs  plein-cintre  mêlés  d'ogives 
de  la  voûte  du  chœur,  de  Tabside  et  des  chapelles  laté- 
rales. Les  chapiteaux  de  ces  piliers  sont  ornés  de 
feuillages,  d'enlacements,  de  crochets,  d'animaux  et 
de  sujets  historiques  et  symboliques  bien  sculptée,  bien 
évidés,  dont  l'ornementation  ne  laisse  point  de  doute 
sur  l'époque  de  la  construction  qui  est  évidemment 
du  xip  siècle.  Les  bases  des  piliers  de  la  nef,  qui  ont 
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beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Tégllse  du  prieuré 
de  Saint-Thibaut,  qui  date  de  la  fin  du  xi*  siècle,  parais- 
sent encore  antérieures  aux  autres  parties  du  monu- 
ment. Celte  nef  a  cinq  travées  en  arcades  supportées  par 
de  gros  piliers  carrés  à  trois  colonnes  engagées  et  à 
chapiteaux  en  tailloirs.  Les  deux  premières  de  la  seconde 
travée  de  droite,  sans  colonnes  engagées»  paraissent 
avoir  été  remaniées  postérieurement.  Vestibule  ou 
espèce  de  nartex  de  4  mètres  60  de  long,  voûté  en 
ogives  élancées,  reposant  aussi  sur  quatre  gros  piliers 
à  colonnes  engagées  dont  les  bases,  les  chapiteaux  et 
les  arcatures  accusent  le  xin*  siècle.  Aux  extrémités  du 
collatéral  de  droite  se  trouvent  deux  tourelles ,  l'une 
pour  monter  sur  les  voûtes  du  vestibule,  l'autre  pour 
aller  dans  les  combles  et  le  clocher.  La  façade  princi- 
pale ou  le  portail  est  flanquée  de  doubles  contre-forts 
aux  angles  et  de  simples  contreforts  à  larmier  au  milieu; 
entre  ces  deux  derniers  se  trouve  un  porche  en  saillie, 
voûté  en  ogive ,  avec  architrave  en  fronton  ;  dans  le 
mur  au-dessus  du  porche  se  trouve  une  ouverture  com- 
posée de  trois  œils-de-bœufs  à  plusieurs  lobes,  sur- 
montée d'une  baie  en  ogive;  entre  les  contreforts  du 
milieu  et  ceux  des  angles  existe  une  porte  ogivale,  avec' 
deux  fenêtres  du  même  stjle  superposées.  A  l'extérieur 
il  règne,  au-dessus  de  l'abside,  une  frise  à  deux  bandes 
composée  de  petits  feuillages  finement  sculptés,  de 
tètes  plates,  de  crochets  et  de  masques.  Toutes  les 
baies  de  la  partie  du  xii*  siècle  sont  à  plein-cintre. 
Clocher  sur  le  chœur  de  forme  quadrangulaire  ei  % 
bfttière,  percé  de  doubles  fenêtres  géminées  sur  trois 
faces  et  d'une  seule  dans  l'angle  aigu  des  deux  pignons. 
On  en  remarque  quatre  sur  la  face  orientale,  dont  deux 
superposées;  ces  fenêtres,  les  faisceaux  des colonnettes 
et  la  décoration  sculpturale  de  ce  clocher,  qui  a  été 
tronqué  d'un  étage,  caractérisent  aussi  le  style  du  xii* 
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flièote.  il  paraît  que  cette  église  a  été  fortifiée  sous  la 
féodalité»  car  les  anciens  du  pays  se  rappellent  y 
avoir  vu  des  tours  crénelées  aux  angles,  à  quelques 
nètres  de  distance.  —  11  existe,  non  loin  de  là,  des 
sobstnictions  d'un  ancien  monastère  de  Templiers  ou 
chevaliers  de  Jérusalem. 

J^MMigiiM,  Géonia.  —  époque  gbltioue:  On  voyait 
encore,  au  commencement  de  notre  siècle,  au  milieu 
d'un  bois,  une  borne  trouée  présentant  une  ouverture 
assez  large  pour  passer  la  téte  d'un  homme  ;  attribuée 
aux  cérémonies  druidiques,  elle  a  été  brisée  pour  répa- 
rer les  chemins.  —  époque  romaihe:  Au  lieudit  la 
Garenne  de  Lesges,  au-dessus  du  Château  de  Virly,  on 
a  trouvé,  en  extrayant  des  pierres,  des  ossements  hu- 
mains, des  briques,  des  débris  d'amphore  ;  et,  au  lieu- 
dit  l'Arbre  anglais,  uoe  meule  romaine  et  des  débris 
de  constructions.  — mot6M*agb:  Eglise  paroissiale  de 
Saint-Pierre;  la  nef,  la  partie  du  chœur  qui  tient  à  la 
nef  et  la  chapelle  de  droite  qui  sert  de  sacristie  sont 
de  la  fin  du  w  siècle;  le  chevet  et  la  partie  du  chœur 
qui  s'y  rattache  sont  du  xiii«  siècle;  le  bas  côté  de 
gauche  et  la  chapelle  qui  le  termine  sont  du  xvie  siècle. 
Plan,  orienté  du  nord  au  midi,  de  forme  rectangulaire 
avec  chevet  à  cinq  pans,  et  chapelle  absidale  ser- 
vant de  sacristie  en  saillie  sur  la  droite.  Longueur,  27 
mètres,  y  compris  l'abside.  Largeur,  8  mètres  25, 
y  compris  la  chapelle  de  droite,  et  4  mètres  50  à  la  nef; 
hauteur,  7  mètres  50.  Les  parties  de  la  première  époque, 
sauf  la  nef,  sont  voûtées  à  plein-cintre,  ainsi  que  le 
chevet,  quoiqu'il  soit  postérieur.  Les  chapiteaux,  du 
xii«  siècle,  sont  ornés  de  figures  et  de  feuillages  ;  ceux 
du  xin«  n'ont  que  des  feuilles  de  palmier  et  des  cro- 
chets. Les  arceaux  du  chœur  et  du  chevet  ne  reposent 
ni  sur  des  colonnes,  ni  sur  des  chapiteaux  ,  mais  sur 


des  têtes  humaines  formanl  corbeaux  en  support.  Deux 
gros  murs  séparent  le  chœur  des  chapelles  lat<^rales. 
L'arc  triomphal  qui  joint  la  nef  au  chœur  est  à  plein- 
cintre  et  ne  porte  pas  plus  de  sculptures  que  les  arcades 
des  trois  travées  de  la  nef  ;  cependant  on  remarque, 
sur  un  des  piliers  de  cette  nef ,  un  chapiteau  roman 
très-curieux.  Le  mur  de  la  nef»  à  droite,  possède  aussi 
des  arcades  qui  ont  été  bouchées  et  dans  lesquelles  on 
a  ouvert  des  baies  sans  caractère.  Débris  de  vitraux  du 
XVI*  siècle  et  peintures  murales  sous  le  badigeon.  Dans 
le  transept  à  gauche  se  trouve  une  pierre  à  fronton, 
engagée  dans  le  mur  et  portant,  en  lettres  gothiques 
du  xv<:  siècle  ,  inscription  de  H*  Jehan  Mathieu , 
p^"  curé  de  céans  qui  décéda  Tan  mil  cinq  cent.  Le 
clocher  quadrangulaire,  terminé  en  flèche,  repose  sur 
le  chœur  et  prend  son  jour  sur  chaque  face  par  une 
fenêtre  géminée  du  style  de  transition.  Le  chevet,  qui  a 
sept  fenêtres  ogivales,  est  soutenu  par  six  contreforts. 
La  corniche  de  la  chapelle  de  droite ,  comme  celle  du 
clocher,  est  ornée  d'arcatures  romanes,  et  celle  de  la 
nef,  de  têtes  d'hommes  et  d  animaux.  Devant  le  portail 
se  trouve  un  porche  quadrangulaire,  de  la  même  époque 
que  le  chevet,  de  4  mètres  75  de  large  sur  4  mètres  78 
de  long,  avec  trois  ouvertures  ogivales  sur  la  façade, 
celle  du  milieu  servant  d'entrée  ;  sur  les  côtés,  deux 
autres  ouvertures  du  même  style  et  bouchées.  Sons 
ce  porche  se  trouve  la  porte  principale  d'entrée  de 
l'église;  elle  est  moderne,  mais  son  archivolte  est 
romane.  —  Dans  la  maison  de  l'instituteur  est  une 
ancienne  prison  féodale  voûtée  en  ogives,  style  du  xvi« 
siècle,  avec  un  anneau  scellé  dans  le  mur  ;  elle  porte 
â  mètres  60  carrés  de  superficie  et  S  mètres  20  à  la 
clef  de  voûte,  et  sert  aujourd'hui  de  cuisine.  —  Presque 
eu  face  de  cette  maison  d'école  existe  un  autre  bâti- 
ment ayant  servi  d'habitation  aux  Templiers  ;  il  en  res- 
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tait  encore  des  voûtes  il  y  a  quelques  années.  —  Près  de 
l'église,  ancien  château  dont  on  ne  voit  plus  qu'une 
tour  démantelée. 

IiMgcs ,  Legia.  —  époque  celtique  :  Creutes  ou 
boves.  Tombes  découvertes  au  lieudit  la  Vignette,  dans 
le  tuf  de  la  montagne  et  renfermant  des  corps  couchés 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres.  —  époque 
ROMAINE  :  Chemin  des  Dames  ou  chaussée  de  la  villa 
d'Ancy  à  Soissons  ;  au  lieudit  la  Fosse  Goulet,  près  de 
ce  chemin,  on  a  découvert  des  briques,  des  tuiles  et 
des  débris  de  constructions  ;  mêmes  découvertes  au 
lieudit  la  Fosse  les  Gossettes.  —  moten-age  :  Eglise 
paroissiale  de  Notre-Dame  ;  xiii®  siècle  ;  plan  rectan- 
gulaire avec  abside  carrée  qui  sert  aujourd'hui  de  sa- 
cristie. Longueur,  22  mètres,  y  compris  l'abside  de  3 
mètres  20  de  long;  largeur  à  Fabside^mètres  50,  à  la  nef 
13  mètres;  hauteur,  11  mètres  à  la  nef  et  au  chœur 
voûtés  en  ogives;  7  .  mètres  20  aux  collatéraux.  Les 
quatre  clefs  de  voûte  de  la  nef  sont  ornées  de  feuillages 
sculptés  et  peintes.  Nef  à  quatre  travées,  à  cintres  bri- 
sés, reposant  sur  des  piliers  cylindriques  ornés  aux 
chapiteaux  de  sculptures  représentant  des  feuilles  de 
vigne,  de  rose  et  autres  plantes,  avec  crochets.  Entre 
le  chœur  et  la  chapelle  absidale  qui  sert  de  sacristie 
s'élève  un  arc  triomphal  en  ogive,  reposant  sur  de 
gros  piliers  ornés  de  chapiteaux  et  recouvrant  aujour- 
d'hui un  mattre-autel  en  marbre  du  xvm«  siècle.  De 
chaque  côté  de  cet  arc  triomphal,  une  arcade  de  même 
style  conduit  dans  les  chapelles  latérales;  celle  de 
droite,  qui  a  été  remaniée,  ne  porte  plus  que  6  mètres 
50  de  hauteur.  Le  chœur  et  la  nef  sont  garnis,  jusqu'aux 
chapiteaux ,  d'une  boiserie  Louis  XV.  On  remarque 
quelques  chapiteaux  curieux,  entre  autres  celui  qu 
se  trouve  à  droite  de  l'entrée  de  la  chapelle  absidale. 
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Clocher  qaadrao^laire  et  à  bâUAre  sur  le  choour,  percé 
de  fenêtres  ogivales  géminées  ei  exiradossées  sur  cha* 
que  face.  A  Textérieur,  contreforts  et  quatre  arcs-bou- 
tants  de  chaque  côté.  La  corniche  de  l'abside  est  déco- 
rée de  modillons  semblables  à  ceux  du  clocher.  Portail 
avec  arcs-boutants ,  porte  principale  »  rose  et  tourelle 
à  droite.  Toutes  les  fenêtres  de  la  nef,  des  bas-c6té$ 
et  du  chœur  sont  extradossées. — Ancienne  maison  pré- 
vôtale  du  xvi*  siècle,  dite  aujourd'hui  la  Ferme  de 
Marae,  avec  mur  de  face  surmonté  de  créneaux  et 
percé  d'une  porte  en  anse  de  panier,  flanquée  de 
chaque  côté  d'une  tourelle  avec  gargouilles  et  cou- 
ronnée par  un  parapet  crénelé;  à  droite  est  une  autre 
porte  plus  petite,  de  même  forme.  A  l'intérieur,  tour 
octogone  à  deux  étages,  communiquant  à  d'anciens 
bâtiments  par  une  porte  de  même  style  que  les  précé- 
dentes, au-dessus  de  laquelle  étaient  autrefois  les  armes 
du  seigneur  de  la  prévôté. 

Uiuys,  Lusiacum^  Luisiacum.  —  moyen-age  :  Eglise 
paroissiale  de  saint  Médard  et  saint  Gildard  ;  xu^  siècle 
pour  le  chœur,  le  transept  à  gauche,  la  chapelle 
absidale,  le  clocher,  la  nef,  les  collatéraux  et  les  murs 
goutereaux  qui  ont  été  en  partie  remaniés  postérieu- 
rement; xm«  siècle  pour  l'abside  et  le  transept  à  droite; 
plan  en  forme  de  croix  latine,  avec  abside  et  chapelles 
absidales  carrées  dans  le  transept,  en  face  des  collaté- 
raux. Longueur  57  mètres  50,  y  compris  l'abside  à 
deux  travées,  de  11  mètres  50  ;  largeur  à  l'abside  5 
mètres  25  ;  il  mètres  SO  au  transept  et  ii  mètres  à  la 
nef,  y  compris  les  collatéraux  ;  hauteur,  8  mètres  dans 
lu  partie  supérieure  et  iO  mètres  à  la  nef.  L'abside,  le 
chœur  et  le  transept  sont  voûtés  en  ogives  ;  les  chapi  - 
teaux  des  colonnes  qui  en  supportent  les  arcades  sont 
ornés  de  sculptures  dont  les  sujets  sont  très-remar- 
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quables  ;  ceux  de  l'abside  portent  des  feuillages,  des 
enroulements,  des  entrelacs,  des  crochets  et  desmons- 
très  à  têtes  d'hommes  et  de  serpent.  La  nef,  voûtée  en 
planches,  forme  un  berceau  ogival  dont  les  cordons 
retombent  sur  un  corbeau  en  bois  sculpté  et  à  tête 
d'homme.  Le  transept  a  été  remanié  au  xv*  siècle  et 
surélevé  d'un  côté  de  trois  mètres,  de  l'autre  de  quatre, 
et  cache  aujourd'hui,  par  sa  toiture,  la  première  ran- 
gée des  fenêtres  romanes  àê  clocher.  Les  quatre  travées 
de  la  nef  sont  à  plein-cintre,  sauf  celle  de  droite^ 
tenant  au  chœur,  dont  l'arc  est  brisé.  Les  piliers  de 
ces  travées  sont  flanqués  de  colonnes  et  couronnés 
de  chapiteaux  ornés  de  sculptures  originales  de  l'époque 
romane.  Les  piliers  des  travées  de  gauche  sont  bar- 
longs,  avec  chapiteaux  en  tailloirs  et  abattus  aux  angles. 
Les  deux  fenêtres  du  transept  à  droite  sont  ogivales  ;  le 
bras  gauche  n'en  possède  qu'une  de  même  style  mais 
mieux  ornée.  Vitraux  de  couleur  avec  les  armes  des  sei- 
gneurs de  la  maison  d'Harzilemont.  A  cause  du  remanie- 
ment du  transept,  le  clocher  sur  le  chœur,  de  forme  qua- 
drangulaire  et  à  bâtière,  se  trouve  un  peu  enfoncé  dans 
la  toiture  et  perd  par  là  beaucoup  de  son  élégance.  11  est 
couronné,  au  pignon,  d'un  antéfixe  en  forme  de  rosace 
composée  d'un  cercle  et  d'entrebcs  à  quatre  pétales, 
tels  qu'on  les  voit  dans  les  édifices  de  la  période 
romane  primitive.  On  remarque  encore,  sur  chaque 
face  du  clocher,  une  double  fenêtre  à  plein-cintre 
sculptée ,  surmontée  ,  dans  les  deux  pignons  est  et 
ouest,  d'une  fenêtre  géminée,  également  à  plein-cintre 
et  sculptée.  La  porte  de  la  façade  occidentale  remaniée, 
est  surmontée  d'une  archivolte  plein-cintre,  reposant 
sur  deux  colonnes  avec  chapiteaux  sculptés  ;  elle  se 
trouve  entre  les  deux  contreforts  qui  maintiennent  celte 
façade ,  au  milieu  de  laquelle  existe  dans  le  pignon 
au-dessus  du  portail,  un  oculus.  L'entablement  de  la 
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nef  est  orné  simplemeiit  de  dents  de  scie  et  de  dents  de 
loup,  tandis  qoe  celui  des  bas-côtés  présente  des  tètes 
d'hommes  grotesques  et  grimaçantes,  des  têtes  d'ani- 
maux et  de  monstres,  séparées  par  des  feuillages  de 
diverses  natures.  Litre  funéraire  au  dehors  et  au 
dedans,  représentant  les  armes  de  la  famille  Drouyn  de 
Vaudeuil»  vicomtes  de  Lhuys.  —  tombes  et  inscriptioivs 

BN  MARBRES  ET  EN  CARREAUX  ÉMAILLÉS  :  DaUS  la  chapelle 

de  saint  Médard  et  saint  Gildard  on  a  retrouvé,  cette 
année»  sous  un  autel  en  bois,  les  débris  d'une  tombe  en 
carreaux  émaillés,  de  25  centimètres  carré  ;  ces  car* 
reaux  ,  la  plupart  désunis,  brisés,  ne  permettent  plus 
de  les  rassembler  d'une  manière  régulière  ;  l'émail , 
effiicé  en  plusieurs  endroits,  empêche  aussi  de  lire  com- 
plètement les  inscriptions  ou  légendes  latines,  en  lettres 
gothiques.  Sur  un  des  carreaux  intacts  on  remarque, 
gravée  au  trait,  l'effigie  d'une  téte  de  femme  qui  parait 
être  le  sujet  principal  du  monument;  le  fond  de  sa 
figure  est  émaillé  en  jaune  et  sa  coiffure  en  noir  ;  les 
débris  de  l'ornementation  et  du  costume  indiquent  par- 
faitement le  style  de  la  Renaissance.  Autour  de  cette 
tombe  régnait  un  cordon  de  briques  placées  de  champ, 
en  long,  sur  lequel  était  sans  doute  écrit  le  nom  et  les 
qualités  de  la  personne  défunte;  sur  deux  de  ces  briques 
quel'on  a  pu  conserver  intactes,  on  lit  en  lettres  et  chif- 
fres gothiques:  c  quinze  cent  quarante-cinq  »  qui  est  bien 
certainement  la  date  du  décès. — Dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  à  gauche,  on  voit,  sur  une  plaque  de  marbre  : 
c  Cy  gist  messire  Louis-Ânne  D'Harzilemout,  de  la 
»  maison  de  Chastillon-sur-Marne,  chevallier  seig**  et 

•  vicomte  de  THuy  et  autres  lieux,  lequel  est  décédé 

•  le  i8  octobre  1666,  âgé  de  55  ans.  Priez  Dieu  pour 
»  son  âme.  Pour  le  repos  de  laquelle  dame  Adrianne* 
»  Simon  de  Verville,  son  épouse,  a  fondé  un  obit  annuel 

•  tt  perpétuel,  i  La  date  du  décès  de  cette  dame,  qui 
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résidaM  «h  cbfttoaii  de  Lhays,  est  da  i*'  mars  1670. 
ÉPOQUB  MODERNB  :  En  face  de  TégUse,  restes  d'an 
chiteau  du  xvi*  siècle,  ayant  appartenu  aux  vicomtes 
de  Lbayset  qui  sert  aujourd'hui  de  ferme.  Il  y  a  quelques 
années,  on  voyait  encore  à  sa  façade  deux  tours  séparées 
par  une  porte  cochère  en  anse  de  panier  et  par  une  porte 
charretière  cintrée.  —  U  existait  autrefois  une  Maladre- 
rie  dont  il  ne  reste  (^us  que  le  liendit. 

EAméy  Lymer,  Locus  Médius.  —  époque  celtique  : 
Tumulus  au  lieudit  la  Butte  des  Croix  ;  lieuxdils  les 
Hautes-Bornes,  le  Pré  et  le  Pont  du  Diable.  —  époque 
ROMAiMB  :  Substructions  d'une  villa  importante  au  lieu- 
dit  le  Pont  d*Ancy,  parmi  lesqueQes  on  a  découvert  des 
silos,  des  membres  de  statues  mutilées,  un  petit  cupidon 
en  marbre  blanc,  des  marbres  de  toutes  espèces,  des 
cubes  de  mosaïques,  des  briques,  des  tuiles,  des  médail- 
les romaines,  des  poteries ,  des  armes ,  des  ustensiles 
de  ménage  dans  une  espèce  de  caveau  de  forme  qua- 
drangulaire,  et  tout  près  de  là,  dans  le  bois  des  Sables^ 
au  pied  d'un  chêne,  un  vase  cinéraire,  en  verre  blanc, 
rempli  d'ossements  humains,  etc.,  etc.  La  plus  grande 
partie  de  tous  ces  objets  se  trouvent  an  château  de  Limé, 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Saint-Marceaux,  propriétaire 
de  ces  terrains.  —Restes  du  pont  d'Ancy,  qui  sont  visi- 
bles par  les  eaux  basses  de  la  Vesle.  Plusieurs  voies 
antiques  aboutissaient  &  ce  pont.  Selon  quelques  anti- 
quaires du  siècle  dernier,  cette  villa  dépendait  du 
palais  et  des  greniers  impériaux  de  Baau)ches.  —  Médail- 
les romaines  dans  le  cimetière  de  la  paroisse.  —  moyen* 
AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint'Remi;  xii%  xiii%  xiv«  et 
XV*  siècles  ;  plan  de  forme  rectangulaire  ,  avec  chevet 
droit  offrant  une  saillie  à  gauche  dans  la  chapelle  de 
eaini  Hubert.  Longueur,  20  mètres  ;  largeur,  14  mètres 
60  à  la  nef  et  17  mètres  SO  au  cbevet,  à  cause  de  la  sail- 
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lie  ;  bautear,  7  mètres  50  pour  le  chœur,  le  chevet  et  les 
chapelles  ;  8  mètres  50  à  la  nef;  voûtes  en  ogives  rema- 
niées pour  les  chapelles  ;  voûte  primitive  pour  le  chœur 
et  le  sanctuaire,  avec  doubleaux  et  formerets  en  ogives 
et  arcs  croisés  plein-cintre.  Les  piliers  qui  supportent 
cette  voûte,  ainsi  que  les  arcs  triomphais  du  chœur  et 
du  sanctuaire,  sont  carrés,  avec  colonnes  et  colon- 
nettes  engagées,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
feuilles  de  vigne  et  de  crochets.  Le  chevet  possédait 
autrefois  trois  fenêtres  plein-cintre,  aujourd'hui  bou- 
chées et  cachées  par  le  maltre^utel,  au-dessus  duquel 
est  une  gloire  dorée  et  très-bien  sculptée.  Deux  autres 
autels  y  sont  adossés  à  droite  et  à  gauche  :  Tun  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge,  l'autre  dans  celle  de  saint  Hubert, 
tous  deux  comme  le  précédent  en  style  de  la  Renais* 
sance.  Le  mur  du  collatéral  de  droite,  ainsi  que  hi  porte, 
ont  été  refiaits  à  la  fin  du  xv«  siècle  ;  cette  porte  est 
surmontée  d'un  fronton  renfermant  deux  fenêtres  ogi- 
vales et  un  quatre-feuilles  à  jour.  De  chaque  côté,  au 
dehors,  se  trouvent  deux  arcatures  plein-cintre  enfoncées 
dans  le  mur  et  destinées  à  des  tombeaux,  ou,  comme 
le  veut  la  tradition,  à  recevoir  les  réprouvés  de  l'Eglise. 
Nef  à  trois  travées  brisées,  avec  piliers  barlongs  abattus 
aux  angles,  ornés  de  chapiteaux  en  tailloirs  sans  sculp- 
tures ;  elle  est  voûtée  en  planches,  en  anse  de  paniers 
et  sur  entraits.  Bas-côtés  voûtés  également  en  planches, 
quart  de  cercle  sur  poutres  grossières  et  traverses. 
Peintures  murales  et  litres  sous  le  badigeon  ;  sépultures 
dont  les  pierres  tombales  ont  été  enlevées  et  inscrip- 
tions en  lettres  gothiques  illisibles  le  long  du  mur  inté- 
rieur du  portail  et  de  la  porte  latérale.  Au  dehors, 
façade  principale  en  pignon  avec  contreforts,  percée 
d'uD  portail  à  plein-cintre  dont  l'archivolte  è  deux  tores 
est  soutenue  par  deux  colonnettes  engagées  dans  les 
angles.  Au-dessus  se  trouve  une  fenêtre  ogivale.  En 
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haut  dn  pignon  et  en  antéfixe,  statue  de  saint  Michel 
chassant  les  démons.  Une  sacristie,  qui  parait  être  de  la 
première  époque  de  Péglise,  est  placée  contre  le  mur 
goutereau,  à  droite  de  la  travée  du  chœur.  Les  trois 
fenêtres  plein-cintre  du  chevet  sont  extradossées  au 
dehors  et  surmontées  d'un  oculus.  On  remarque  des 
modillons  et  des  arceaux  aux  entablements  de  la  partie 
supérienre  de  cette  église.  Clocher  quadrangulaire  et  à 
bâtière  sur  le  chœur»  percé  sur  chaque  face  de  deux 
fenêtres  jumelles  à  plein-cintre  et  moulures.  Il  fut 
restauré  en  1660,  ainsi  que  la  voûte  qui  le  supporte. 
—  Le  tumulus  de  la  Butte  des  Croix  a  été  converti,  au 
moyen-âge,  en  fourches  patibulaires,  et,  en  le  fouillant, 
nous  avons  trouvé  des  poteries  du  xii«  siècle,  avec  des 
tombes  en  pierre  et  une  grande  quantité  d'ossements 
humains.  (Voir  Tumulus  de  Limé,  dans  la  Revue  archéo- 
logique.) —  Ferme  d'Applincourt,  manoir  de  fondation 
ancienne  ;  il  reste  encore  une  grande  partie  du  corps - 
de-logis  principal  qui  atteste  une  architecture  du  xy« 
siècle,  si  Ton  en  juge  par  la  tourelle  en  encorbelle- 
ment près  de  l'entrée  principale.  Colombier  avec  voûte 
renaissance  au  fond  de  la  cour  de  la  ferme,  dite  la  Cour- 
Bleue,  près  du  lieudit  les  Toumelles.  —  époque 
MODERNE  :  Château  Louis  XIII,  bâti  en  1647?  de  forme 
quadrangulaire,  avec  tours  carrées  aux  angles  et  entouré 
d'un  large  fossé.  Il  renferme  une  très-belle  collection 
d'antiquités  locales. 

Iioii0ueiral,  Longa  Vallis.  —  époque  romadœ: 
Très-belle  amphore;  poids  romains  qui  portaient  au 
pourtour,  en  lettres  d^argent  incrustées,  ces  mots  : 
Maximi.  Aug.  Den,  Mag.  Publ.  IIIl,  que  l'on  peut 
traduire  :  Maximianus  Augusius  Denarii  magni  publici 
quartapars;  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Masure, 
à  Braine.  —  moyen-age  :  Eglise  paroissiale  de  Sainte- 
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Macre  ;  xii*  siècle  pour  le  chœur,  la  nef  et  le  clocher; 
xni«  et  xn^  siècles  pour  le  reste,  sauf  quelques  parties 
remaniées  postérieurement.  Plan  en  forme  de  croix 
latine,  sauf  le  bras  gauche  du  transept  qui  est  presque 
à  l'alignement  du  mur  goutterean  du  bas-côté  de  gauche; 
longueur,  13  mètres  5D  ;  largeur  à  l'abside,  4  mètres  25  ; 
au  transept,  15  mètres  50;  à  la  nef,  y  compris  les 
bas-côtés,  i5  mètres  50  ;  Hauteur,  7  mètres  70  aux  voû- 
tes de  la  partie  supérieure  et  8  mètres  à  la  nef,  dont 
le  plancher  repose  sur  des  poutres  et  des  solives  sculp- 
tées ;  4  mètres  aux  bas-côtés  ;  voûtes  en  ogives  au 
chœur,  à  l'abside  et  au  transept;  plancher  droit  h  la 
nef  et  aux  bas-côtés.  Les  deux  gros  piliers  du  chœur, 
dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  crochets  et  de  feuil- 
lages, supportent,  avec  ceux  de  l'abside  et  les  colonnes 
engagées  des  bras  du  transept,  les  arcs  de  la  voûte. 
Les  trois  travées  à  plein-cintre  de  la  nef  sont  suppor* 
tées  par  des  piliers  barlongs  surmontés  de  chapiteaux 
en  tailloirs  dont  quelques-uns  offrent  des  sculptures 
en  zig7agues.  Les  travées  du  transept  et  de  l'abside  ont 
été  renforcées  par  de  gros  murs  produisant  un  effet 
disgracieux.  Fonts  en  forme  de  calice,  avec  cuve  i 
huit  pans  offrant,  sur  chaque  face,  une  scène  relative 
au  baptême  de  Jésus-Christ.  Pierres  tombales;  reli- 
quaire du  XV*  siècle,  très-remarquable  et  détris  de 
vitraux  du  ïvi«  siècle  dans  les  fenêtres  ogivales  du  tran- 
sept ,  représenïani  des  sujets  symboliques;  clocher 
quadrangulaire  sur  le  chœur,  terminé  en  flèche,  avec 
fenêtres  romanes  géminées  sur  chaque  face.  La  façade 
occidentale  est  en  pignon ,  avec  portail  en  ogive,  entre 
deux  contreforts  à  larmiers  et  surmontée  d'une  rosace 
lobée  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  une  petite  baie 
cintrée. 

REerval,  M&rvallis.  —  époque  celtique  :  Desétymo- 
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ogiaieafont  dériver  Mei  val  de  H&rcurii  YalXit^  lieu 
dédié  à  Mercure,  et  il  est  certain,  dit  D.  Grenier,  que 
Mercure  avait  un  temple  en  cet  endroit.  ^  époque 
MÉROVINGIENNE  :  Tombcs  en  pierre,  découvertes  en 
4850  dans  le  cimetière.  —  moyen-age  :  Eglise  parois- 
siale de  Saint-Martin  ;  xiii<>  siècle  pour  l'abside  et  le 
chœur  ;  xix«  siècle  pour  le  portail  et  une  partie  de  la 
nef.  Plan  de  forme  rectangulaire  avec  abside  carrée 
se  raccordant  diagonalement  au  sanctuaire.  Longueur, 
ii  mètres;  largeur,  6  mètres;  les  bas-côtés  ont  été 
détruits  au  siècle  dernier.  Hauteur,  10  mètres  au  chœur 
et  10  mètres  50  au  plafond  de  la  nef.  Les  voûtes  ogivales 
d'une  partie  de  la  nef,  du  chœur  et  de  l'abside  reposent  : 
au  chœur,  sur  deux  gros  piliers  avec  chapiteaux  ornés 
de  feuillages,  de  palmettes  et  de  crochets;  et,  aux 
angles  du  mur  qui  rejoint  l'abside,  .sur  des  piiiers  dont 
les  chapiteaux  ont  des  télés  d'animaux  et  des  monstres 
grimaçants.  Portail  moderne  sans  caractère.  Clocher 
sur  le  chœur^  à  double  arcade  pour  les  cloches  et  recou- 
vert d'un  entablement.  Pierres  tombales  des  xv^  et  xvp 
siècles,  avec  des  eflig[ies  et  des  inscriptions  concernant 
la  famille  de  la  maison  d'IIédouville.  Fonts  dont  la  cuve 
carrée,  abattue  aux  angles  et  sculptée  en  feuillage, 
repose  sur  un  fût. 

Honi-lVotre-Bame  9  Uom  Beatœ  Mariœ  Magda- 
lenœ ,  Beata  ^aria  Magdalena  in  monte.  —  époque  cel- 
tique :  Hache.«  et  couteaux  en  silex,  ti cuvés  par  des 
laboureurs.  —  époque  romaine  :  î^'édailles  en  or  de 
Jubtinien ,  trouvées  aussi  en  cultivant  la  terre.  — 
époque  MÉR0VINGIEN^E  :  Saurèle  ou  le  Sanriacictm  de 
Grégoire  de  Tours.  Dans  la  cour  de  la  ferme  du  bas, 
cimetière  dans  lequel  on  a  trouvé  uue  marmite  et  un 
petit  ciboire  en  étain.  —  moyen-age  :  Collégiale  élevée 
au  commencement  du  xi«  siècle  et  qui  portait ,  comme 
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celle  de  Vezelay,  le  nom  de  sainte  Marie-Magdelelne,  ce 
qui  a  fait  oublier  le  nom  pvmiiifAeSaurèkySauriaeicum; 
il  ne  reste  y  de  cette  antique  construction ,  qu'une  partie 
de  la  confession  ou  crypte  qui  était  demi-circulaire  et 
Toùtée  en  arêtes.  Les  voûtes  reposaient  sur  de  gros 
pilliers  carrés ,  trapus ,  ornés  de  chapiteaux  curieux , 
ainsi  qu*on  peut  le  voir  par  ceux  qui  restent  et  par 
celui  que  donne  M.  le  baron  Taylor  dans  son  grand 
ouvrage  sur  la  Picardie.  Sur  ses  débris  fut  élevée  »  an 
xiii«  siècle ,  dans  le  style  de  la  cathédrale  de  Soissons, 
l'église  collégiale  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
la  nef,  les  collatéraux  et  toute  la  partie  basse  du  por- 
tail ou  de  la  façade  occidentale.  Plan  autrefois  en  forme 
de  croix  latine,  mais  rectangulaire  depuis  la  destruction 
du  chœur ,  du  transept  et  de  Tabside.  Longueur  de  ce 
qui  reste  31  mètres  20  ;  largeur  avec  les  collatéraux, 
15  mètres  80 ,  qui  se  divise  ainsi  :  collatéral  de  droite, 
4  mètres;  collatéral  de  gauche,  5  mètres  75.  Nef,  8 
mètres  05.  Les  trois  premières  travées  de  la  nef  sont 
plafonnées  en  planches,  et  les  trois  travées  supérieures, 
servant  aujourd'hui  de  chœur,  sont  voûtées  en  ogives  et 
portent  SI  mètres  60  de  hauteur.  Les  collatéraux,  éga- 
lement voûtés  en  ogives ,  ont  9  mètres  de  haut.  Cette 
église  a  été  pillée  et  dévastée  en  1355  par  les  Anglais , 
brûlée  en  1558 ,  puis  une  seconde  fois  en  1576 ,  ce  qui 
obligea  de  supprimer  la  partie  supérieure  du  chœur  et 
de  l'abside  en  1616.  L'année  suivante,  161 7,  un  nouvel 
incendie  fit  de  grands  ravages  et  les  voûtes  principales 
s'écroulèrent  en  1642.  Les  réparations  de  charpente  et 
de  couvertures  à  peine  terminées,  les  habitants  se  réfu- 
gièrent ,  pour  échapper  aux  guerres  de  la  Fronde  en 
1650 ,  dans  les  tours  de  cette  église  qui  fut  encore  une 
fois  dévastée  et  brûlée.  Réparée  en  1659,  elle  eut  aus- 
sitôt à  subir  les  ravages  d'un  ouragan  qui  détruisit  tous 
les  vitraux. 
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Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  monument  mutilé  » 
dont  les  fenêtres  et  les  roses  sont  défoncées ,  les  tours 
rasées  jusqu'au  premier  étage  et  noircies  par  les 
flammes,  la  nef  disloquée  et  les  voûtes  déprimées.  Le 
sanctuaire  et  le  transept,  qui  étaient  carrés'aux  extré- 
mités, sont  maintenant  en  culture.  Il  n'en  reste  que  les 
deux  pans  de  mur  tenant  aux  collatéraux  et  offrant  en- 
core, dans  leur  partie  supérieure ,  les  ruines  d'une  ma- 
gnifique galerie  qui  faisait  extérieurement  le  tour  de 
l'église.  On  y  trouve  une  épitaphe  latine,  en  vers ,  sur 
une  dalle  placée  an  travers  de  la  galerie  et  dont  les 
«extrémités  sont  engagées  dans  les  murs .  Provenant  de 
l'église  primitive  et  placée  là  postérieurement,  elle  con- 
tient l'éloge  suivant  du  doyen  Thomas ,  qui  vivait  en 
ilM: 

Est  homo  vennis,  hvmns  est,  et  mundi  gloria  famas, 
El  presens  vita  transit  ni  ombra  cita. 
Pes  tutela,  manns  cleri  fuit  iste  decanos, 
Paoperis  et  baculos,  quem  tegit  hic  tumulos. 
Com  nnlU  sensus  mortem  demat  neqae  sensus 
His  Thomas  nitnit»  qui  tamen  ecce  rait. 

La  nef  et  les  collatéraux,  gravement  endommagés,  se 
rattachant  au  portail  par  une  construction  moderne  , 
sont  éclairés  par  des  fenêtres  géminées ,  encadrées  de 
tores  et  surmontées  d'une  rosace  à  six  lobes.  La  partie 
voûtée ,  qui  forme  actuellement  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire, est  soutenue  par  quatre  grosses  colonnes  cylin- 
driques cantonnées  de  colonnettes  et  supportant  les 
formerets,  les  doubleaux  et  les  arcs  d'ogives  de  la 
voûte  ;  elle  est  séparée  de  ce  qui  sert  aujourd'hui  de 
nef  par  un  gros  mur  de  soutènement  élevé  au  xvii* 
siècle,  donnant  passage,  au  milieu,  par  une  baie  en 
ogive.  A  ce  mur  finit  l'ancienne  voûte  ogivale;  mais 
toutes  les  colonnes  qui  séparaient  la  nef  des  bas-côtés 
eustent  encore  et  soutenaient  une  magnifique  galerie 
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ou  triforium ,  dont  il  reste  une  partie.  Ces  colonnes  ou 
piliers  sont  de  forme  cylindrique,  flanquées  par-devant 
d'une  colonnetté  plus  petite  et  ornées  de  chapiteaux 
boutonnés,  déchiquetés  et  taillés  à  vif.  Les  murs  goûte- 
reaux  des  nefs  latérales  présentent,  à  Tintérieur,  des 
arcades  aveugles  séparées  par  des  piliers  cylindriques 
engagés.  Les  grandes  arcades  ou  travées  qui  mettent 
les  différentes  parties  de  Tédifice  en  communication  sont 
surhaussées  ou  à  tiers-point,  suivant  les  exigences  de 
la  construction.  On  a  suivi  la  même  règle  pour  Tentre- 
colonnement  du  triforium.  Les  arcs-doubleaux  des  bas- 
côtés  ,  formés  de  deux  tores  séparés  par  une  pente  an- 
guleuse,  reposent,  ainsi  que  les  nervures,  arcs  d'ogives 
et  les  formerets ,  sur  de  grosses  colonnes  cylindriques 
è  peine  engagées  dans  le  mur.  Plusieurs  évéques  ont 
été  inhumés  dans  cette  église.  Débris  de  pierres  tom- 
bales servant  de  pavage.  La  façade  occidentale  ou  le 
grand  portail  donnant  entrée  dans  la  nef,  est  accompa- 
gnée de  deux  autres  plus  petits  qui  conduisent,  par  une 
large  baie  ogivale,  dans  les  collatéraux  et  dans  la  partie 
basse  des  tours  qui  est  d'environ  6  mètres  carrés.  Dans 
la  partie  inférieure  de  ces  trois  portails  régnent  encore 
des  arcades  simulées  ornées  de  fleurs,  de  crochets  épa- 
nouis, de  feuilles  de  vigne  et  de  raisin.  La  porte  princi- 
pale est  divisée  par  un  trumeau  central  auquel  est  ados- 
sée une  colonnetté  ;  les  voussoirs  sont  formés  par  de 
simples  tores  surmontés  d'une  guirlande  de  clochettes 
et  de  campanules.  Toute  cette  façade  occidentale  a  une 
grande  analogie  avec  celle  de  la  cathédrale  de  Soissons. 
Au  dehors,  les  collatéraux  et  ce  qui  reste  du  transept 
sont  soutenus  par  des  contreforts  qui  se  projettent  jus- 
qu'à la  corniche  ou  frise  faisant  le  tour  de  l'église  et 
ornée  de  guirlandes  et  de  crochets.  L'entablement  qui 
surmonte  les  trois  portiques  de  la  façade  est  orné  de 
feuillages,  ainsi  que  la  frise  qui  se  trouve  autour  de  la 
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nef  et  des  murs  goutereaux  des  bas-côtés  ;  les  grands 
murs  des  transepts  qui  tiennent  aux  nefs  sont  encore 
garnis  d'arcades  bouchées  en  ogives,  sur  colonnettes  et 
chapiteaux  à  feuillages.  Quoique  dans  un  triste  état  de 
dégradation,  ce  monument  qui  sert  aujourd'hui  d'église 
paroissiale  a  été  classé,  dans  ces  dernières  années,  au 
nombre  des  monuments  historiques  de  la  France.  — 
L'ancien  château  du  Mont-Notre  Dame,  qui  avait  servi 
de  gite  aux  Rois  de  France  et  aux  Ëvéques  de  Soissons, 
fut  brûlé  et  démoli,  comme  l'église ,  en  1568 ,  par  les 
Huguenots  qui  voulurent  s'en  emparer.  Solidement  bâti 
sur  la  colline,  près  de  l'église,  il  était  flanqué  de  quatre 
grosses  tours  au  miiieu  desquelles  s'élevait  un  doi\jon 
qui  les  dominait.  Il  est  remplacé  ai^jourd'hui  par  un 
château  moderne  bâti  au  siècle  dernier  avec  une  partie 
des  anciens  matériaux.  Les  murs  de  clôture  du  château 
renferment  aussi  des  pierres  sculptées  provenant  des 
débris  de  l'église. 

nont-Saint-nartiii ,  Mons  Sancti  Martini. 
ÉPOQUE  ROMAINE  :  Chemin  militaire  de  Fismes  à  Gom* 
piègne.  —  moyen-age  :  Eglise  autrefois  paroissiale  de 
Saint-Martin;  xv«  siècle;  il  n'en  reste  que  l'abside  et 
une  petite  partie  du  chœur.  Plan  de  forme  rectangulaire 
terminé  par  l'abside  à  trois  pans  ;  longueur ,  9  mètres 
50;  largeur,  5  mètres  ;  hauteur,  5  mètres  60  à  la  nais- 
sance des  voûtes  en  bois  accolées  à  la  toiture.  Peintures 
murales  encore  visibles  sous  le  badigeon.  Portail  mo« 
derne  supportant  le  clocher.  Au  dehors,  quatre  contre- 
forts  à  l'abside;  les  deux  du  chevet  sont  ornés  de  petites 
niches ,  style  de  la  Renaissance ,  contenant  des  saints. 
Devant  ces  débris  qui  ne  sont  plus  qu'une  chapelle  en- 
tourée de  broussailles  et  servant  de  magasin,  on  re- 
marque les  ruines  des  anciens  murs  de  Téglise  qui  a  été 
démolie. 
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Pmts,  Paredacumf  Paarciacvm.  —  époque  romains  : 
Epée  gallo-romaine  trouvée  dans  un  champ.  —  moten- 
ÀGB  :  Eglise  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  autrefois  Notre- 
Dame  ;  XIII"  siècle ,  sauf  le  bras  du  transept  de  gauche 
qui  a  été  remanié  au  siècle  dernier.  Plan  en  forme  de 
croix  latine  ;  longueur,  27  mètres  50,  y  compris  Tabside 
ou  chevet  carré  de  6  mètres  50  ;  laideur  à  Tabside  5 
mètres  iO;  49  mètres  50  au  transept  et  42  mètres  50 
à  la  nef ,  y  compris  les  collatéraux  ;  hauteur  à  Tabside, 
au  chœur  et  au  transept,  9  mètres  20;  à  la  nef,  10  mètres 
30;  mais  il  existe  encore  au-dessus  du  plancher  2 
mètres  aux  murs  goutereaux,  ce  qui  la  porte  à  douze 
mètres  50  ;  hauteur  du  collatéral  de  droite,  3  mètres  45, 
et  3  mètres  60  pour  celui  de  gauche.  L'abside,  le  chœur 
et  les  bras  du  transept  sont  voûtés  en  ogives  ;  plancher 
droit  à  la  nef,  sur  poutres  et  solives,  avec  moulures  aux 
angles  ;  les  collatéraux  ont  aussi  un  plancher.  Les  deux 
pilierscruciformes  du  chœur  et  ceux  de  l'abside  reçoivent 
les  arcatures  du  chœur  qui  reposent  sur  des  chapiteaux 
en  tailloirs  ;  les  piliers  cylindriques  engagés  dans  les 
encoignures  de  Tabside  et  des  bras  du  transept  reçoivent 
également  les  nervures^pii  leur  sont  propres  ;  les  piliers 
barlongs  de  la  nef,  ainsi  que  les  piliers  cruciformes  du 
chœur,  sont  flanqués  chacun  de  quatre  colonnettes  jus- 
qu'à la  hauteur  de  leurs  chapiteaux  en  tailloirs  et 
reçoivent  les  arcades  brisées  des  trois  travées  de  la  nef  ; 
au-dessous  de  ces  arcades  se  trouvent  des  baies  cintrées. 
Un  seul  des  chapiteaux  de  la  nef  est  sculpté  et  porte  un 
cep  de  vigne  avec  ses  raisins.  Peintures  murales ,  entre 
les  fenêtres  de  la  nef,  représentant  les  apôtres.  Peintures 
murales  sous  le  badigeon.  Plusieurs  pierres  tombales. 
On  remarque  dans  le  cimetière,  autour  de  l'église,  des 
roausolés  de  saints  finement  modelés  et  qui  s'adaptaient 
à  des  niches  encore  engagées  dans  le  mur  latéral  de 
droite  et  dans  le  mur  du  chevet  Portail  à  pignon  i  l'ouest, 


—  53  — 

au  milieu  duquel  se  trouve  une  porte  ogivale  surmontée 
d'une  fenêtre  extradossée  de  même  style.  Clocher  qua- 
drangulaire  sur  le  chœur,  terminé  par  un  toii  à  quatre 
pans^  percé  sur  chaque  face  de  fenêtres  géminées  à 
plein-cintre  et  surmontée  de  fenêtres  jumelles  en  ogives; 
doubles  contreforts  aux  angles ,  à  Tabside,  au  transept, 
an  portail,  etc.  L'ornementation  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'église  Saint-Yved  de  Braine.  Dans  le  cimetière, 
croix  en  pierre,  fût  prismatique  avec  chapiteau  corin- 
thien. 

Perles»  Perlœ.  —  époque  celtique  :  Tombelle  dont 
les  formes  coniques  se  dessinent  au  loin  sur  la  crête  de 
la  montagne  qui  domine  l'ancienne  voie  romaine  ou 
route  royale  de  Soissons  à  Reims,  et  attire  les  regards 
du  voyageur.  Il  a  été  découvert,  dans  les  fouilles  qu'on 
y  a  faites,  de  nombreux  cadavres  et  des  instruments  en 
silex  qui  prouvent  que  cette  tombelle  est  un  monument 
gaulois.  MOTEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Notre- 
Dame  ;  fin  du  XIII*  siècle,  sauf  des  remaniements  au  por- 
tail et  aux  murs  goutereaux  de  la  nef.  Plan  déforme 
rectangulaire,  avec  abside  carrée;  longueur,  22  mètres; 
largeur,  4  mètres  à  l'abside,  6  mètres  50  à  la  nef  ;  hau- 
teur, 5  mètres  75  à  la  naissance  de  la  voûte  en  ogives  du 
chœur  ei  de  l'abside  ;  6  mètres  au  plancher  droit  de  la 
nef.  Les  arceaux  de  l'abside  reposent  sur  des  pierres 
d'appuis  sculptées  en  zigzags.  Deux  piscines ,  dont  une 
en  haut  du  mur  de  la  nef  à  gauche,  et  l'autre  à  droite 
de  l'abàide.  Une  baie  en  ogive  de  chaque  côté  de  l'abside 
et  une  autre  fermée  derrière  l'autel.  Six  baies  en  ogives 
à  la  nef  et  deux  à  plein-cintre  au  portail.  Peintures 
murales  du  xvp  siècle  sur  les  murs  de  la  nef.  Statue  de 
la  Vierge  assise  avec  la  robe  semée  de  fleurs  d'or.  Dans 
le  chœur,  pierre  tumniaire  de  Jean  Lemoine,  laboureur, 
et  de  Blanche  Cellier,  sa  femme,  avec  leur  eflSgîeet 
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rinscription  suivante  :  c  C\    st>nt  hoanestes  personnes 

>  Jehan  Lemoine ,  laboureur  à  Perles,  lequel  déccJa  le 

>  X»  jour  de  septembre  mv«xxxv,  et  Blanche  Cellier  sa 
•  femme,  qui  décéda  le  xxiiii*  jour  de  mars  m\«iiii  et  ui. 
»  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  >  Clocher  quadrangulaire 
sur  le  chœur  avec  toit  à  quatre  pans. 

Prefllea-la-Commune,  Preslœ  in  Communia,  — 
ÉPOQUE  CELTIQUE  :  Tombellcs,  creutes  au  hameau  des 
Boves.  —  ÉPOQUE  ROMAINE  :  Amphore  découverte  en 
1841,  déposée  au  Musée  de  Laon.  —  moten-age  :  Eglise 
paroissiale  autrefois  dédiée  à  saint  Pierre  et  placée  main- 
tenant sous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  depuis  qu'on  y 
a  réuni  l'église  du  hameau  des  Boves  ,  dédiée  à  la 
Sainte-Vierge  ;  lin  du  xiP  siècle  pour  le  bas  de  la  nef 
démoli  ;  xiii<^  pour  le  chœur,  le  sanctuaire  et  le  transept; 
xiv«  pour  le  porche  latéral  et  les  deux  chapelles  dîtes  de 
Raoul  de  Presles,  Tune  de  la  Sainte-Vierge,  l'autre  de 
Saint-Nicolas,  élevées  en  131â;  xv«  siècle  pour  les  bas- 
côtés,  les  fenêtres  du  transept  et  celles  du  sanctuaire  ; 
remaniements  postérieurs  dans  diverses  parties  de  l'é- 
glise. Plan  en  forme  de  croix  latine,  avec  abside  ou  édi- 
cule  carré  au  fond  du  sanctuaire  ;  longueur  23  mètres  , 
y  compris  l'abside  ;  laideur,  10  mètres  et  18  mètres  an 
transept  ;  hauteur,  7  mètres  50  partout.  La  nef,  le  chœur 
et  l'abside  voûtés  à  plein-cintres  ;  transept  en  ogives  > 
dont  les  arceaux  reposent  sur  de  gros  piliers  cylindriques 
entourés  de  colonnes  engagées  avec  chapiteaux  ornés 
de  feuillages,  de  figures  et  de  crochets  ;  la  seule  travée 
de  la  nef  qui  reste  est  à  plein-cintre  ;  les  autres ,  de 
même  forme,  ont  été  en  grande  partie  démolies  au 
xviip  siècle  et  confondues  dans  des  bâtiments  agricoles. 
Les  fenêtres  du  transept  et  celles  du  fond  de  l'abside 
sont  du  style  flamboyant  ;  celles  des  côtés  de  l'àbside 
sont  ogivales  ;  l'arc  triomphal  qui  conduit  du  chœur  à 
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l'abside  est  à  plein-cintre.  11  se  trouve  ,  à  rextrémité 
gauche  du  transept ,  deux  statues  en  pierre,  coucliées, 
de  grandeur  naturelle ,  représentant  Raoul  de  Presles 
et  Jeanne  Chastel  sa  femme  ,  encore  ornées  de  quelques 
restes  de  peintures  dans  les  plis  des  vêtements.  On 
remarque  aussi  deux  curieux  tableaux»  dessus  d'autel» 
Tuu  au  bras  droit  du  transept  et  représentant  la  décol- 
lation de  saint  Jean,  avec  la  signature  de  Barthélémy  de 
Laon  et  la  date  de  1765  ;  Tautreau  bras  gauche  du  tran- 
sept, représentant  le  martyre  de  sainte  Irène  (?),  avec 
la  date  de  1769  et  la  signature  de  Menageot,  ami  de 
Barthélémy.  Au  maître-autel,  un  grand  tableau  du  siècle 
dernier,  représentant  l'Assomption.  De  chaque  côté» 
deux  beaux  anges  sculptés  en  bois  doré.  Clocher  qua» 
drangulaire  et  à  bâtière  sur  le  chœur,  avec  fenêtres 
jumelles  à  plein-cintres  sur  chaque  face ,  remanié 
postérieurement.  Une  porte  latérale  du  xiv''  siècle  bâtie 
aussi ,  dit-on,  par  Raoul  de  Presles,  conduisait  dans  les 
bas  côtés  démolis  et  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
cour  de  la  personne  qui  possède  le  bas  de  la  nef.  — - 
ÉPOQUE  MODERNE  :  Dans  le  milieu  du  village,  sur  le  bord 
du  chemin,  restes  d'une  maison  du  xvp  siècle,  avec  une 
tour  en  encorbellement  à  l'angle  de  deux  rues. 

Quincy»  Quincy-lèM-Braine^Quiney-Miuhle* 

■font ,  Quinciacum  ad  Bramm.  —  époque  celtique  : 
Outils  en  silex  travaillé  ,  trouvés  dans  le  diluvium ,  au 
lieudit  les  Deux-Ormes,  et  conservés  à  Limé  par  M.  de 
Saint-Marceaux.  (Voir  lu  notice  publiée  dans  la  Revue 
archéologique^  avril  186»).  —  époque  romaine  .-Voie 
romaine  du  Pont  d'Ancy  ù  Soissons ,  appelée  la  Creuse^ 
Voye  ou  le  Chmin  des  Oames;  70<>  médailles  trouvées 
au  Pont  de  Pierre  dans  des  substruci  ions  découvertes 
en  1849.  —  moyen  âge  :  En  face  du  château,  substruc*- 
tions  d'une  charmante  église  du  xup  siècle ,  voàtée  en 
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partie ,  avec  une  nef  et  des  collatéraux  ;  clocher  sur  la 
nef  ;  elle  fut  interdite  et  démolie  en  4808  »  et  ses  ma- 
tériaux ornés  de  peintures  et  de  sculptures  »  que  Ton 
rencontre  à  chaque  pas  dans  les  villages  voisins  »  ont 
été  vendus  pour  réparer  le  clocher  de  l'église  de 
Jouaignes.  Il  existe  encore,  chez  un  habitant ,  une  dalle 
en  marbre  portant  Tinscription  de  maître  Wallier,  prétre- 
curé  de  Quincy,  natif  de  Blanzy  et  mort ,  âgé  de  67  ans, 
le  25  mai  1668.  —  époque  moderne  :  Château  du  xvi« 
siècle,  qui  tient  aujourd'hui  à  la  ferme  et  sert  de  bâtiment 
d'exploitation  agricole  ;  la  plupart  des  pièces  du  rez-de- 
chaussée  sont  voûtées  en  ogives  dont  les  arcs  sont  en- 
gagés dans  le  mur  ;  une  belle  tour  octogone,  élevée  sur 
la  façade  du  midi  et  recouverte  en  dôme,  conduit,  par 
un  large  escalier ,  dans  les  appartements  supérieurs 
et  se  termine  par  une  pièce  percée  d'une  baie  sur 
chaque  pan  et  garnie  d'une  fort  belle  cheminée  renais- 
sance. On  y  pénètre  par  une  porte  de  même  style.  Une 
petite  tourelle  en  poivrière ,  engagée  dans  celte  tour , 
mène  aux  combles.  Dans  la  cour  de  la  ferme  se  trouve 
un  colombier  datant  de  la  même  époque  que  le  château 
et  représentant  une  tour  avec  toit  conique  ;  la  partie 
inférieure  est  à  pans  et  les  deux  étages  supérieurs , 
séparés  par  un  fort  bandeau,  sont  en  arêtes  et  en 
spirales. 

RéTîUon.  —  MOTEN-AGE  :  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Hilaire  ;  fin  du  xiP  siècle  pour  les  chapelles  latérales  ét 
une  partie  de  Tabside  ;  xin«  siècle  pour  le  reste  ;  plan 
autrefois  de  iorme  rectangulaire  et  aujourd'hui ,  par 
suite  de  la  destruction  des  bas-côtés,  en  forme  de  croix 
latine,  avec  abside  et  chapelles  absidales  à  trois  pans. 
Longueur,  i6  mètres  ;  largeur ,  4  mètres  50  à  l'abside, 
5  mètres  à  la  nef.  La  chapelle  absidale  de  gauche  a  5 
mètres  30  de  long  et  3  mètres  50  de  large  ;  celle  de 
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droite  ,  5  mètres  50  de  long  et  4  mètres  de  hrge.  Utefi- 
leur,  6  mètres  pour  la  partie  voûtée»  et  6  mètres  40 
pour  le  plancher  droit  de  la  nef.  Voûtes  en  ogives  an 
chœur ,  au  transept ,  à  Tabside  et  aux  chapelles  absi- 
dales.  Trois  travées  en  ogives  bouchées  depuis  la  sup- 
pression des  collatéraux  de  la  nef.  Portail  à  plein-cintre 
à  la  façade  en  pignon  qui  a  été  remanié  au  siècle  der- 
nier. Fonts  du  xiu*  siècle,  avec  feuilles  aux  quatre 
angles  du  calice.  Débris  d3  vitraux  du  xv«  siècle.  Tombe 
en  marbre  noir  placée  dans  le  chœur  de  l'église,  portant 
l'inscription  suivante  :  t  Cy  gist  dame  Nicole  de  Creille , 
»  en  son  vivant  vefve  de  fev  messire  François  de  Hé- 

>  douville ,  chevalier  de  Tordre  du  roy»  m«  d'hostel  de 
»  sa  maison  et  cons«'  en  son  coseil  privé ,      de  camp 

•  d'un  régiment  apointé ,  seig'  de  d'Evillon  »  Serval, 

>  Merval,  le  Goda  et  Minocourt,  laquelle  décéda  le  12^ 

•  octobre  4645.  »  ^  t  Cy  gist  aussi  messire  Théodore 
»  d'Hédouville  »  chevallier  seigneur  d'Erevillon,  Serval, 
»  Nerval,  fils  de  François  d'Hédouville,  décédé  le  14  avril 

>  4692.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  >  —  Croix  en  bois, 
sculptée.  Bénitier  portatif  du  \y  siècle,  avec  une  croix 
sur  Tance.  —  époque  moderne  :  Restes  du  château  des 
seigneurs  de  Revillon,  fin  du  xvr  ou  commencement  du 
xvii*  siècle  ;  à  Test ,  tour  octogone ,  terminée  en  poi- 
vrière ,  servant  d'escalier  au  bâtiment  principal.  Porte 
cintrée  à  la  façade  ouest,  entre  deux  colonnes  ioni^ennes, 
et  surmontée  d'un  fronton  dans  le  tympan  duquel  est 
lin  écusson  aux  armes  des  seigneurs,  couronné  d*uB 
casque.  Il  existe  aussi  sur  cette  façade  des  fenêtres 
carrées  à  meneaux  et  traverses  avec  frontons  et  armes. 
X  un  bâtiment  du  midi ,  dit  Galetas ,  se  trouve ,  sur  un 
perron ,  une  porte  avec  piliers  et  chapiteaux  renais- 
sance. 

aaâttt  -  Miird  -  la  -  C^Mimutte ,  Sanctwt  Medardus 

u 


58  - 

in  communia.  —  hoyen-age  :  Eglise  paroissiale  de  Saioi- 
Médard  ;  TiiP  siècle.  Plan  en  forme  de  croix  latine  avec 
abside  à  cinq  pans  et  à  denx  travées  ;  à  l'imitation  de 
Téglise  Saint4\eaii  de  Reims,  l'arcbitecte  de  Saint- 
Mard  a  construit  le  bras  droit  du  transept  pins  long  que 
celui  de  gaucbe.  Longueur,  29  mètr^s,  y  compris  l'ab* 
side  de  7  mètres;  laideur,  6  mètres  à  Tabside,  45  mètres 
HO  au  transept,  iî  mètres  à  la  nef,  y  compris  les  collaté- 
raux; hauteur,  9  mètres  âO  partout  et  (>  mètres  40  aux 
bas-côtés;  fenêtres  et  voûtes  en  ogives  ;  clefs  de  voûtes 
sculptées  remarquables.  Nef  à  trois  travées  ogivales 
supportées  par  des  colonnes  cylindriques  dont  les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  plantes  fluviales.  Les  quatre 
piliers  carrés  du  cbœuretde  Ta bside,  flanqués  de  co- 
lonnes et  de  colonneties  engagées,  sont  remarquables 
par  leur  forme  et  les  sculpture  de  leurs  chapiteaux.  Les 
nervi:res  diagonales  de  la  voûte  du  sanctuaire  retom- 
bent sur  des  figures  pleines  d'express*on  ;  d'un  c6té« 
tin  groupe  de  trois  têtes  dont  l'une,  rongée  par  le  ser- 
pent de  l'envie,  ofire  un  caractère  énergique  de  dou- 
leur et  de  soafl'iance  ;  de  l'autre  côté,  un  masque  de  la 
bouche  duquel  sortent  deux  branches  qui  vont  soutenir 
les  deux  nervures  secondaires  de  la  voûte.  Façade  occi- 
dentale en  pignon ,  dont  une  partie  a  été  remaniée 
postérieurement.  Au  milieu  se  trouve  le  portail  à  plein- 
cintre  surmonté  d'une  fenêtre  géminée  en  ogives  et 
d'un  quatre-fenilles.  Le  portail  latéral  du  basK^ôtéde 
droite  est  surmonté  d'un  fronton  en  ogive  porté  par  des 
colonnettes  à  fevillages  aux  chapiteaux.  La  partie  de 
ce  qui  reposait  sur  l'architrave  et  que  Ton  voyait  en» 
core  il  y  a  peu  de  temps,  était  ornée  de  quatre  arca- 
tures  surmontées  de  pignons  garnis  de  crochets  et  fleu- 
rons, et  dans  chacune  desquelles  était  un  sujet  sculpté, 
mais  très-endommagé.  On  y  distinguait  un  évêque  et 
trois  enfants  dans  une  cuve  baptismale,  une  conjupatioa 


59  — 

de  l'esprit  malin,  une  consécration  d'autel  et  une  ap- 
parition de  Jésus  &  Magdeleine.  Au-dessus  et  au  milieu 
de  ces  arcatures  devait  se  trouver  une  statue,  car  on 
voit  encore  le  cul-de-lampe  qui  la  portail  et,  à  la  bri* 
sure  de  l'ogive,  un  dais  au-dessus  de  la  téte.  De  chaque 
cAté  se  trouvaient  deux  anges,  tenant  chacun  un  flam- 
beau ;  tonte  la  partie  de  ce  fronton,  entre  l'arc  ogival, 
a  été  démolie  depuis  deux  ans  et  malheureusement 
remplacée  par  des  pierres  taillées.  Fonts  en  pierre  sculp- 
tés ,  du  x]ii«  siècle.  —  Clocher  sur  le  chœur ,  qua- 
drangulaire  et  à  bâtière  »  avec  baies  à  plein-cintre.  — 
Outre  le  fronton  dont  nous  venons  de  parler,  les  seules 
mutilations  qu'ait  en  à  subir  cette  église  sont  (a  sup- 
pression des  chapelles  latérales  ou  absîdales  de  forme 
demi-circulaire.  Dans  ce  qui  reste  de  celle  de  gauche ,  à 
l'extérieur,  on  voit  une  figure  royale  et  des  fleurs-de-l;s 
peînles.  Pierre  tombale  de  Renaut  de  Hailly,  curé,  mort 
en  i677.  Ce  monument  presque  complet,  duxiii*  siècle, 
pourrait  servir  de  type  pour  une  église  de  village. 

S^Alnt-Tliitettlty  Sanclus  Theobaldus.  —  moyen- 
AGG  :  Uuînes  d'une  église  romane  fondée  pour  le  service 
du  prieuré  de  Saiot-Thibuult  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle  ;  elle  fut  élevée  par  les  iai^esses  des  membres 
de  la  famille  des  seigneurs  de  Bazoches  ,  parents  de 
saint  TbibauU,  et  appartenait  tout  d'abord  à  un  cha- 
pitre de  clercs  séculiers,  puis  en  1080  à  des  religieux 
de  Marmoutiers  auxquels  succédèrent,  au  xvip  siècle, 
les  Bénédictins  anglais  de  Paris,  qui  la  gardèrent  jus- 
qu'en i793.  Elle  servit  aussi  d'église  paroissiale  sous 
la  dédicace  de  saint  Nicolas.  Son  plan,  d'après  les  fon- 
dations que  nous  avons  mises  à  nu ,  était  en  forme  de 
croix  latine,  avec  abside  et  chapelles absidales  demi- 
circulaires.  Le  transept,  qui  existe  encore,  sert  de 
grange  pour  la  partie  du  chœur,  de  lemisenubras 
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gauche  et  (f  écurie  au  bras  droif.  Le  porlaif.  Tes  bas- 
côtés,  ainsi  que  l'abside  et  les  chapelles  absidales»  sont 
démolis  et  disparus.  Il  ne  reste  plus  de  la  nef,  autrefois 
à  cinq  travées  plein-cintre, que  la  partie  basse  jusqu'aux 
ehapiteaun,  de  trois  travées  à  droite  et  deux  à  gauche. 
Le  portail  ou  veetibale  était  de  la  largeur  de  la  nef  prin- 
cipale et  laissait  en  saillie  les  deux  collatéraux.  Lon- 
gueur, 45  mètres,  y  convpris  le  vestibule  de  6  mètres 
et  l'abside  de  4  mètres  60;  largeur  h  l'abside  5  mètres 
50,  au  transept  24  mètres  10,  lia  nef  15  mètres,  y  com- 
pris les  collatéraux.  Nous  ne  pouvons  donner  la  hau- 
teur qu'aux  travées  du  chœur  et  des  bras  du  transept 
qui  est  de  10  mètres.  Arcades  et  fenêtres  plein-cintre 
partout;  sculptures  d'une  grande  originalité  aux  cha* 
piteaux  des  piliers  qui  restent  à  la  nef.  A  droite  du 
transept,  oratoire  voûté  en  berceau ,  7  mètres  de  long 
sur  3  mètres  10  de  large  et  4  mètres  75  de  haut. 
Crypte  sous  la  partie  supérieure  de  l'église  et  à  moitié 
bouchée  par  une  forie  muraille.  On  y  descend  par  unr 
escalier  prenant  naissance  dans  l'ancien  presbytère. 
Au  dehors,  l'entablement  du  transept  à  gauche  est  pres- 
que entièrement  conserve  et  porte,  à  la  naissance  du 
pignon,  des  modillons  formés  de  tètes  d'hommes  et 
d^animaux,  séparées  par  des  formes  avales  de  câble» 
ou  de  bâtons  rompus.  Il  ne  reste  plus,  à  l'entablement 
du  transept  de  droite,  que  des  débris  de  même  style; 
restes  de  peintures  et  de  légendes  en  lettres  gothiques 
sur  les  chapiteaux  et  sous  les  arcades  des  travées. — 
Près  der  transept»  à  gauche,  un  bâtiment  que  l'on 
apelle  le  presbytère  et  qui  sembte  appartenir,  par  les 
mâchicoulis  de  son  entablement,  au  xrv«  on  au  xv* 
siècle.  —  A  droite  de  l'abside,  château  ou  ancien  prieuré, 
composé  d'un  vaste  corps-de-logis,  flanqué  à  l'est  de 
deux  tourelles  élancées,  sur  encorbellements  et  ter- 
n&Déesen  poivrières.  Quelques  masques  et  des  langue» 
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grimaçantes  décorent  les  contoiii^  de  cet  f  ncorbelTe- 
ment.  La  façade  principale  a  subi  des  remaniements  i 
diverses  époques  et  on  remarque,  dans  la  fenêtre  au 
sud,  des  traces  des  xni«  et  xvi«  siècles.  Des  pavés 
émaillés  du  xiiP  siècle  et  des  planchers  ornés  de  des- 
sins en  couleur  représentant  des  volutes  et  des  enrou- 
lements»  des  fruits  et  des  feuilles,  viennent  d'être  démo- 
lis et  les  débris  en  sont  conservés  an  château  de  Limé. 
Sous  ce  bâtiment  et  s'avançant  dans  la  cour,  se  trouvent 
encore  aujourd'hui  trois  étages  de  caves  superposées. 
L'étage  supérieur,  qui  servait  de  cellier,  fat  remanié 
dans  les  siècles  derniers.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
qui  supportaient  les  volltes  de  cette  pièce  sont  ornés 
de  feuillages  et  de  crochets  paraissant  appartenir  au  xui* 
siècle.  Sous  cette  pièce  se  trouve  une  cave  de  la  même 
superficie ,  donnant  entrée  ,  par  un  bel  escalier,  à  ud 
souterrain  très-profond  dit  Oubliettes,  à  quatre  bras  et 
voûté  en  berceau,  s'allongeant  sous  la  cour.  — En  avant 
el  près  de  l'église ,  dans  un  bâtiment  occupé  par  la 
ferme,  ayant  25  mètres  de  long  sur  10  de  large,  se 
trouve  une  ancienne  grange  ou  restes  d'un  bâtiment  du 
prieuré  qui  montre,  à  l'extérieur  à  gauche,  deux  en- 
trées bouchées  dont  les  voussoirs  de  l'archivolte  sont 
décorés  de  calices  et  de  tulipes.  Dans  un  clocheton  ac- 
colé à  ce  bâtiment  et  élevé  sur  l'ancien  pilier  du  portail 
se  trouve  une  cloche  qui  sert  à  la  commune  et  qui  porte 
que  l'ancien  clocher  et  la  nef  ont  été  incendiés  et  détruits, 
par  le  feu  du  ciel ,  le  13  août  1667.  —  L'église  de  Saint- 
Thibault  fut  presqu'entièrement  démolie  en  1842  ;  les 
matériaux,  vendus  au  profit  de  l'église  de  Bazoches,  ser- 
virent à  la  construction  d'un  chemin  et  à  élever  une 
bergerie  sur  l'emplacement  du  bas-côté  gauche.  Sans 
le  zèle  d'un  vigilant  archéolc^ue  de  la  contrée,  H. 
Mazure,  il  n'en  resterait  plus  aucune  trace. 
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BereÈÊ^m  j  Serchia ,  Serda.  —  motbk-agb  :  Eglise 
paroissiale  de  Saint-Crépin  et  Sa*nt*Créptiiien  ;  fin  du 
XII*  siècle  pour  le  chœur,  la  nef,  le  clocher  et  une  psilie 
de  la  façade  ;  fin  du  xv*  siècle  pour  l'abside  ;  les  colla- 
téraux ont  été  remaniés  postérieurement.  Plan  de  forme 
rectangulaire  avec  abside  à  cinq  pans  ;  le  collatéral  de 
gauche  fait  légèrement  saillie  en  face  du  chœur.  —  Lon- 
gueur, 27  mètres,  y  compris  Tabside  deS  mètres  de  long; 
largeur  à  l'abside  5  mètres  80,  à  la  nef  42  mètres  25; 
hauteur,  6  mèires  60  aux  voûtes  en  ogives,  sauf  les 
bas^côtés  qui  sont  en  planches.  Les  arceaux  de  ces  voûtes 
retombent  sur  des  culs-de-lampes  engagés  dans  le  mur. 
Autel  de  style  Louis  XV,  en  bois  sculpte  et  doré,  repré- 
sentant la  descente  de  Jésus-Christ,  le  sacrifice  d'Abra- 
ham^ les  disciples  d'Emmaûs,  etc.,  et  surmonté  d'un 
très-beau  tabernacle,  provenant  l'un  et  l'autre  de  l'église 
Notre-Dame-des-Vignes  de  Soissons.  Dans  le  chœur, 
seize  stalles  de  la  même  époque  en  bois  de  chêne  mou- 
luré avec  accoudoirs.  Trois  travées  plein-cintre  coa- 
duisent  de  la  nef  dans  les  bas-côtés.  Les  fenêtres  de 
l'abside  se  composent  de  deux  ouvertures  en  lancettes 
encadrées  dans  une  plus  grande  à  plein-cintre  et  sur- 
montée d'une  rosace  au-dessus  du  meneau.  Fonts 
romans  et  débris  de  vitraux.  Dans  la  façade,  on  voit 
encore  les  restes  d  un  porche,  et  le  portail  conserve 
une  pierre  d'attente  ou  corbeau  sculpté  qui  servait 
sans  doute  à  porter  une  statue.  —  Clocher  quadrangn- 
laire  et  à  bâtière  sur  le  chœur ,  avec  fenêtres  à  plein- 
cintres  encadrant  une  autre  fenêtre  dont  l'archivolte 
se  compose  d'un  angle  entre  deux  quarts  de  ronds. 
—  Celte  église  se  trouve  aujourd'hui  en  contre-bas  de 
I  mètre  50.  Au  hameau  de  Dhuisy  existait  un  château 
du  xvi«  siècle,  converti  depuis  en  ferme  et  dans  le- 
quel se  trouvait  une  chapelle  aujourd'hui  en  ruines. 
MONT  DE  SOISSONS  :  Ancien  couvent  converti  en  une 
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ferme  qui  appurienait,  avant  la  Révolution,  à  la  Gomman- 
derie  de  Maupas,  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  (Templiers);  elle  consistait,  entre 
autres  bâtiments,  en  un  corps-de«logis,  une  chapelle 
et  une  graoge,  le  tout  Termé  par  une  murdille  soutenue 
par  des  contreforts  et  datant,  en  plusieurs  endroits,  du 
2Lii«  au  xur  siècle.  Le  principal  corps-de-logis,  qui  re- 
monte à  la  même  époque,  est  de  forme  quadranguljîre, 
portant  19  mètres  de  long  sur  9  mètres  55  de  large. 
Les  baies  sont  en  ogives  et  une  voûte  du  xvi*  siècle 
sépare  le  rez-de-chaussée  des  pièces  supérieures.  Des 
contreforts  avec  larmiers  soutiennent  les  murs  de  cette 
construction.  —  La  grange  principale,  de  45  mètres  de 
\on^  sur  16  mètres  de  large,  est  séparée  au  milieu  par 
deux  rangées  de  dix  piliers  carrés  qui  montent  jusqu'au 
toit.  Des  contreforts  soutiennent  les  murs  gouttereaux 
en  face  des  piliers.  Sur  chacun  des  pignons,  deux  contre- 
forts, qui  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  des  piliers  , 
soutiennent  également  cette  partie  de  la  grange  à  blé. 
Au  nord  de  cette  grange  se  trouve  un  bâtiment  moins 
élevé,  de  même  style,  ayant  14  mètres  sur  18,  et  servant 
de  grange  à  avoine.  Ces  ancieus  bâtiments  ,  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  sont  couverts  en  chaume.  — 
Près  du  corps-de-logis  qu'habite  aujourd'hui  le  fermier 
se  trouve  une  chapelle  fort  curieuse  du  xiii*  siècle  ; 
plan  de  forme  rectangulaire  terminé  par  un  chevet 
à  sept  pans  ;  longueur.  21  mètres;  largeur,  7  mètres; 
hauteur  des  murs ,  10  mètres  75.  On  ne  remarque 
aucune  trace  de  voûtes  en  pierres,  mais  des  échancrures 
dans  le  haut  du  mur  font  supposer  un  plancher  en  bois 
sur  entraits.  Les  piliers  au  dehors  et  au  dedans  sont 
de  grosses  colonnes  cylindriques  engagées  dans  le  mur 
et  flanquées  de  colonnettes  également  engagées.  Elles 
sont  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens  d'une  sculp- 
ture très-fine  et  très  bien  fouillée.  Les  gros  piliers,  aux 
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angles  ée  la  façade  principale,  sont  d'une  ornementa- 
lion  remarquable  et  supportent  avec  leurs  chapiteaux»  i 
6  mètres  de  hauteur,  des  contreforts  à  larmiers  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  du  pignon.  Toutes  les 
fenêtres  placées  entre  les  contreforts  sont  ogivales. 
L'archivolte  du  portail  en  ogive  est  supportée  par  des 
colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  du  même  style 
que  les  précédents.  Le  tympan  renferme  une  niche 
ogivale  supportée  par  un  corbeau.  Les  parois  du  mur  de 
cette  façade  sont  garnies  de  fleurs  à  quatre  pétales  fine- 
ment sculptées  et  renfermées  dans  des  compartiments. 
Ce  monument,  qui  sert  aujourd'hui  d'écurie  pour  les 
chevaux  de  la  ferme,  était,  par  sa  construction  et  son 
ornementation ,  l'un  des  plus  beaux  types  de  chapelles 
au  xiiP  siècle.  On  rencontre  à  chaque  pas,  dans  la  cour 
ou  dans  les  environs ,  des  chapiteaux ,  des  fftts  de 
colonnes,  des  gargouilles  provenant  de  cette  chapelle 
et  qui  sont  exposés  à  une  destruction  inévitable.  Dans 
la  partie  occidentale  de  cet  ancien  couvent,  derrière  les 
bâtiments  modernes,  se  trouvent  des  souterrains  voûtés 
et  en  ruines,  qui  doivent  remonter  à  la  fondation  de 
cette  commànderie  et  que  l'on  doit  bientôt  déblayer. 

SermoiM,  Sermesia.  —  époque  romaine:  La  grande 
voie  de  Milan  à  Roulogne  traversait  ce  village  ;  on  remar- 
quait encore,  l'année  dernière,  la  construction  de  cette 
voie  dans  des  trous  préparés  pour  des  plantations 
d'arbres.  —  moyen- agb  :  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Remy  ;  fin  du  xii«  siècle  pour  le  chœur  et  une  partie  du 
transept  ;  xiii*  siècle  pour  la  chapelle  et  le  bras  droit  du 
transept  ;  xv*  siècle  pour  l'abside  et  le  bras  gauche  du 
transept;  xvi«  siècle  pour  les  murs  gouttereaux  des 
collatéraux.  Plan  en  forme  de  croix  latine  ;  longueur,  33 
mètres,  y  compris  l'abside  de  6  mètres;  largeur,  18 
mètres  au  transept ,  14  mètres  à  la  nef,  y  compris  les 
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coHatéraux  ;  hauteur»  8  mètres  à  Tabside»  9  mètres  au 
chœur  9  12  mètres  à  la  nef  voûtée  en  bois,  6  mètres  50 
au  bras  droit  du  transept  et  6  mètres  à  celui  de  gauche. 
Abside  à  cinq  pans  et  à  une  travée  avec  fenêtres  ogivales. 
Le  transept  à  droite  est  voûté  en  ogives»   les  arcs 
reposent  sur  des  piliers  flanqués  de  colonnettes  et 
ornés  de  chapiteaux  sculptés.  On  remarque ,  enfoncées 
dans  le  mur  sud  de  ce  transept  qui  sert  aujourd'hui  de 
sacristie,  deux  arcades  brisées  ayant  servi  de  tombeaux. 
Les  fenêtres  flamboyantes  de  Tabside,  du  transept  et 
des  collatéraux  possèdent  de  superbes  vitraux  de  cou- 
leurs représentant  des  siyets  religieux  et  historiques 
des  xv«  et  xvi>  siècles.  Il  existe  aussi,  dans  le  bras  gauche 
du  transept,  un  cukle-lampedontla  sculpture  représente 
un  siqet  histmque.  Clocher  quadrangulaire  avec  toit  à 
quatre  pans,  percé  d'une  fenêtre  plein-cintre  géminée 
sur  chaque  face.  Celle  du  couchant  est  cachée  par  la 
surélévation  du  toit  de  la  nef  ;  celle  du  levant  a 
été  refaite  ;  modillons  i  la  corniche  du  clocher.  La 
porte  en  anse  de  panier,  de  la  façade  principale , 
remaniée  au  xvi*  siècle ,  est  surmontée  d'une  rose 
et  flanquée  de  deux  contreforts.  Dans  le  pilier  de  droite 
se  trouve  incrustée  une  pierre  avec  figure,  portant  l'ins- 
cription funéraire  de  Jehan  Toupet  et  Laurence  Mittelette 
sa  femme,  lequel  Jehan  est  décédé  le  2  février  et  ladite 
Mittelette  le  U  septembre  1548.  Sur  le  fronton  de  cette 
inscription  se  trouve  gravé  au  trait,  de  chaque  cêté 
d'une  croix,  Jehan  Toupet  avec  ses  quatre  fils  age- 
nouillés, et  Laurence  Mittelette  sa  femme,  avec  ses  cinq 
filles  également  agenouillées.  Cette  église  eu  fà  subir  de 
grandes  réparations  en  1848. 

Serval,  Servallis.  —  moyen-age  :  Eglise  paroissiale 
de  Saint-Remi  ;  xv«  siècle,  sauf  quelques  parties  reran- 
niées  au  siècle  dernier;  plan  de  forme  rcclangwlairc 
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a?afit  la  destruction  du  bas-côté  de  gauche  ;  longueur, 
17  mètres  ;  laideur»  14  mètres  au  transept,  4  mètres  75 
à  la  nef;  bautenr,  6  mètres  75  à  la  voûte  du  sanctuaire, 
6  mètres  35  au  bras  du  transept  et  au  plancher  droit  de 
la  nef.  Voûtes  en  ogives  avec  arêtes  à  la  partie  supé- 
rieure ;  fenêtres  de  style  flamboyant  ;  trois  travées  bou- 
chées à  cintre  brisé  à  la  nef,  reposant  sur  des  pOiers 
carrés  i  tailloirs  et  sans  sculptures  ;  trois  baies  cintrées 
aux  murs  gouttereaux  de  la  nef.  Pierres  tombales  et 
débris  de  vitraux  du  xvi«  siècle.  Fonts  octogones  en 
forme  de  calice  sans  sculpture.  Façade  à  pignon  avec 
porte  et  fenêtre  ogivales.  Porte  latérale  à  droite  et  sa- 
cristie moderne  attenante  au  bras  du  transept.  Tour 
cylindrique  avec  toit  en  pyramide  et  tenant  au  transept 
à  gauche  pour  monter  dans  les  combles  ;  clocher  sur  le 
chœur  à  deux  arcades  à  jour  pour  les  cloches,  cou- 
ronné d'un  entablement  en  chaperon. 

VMUiièrM,  Tanneriœ.  motsn-agb  :  Eglise  parois- 
siale de  Notre-Dame  ;  xiii*  siècle  pour  le  chœur  et  le 
sanctuaire  ;  xiv«  pour  la  nef;  plan  autrefois  en  forme 
de  croix  latine,  maintenant  rectangulaire  par  suite  delà 
suppression  des  bras  du  transept;  longueur,  21  mètres 
50;  largeur  à  Tabûde  carrée  et  au  chœur ,  6"  45,  et  à  la 
nef,  6  mètres  95  ;  hauteur  de  Tabside  et  du  chœur,  voûtés 
en  ogives,  9  mètres  ;  de  la  nef  à  plafond  plat  en  bois, 
5  mètres  65.  Les  nervures  sont  supportées  par  des 
piliere  cylindriques ,  flanqués  d'autres  piliers  de  même 
forme,  mais  plus  petits,  ornés  de  chapiteaux  à  feuillages 
sculptés  ;  les  travées  de  la  nef  à  droite ,  qui  donnaient 
sans  doute  sur  un  collatéral  aqjourd'hui  démoli ,  sont 
bouchées  et  surmontées  de  fenêtres  ogivales  également 
bouchées.  Le  mur  de  gauche,  refait  dans  les  temps  mo- 
dernes, ne  laisse  aucune  trace  d'ouverture.  A  son  extré- 
mité, au  dehors,  se  trouve  une  tourelle  qui  conduit  dans 


les  combles  où  est  placée  la  cloche,  sons  le  toit  du 
cbœar  plus  életé  qae  celui  de  la  nef.  Porte  latérale  à 
droite  et  portail  principal  à  Tonest;  Tintérieur  est  en 
contre-bas  de  huit  marches.  Litres  à  rmtérieur.  Le  clo- 
cher on  boiè  était  sur  le  chœur,  et,  dit*on,  très-életé. 

▼MMma 7  f  Vasneia ,  Vatnactm.  —  tPOQUS  romainb 
Restes  d*nn  pont  romain  sur  la  Vesle  »  au  lieudit  Quin,. 
eampoix.  —  MOTra-Affi  :  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Rupert  et  Saint-Druon  ou  Drogon  ;  commencement  du 
lin*  siède  pour  la  nef,  le  transept,  le  chœur  et  l'abside  ; 
iv«  siècle  pour  la  tour  ;  le  bas-c6té  de  droite  a  été  non- 
tellement  remanié  ;  plan  en  forme  de  croix  latine,  dont 
les  bras  sont  très-raccourcis,  avec  une  abside  à  sept  pans 
et  un  porche  sur  le  devant,  de  4  mètres  de  long  sur  S 
mètres  de  large;  le  bas  du  coUatéral  de  gauche  se  ter- 
mine en  obliquant  sur  le  portail  ;  longueur,  27  mètres, 
y  compris  l'abside  ;  largeur,  18  mètres  80  au  transept, 
iS  mètres  à  la  nef;  hauteur,  8  mètres  50  pour  l'abside, 
le  chœur  et  la  chapelle  latérale  de  droite,  6  mètres  25 
pour  la  chapelle  latérale  de  gauche,  7  mètres  pour  la 
nef  avec  plancher;  basK^té  de  gauche  voûté  en  ogives, 
à  4  mètres  95  de  haut,  et  celui  de  droite,  phifonné,à  3 
mètres  50.  —  L'abside,  voûtée  en  ogives,  est  soutenus 
par  des  arcs  rayonnant  sur  une  clef  de  voûte  en  cou- 
ronne  de  feuillages  et  reposant  sur  de  petites  colonnes 
qui  divisent  son  pourtour  en  travées.  Ces  colonnettes 
ont  des  chapiteaux  sculptés  dont  romemoitation  végé- 
tale reproduit  des  feuilles  de  lierre,  de  choux,  etc.  Elles 
ont  été  entaillées  pour  hi  pose  d'une  boiserie  sans 
caractère  et  sans  intérêt.  Les  fenêtres  ogivales  gémhiées 
avec  nue  rosace  à  six  lobes  dans  leur  tympan,  conservent 
encore  des  fragments  de  vitraux  en  grisaille.  —  Le  chceur 
est  du  même  style  avec  les  mêmes  ornements.  Arc 
triomphal  en  ogive  surélevée;  arcades  ornées  de  deux 
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tores  séparées  par  une  plate-bande.  Ner?ures  de  fer 
vo&te  reposant  sur  des  faisceaux  de  colonnes  dont  les 
chapiteaux,  très-bien  sculptés,  sont  rehaussés  de  feuil- 
lages. Le  transept  offre  le  même  caractère  ;  toutefois  le 
bras  droit,  plus  important  que  Tautre,  est  d'une  archi^ 
tecture  plus  riche.  Dans  Tangle  sud-est,  tourelle  dont 
l'escalier  conduit  dans  les  combles  ;  dans  le  mur  du 
chœur,  restes  d'une  très-grande  rosace  bouchée.  La  nef 
s* ouvre  de  chaque  côté,  sur  les  collatéraux,  par  quatre 
travées  en  ogives  et  à  plein-cintre.  —  Au-dessus  du 
mattre-autel,  tableau  donné  par  l'ancienne  comtesse 
d'Bgmont  ;  et,  au-dessus  de  l'autel  du  transept  de  droite, 
un  autre  joli  tableau  représentant  la  Résurrection,  et 
une  statuette  de  saint  Druon.  —  A  l'extérieur,  l'harmonie 
des  fenêtres  et  des  contreforts  de  l'abside  produit  un 
très-bel  effet.  L'entablement  des  murs  goutta^aui  et 
l'archivolte  des  fenêtres  offrent  de  riches  végétations 
sculptées.  Le  portail  cintré  repose  sur  une  comielie 
ornée  de  belles  et  larges  feuilles  entablées,  supportées 
par  quatre  gros  tores.  Tour  ou  clocher  de  forme  carrée 
avec  double  contrefort  aux  angles  à  chacune  de  ses  fiices, 
percée  d'une  large  fenêtre  jumelle  en  ogives,  et,  à  l'étage 
supérieur,  de  deux  baies  plus  petites  accolées  et  égale-' 
ment  ogivales ,  avec  corniche  et  archivoltes  ornées  des 
riches  végétations  de  l'abside.  Cette  tour  est  recouverte 
d'un  toit  à  quatre  pans  découpé&à  jour  et  présentant  un 
mélange  d'ogives  et  de  petites  rosaces;  aux  angles, 
gargouilles  en  pierres  sculptées. 

Wmuxmeréf  VaUis  SererUiSf  Vallis  Cereris.  — •  époque 
GBLTiQUB  :  Fosse  aux  Sorciers  attribuée  aux  Druides.  — 
ÉPOQUE  ROMAINE  :  Sur  la  montagne,  au  liendit  le  Buis* 
sonnet  ou  viUe  en  bulelle  ou  bmtéUe ,  se  trouvent  des 
silbstmctions ,  des  débris  de  tuiles,  de  briques  et  des 
pavages  en  chaux  et  ciment.  —  moten-age  :  Eglise 
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paroissiale  de  Notre-Dame;  xiu*  siècle,  sauf  reitianie^ 
ments  aux  voûtes,  au  clocher  et  aux  travées  du  chœur. 
Pian  de  forme  rectangulaire ,  avec  un  bras  carré  au 
transept  à  gauche.  Longueur»  25  mètres;  largeur,  5 
mètres  50  à  l'abside ,  6  mètres  à  la  nef ,  il  mètres  au 
bras  du  transept  ;  hauteur,  8  mètres  50  au  chœur  et  à 
l'abside»  8  mètres  au  transept,  9  mètres  à  la  nef.  La  nef, 
le  chœur,  le  transept  et  Tabside  ont  été  voûtés  en  ogives  ; 
mais  des  plafonds  droits  modernes  ont  remplacé  les 
voûtes  et  coupé  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  les  tra- 
vées de  toutes  ces  parties.  Des  colonnettes  engagées 
avec  des  chapiteaux  à  crochets  supportaient  les  arcs 
des  voûte».  La  grande  travée  du  chœur»  ainsi  que  celle 
du  transept»  ont  été  doublées  et  soutenues  par  une 
construction  moderne.  Trois  travées  bouchées,  à  cintres 
brisés,  de  chaque  côté  de  la  nef,  laissent  supposer  qu^il 
7  avait  autrefois  des  bas-côtés.  Au-dessus  de  ces  travées 
existent  des  baies  de  même  forme.  Au  fond  de  l'abside, 
derrière  Tautel,  se  trouve  une  piscine  surmontée  d'une 
fenêtre  ogivale  à  meneaux,  au-dessus  de  laquelle  se  volt 
un  œil  de  bœuf  à  six  lobes.  Fonts  en  forme  de  calice 
octogone,  sur  un  fût  cannelé.  Façade  en  pignon  avec 
porche  de  même  forme,  renfermant  un  portaU  à  plein- 
ointre;  l'archivolte,  composée  de  plusieurs  tores^  est 
supportée  par  des  colonnettes  engagées  et  ornées  de 
sculptures  à  leurs  chapiteaux.  An-dessus  de  cette  porte, 
dans  le  fronton  du  portail,  existe  une  niche  renfermant 
une  Vierge  sculptée.  — -  Clocher  quadrangulaire  et  à 
bâtière  sur  le  chœur;  il  a  été  tronqué  postérieurement. 
Fenêtres  cintrées  sur  les  faces  et  trois  baies  ordinaires 
aux  deux  pignons. 

ITMute ,  ancien  hameau  de  Paars.  époque  cbl- 
tiQUB:  Creutes  ou  Boves.  —  moven-âgb  :  Chiq[>elle  dédiée 
i  sainte  Marguerite  ;  xv°  siècle,  plusieurs  parties  rema- 
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ntées  pofttérienreœeDt;  plan  de  forme  redai^folaire  a?ee 
alMide  à  cinq  pans  Yoûtée  en  ogives.  Longueur,  15»  30^  y 
compris  l'abside  de  5°^  20  ;  lai^ur ,  5  mètrea  55  ;  hau- 
teur à  l'abside  4  mètres  63  ;  au  plafond  en  bois  de  la  nef, 
4  mètres  88.  Nenrures  à  la  Yoùte  de  l'abside  retombant 
sur  des  supports  ;  cette  voûte*  en  pierres  de  taille,  a  été 
évidemment  superposée  aux  murs  après  coup.  Vingl 
doubleaux  à  filets  sculptés  ;  trois  poutres  apparentes  à 
la  nef.  Crucifix  de  1  mètre  30  en  bois,  sur  croix  imitant 
le  bois  naturd  et  accompagné  de  deux  statues  de  même 
grandeur ,  l'une  de  Marie ,  l'autre  de  saint  Jean,  toutes 
deux  d'une  bonne  exécution.  La  statue  de  la  Viei^ 
parait  être  du  xiii*  siècle ,  et  les  supports  qui  la  sou- 
tiennent du  xvi«.  Baies  ordinaires  aux  mursgouttereaux  i 
porte  latérale  au  bas  de  la  netl  droite  et  piscine  en  c^ive 
à  côté.  La  façade  occidentale  en  pignon  avait  une  porte 
à  plein-cintre  aiyourd'hui  bouchée  et  surmontée  d'un 
écusson  martelé  et  d'un  oculus.  Contreforts  aux  murs 
de  l'abside.  Clocher  quadraogulaire  à  flèche  sur  le 
chœur  et  percé  de  deux  baies  sur  chaque  Eaice. 

TiM^Awmy ,  V^tu  Àrcheiwn.  —  iPOQŒ  gkltiqob  : 
Borne  trouée  qui  se  trouvait  dans  la  gorge  d'une  mon* 
tagne.  —  époque  romaine  :  Ruines  entièrement  détruites 
d'une  ancienne  forteresse.  —  moten-agb  :  Eglise  parois- 
ûale  de  Saint-Pierre,  xii%  xnp  et  xv«  siècles.  Plan  en 
forme  de  croix  latine,  terminé  par  une  abude  romane 
demi-circulaire  ;  chapelle  absidale  carrée  dans  le  tran- 
sept à  gauche  ;  longueur,  23  mètres,  y  compris  les  troi» 
mètres  de  l'abside  ;  largeur  à  l'abside ,  4  mètres  25;  an 
transept,  16  mètres  40;  à  la  nef,  y  cooqm  les  bas* 
côtés,  12  mètres  75;  hauteur  de  l'abside  et  du  chœur,  7 
mètres  50  ;  7  mètres  80  au  bras  gauche  du  transept  ;  7 
mètres  à  celui  de  droite,  ainsi  qu'à  la  nef  ;  4  mètres  au 
plancher  des  bas-côtés;  arc  triomphal  en  ogive  avec 
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des  tores  reposant  sur  de  gros  piliers  bai  longs  dont  les 
angles  sont  abattus  ;  chapiteaux  en  tailloirs  à  pans  cou- 
pés. Les  quatre  travées  de  la  nef,  supportées  par  des 
piliers  semblables  à  ceux  du  chœur,  se  terminent  en 
ogives.  En  résumé,  l'abside,  la  nef  et  la  porte  de  la 
façade  principale  sont  du  xu«  siècle.  L'abside  en  cul-de- 
four,  qui  se  termine  en  cintre  brisé  à  rarc-doubleau 
qui  en  supporte  la  voûte ,  est  éclairée  par  deux  fenêtres  i 
plein-cintre  de  chaque  côté  de  l'autel.  Style  flamboyant 
pour  le  bras  droit  du  transept.  Cuve  baptismale  en 
marbre  noir ,  ornée  de  quatre  têtes  humaines.  Clocher 
quadrangulaire  et  à  bâtières  du  xni«  siècle  sur  le  tran- 
sept de  gauche  de  la  même  époque.  Façade  occidentale 
en  pignon,  avec  une  porte  romane  et  son  archivolte  à 
plein-cintre  orné  de  bâtons  brisés.  Frise  au-dessus  des 
fenêtres  de  l'abside ,  ornée  de  masques  entremêlés  de 
palmettes  et  surmontée  d'une  corniche  représentant 
des  plantes,  des  fleurs  enlacées  de  feuilles,  etc.  On  lit  sur 
une  cloche  l'inscription  suivante  : 

LAN.  M.  CCC.  LXXVII  HELEVA  HELVY 
Taa  nil  trois  €eit  soixaite-dix-wft  B*élevi  HeM  (4e) 
FAME  BERTRAN  HERBELOT  DE  LA  RAON 
bmm     Bertni       HerMot     de  It  lm(J) 

TIlImMii-PnyèMs.  —  moten-agk  :  Eglise  parois- 
siale de  Saint-Médard^  fin  du  xup  siècle.  Plan  en  forme 
de  croix  latine  avec  abside  à  trois  pans  voûtée  en  ogives  ; 
collatéral  moderne  à  gauche;  longueur,  S3  mètres  iO,  y 
compris  Tabside  de  4  mètres  70  ;  largeur  à  l'abside,  5 
mètres  SO  ;  16  mètres  80  au  transept;  6  mètres  à  la  nef 
et  4  mètres  pour  le  collatéral ,  ensemble,  10  mètres  ;  hau- 
teur :  6  mètres  80  à  l'abside;  8  mètres  30  an  transept  ;  7 
mètres  50  au  plancher  plat  en  bois  de  la  nef;  4  mètres 
50  au  plancher  plat  en  bois  des  bas-c6tés.  —  Le  tran- 
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«ept  de  gauche  est  voûté  en  ogives  comme  le  chœur 
et  l'abside,  et  de  la  même  époque;  le  transept  de  droite 
est  moderne  et  voûté  en  ogives;  fonts  byzantins  en 
grosse  pierre  dure  ;  inscriptions  tumulaires  modernes. 
Au  dehors,  sur  le  chœur  »  clocher  quadrangulaire  et  à 
bâiière,  percé  d'une  fenêtre  i  meneaux  extradossée  sur 
chaque  face  et  surmontée  à  l'orient  d'une  petite  tenêtre 
cintrée.  Façade  occidentale  en  pignon  avec  un  portail 
en  ogive  eitradossé  et  surmonté  d'une  fenêtre  de  même 
style. 

VUle-SaTote,  Villa  sapiefaiœ.  —  motbn-agb  :  Eglise 
paroissiale  de  Saint-Waast  ;  siècle  pour  le  sanc- 
tuaire, les  chapelles  latérales,  le  mur  de  la  nef  et  les 
doubles  contreforts  du  portail  ;  le  reste  remanié  posté- 
rieurement. Plan  de  forme  rectangulaire  ;  chevet  plat 
sans  abside  ;  la  chapelle  de  gauche  rentrant  et  celle  de 
droite  sortant  ;  une  nef  et  un  collatéral  à  droite.  Lon- 
gueur, 43  mètres  75;  largeur,  8  mètres  40  au  sanctuaire, 
y  compris  les  chapelles  latérales  ;  9™  10  à  la  nef,  y  com- 
pris le  collatéral  ;  hauteur,  5"  75  au  sanctuaire  et  à  la 
nef,  4  mètres  15  aux  chapelles  ;  2  mètres  75  aux  bas- 
cdtés.  Voûtes  en  ogives  dans  les  chapelles  et  le  sanc- 
tuaire. A  la  nef  et  au  bas-côté ,  plafond  droit  en  bois. 
Piliers  carrés,  avec  tailloirs  aux  chapiteaux,  pour  les 
deux  travées  de  la  nef  ainsi  que  pour  le  chœur  et  les 
chapelles.  Pierres  tombales  dont  l'une  porte  la  date  de 
1403,  de  dame  de  VlUesavoie,  femme  de  Raoul  Collinet. 
—  Cloche  de  I7i5;  chapelle  du  xvip  siècle.  Qocher  en 
flèche  sur  le  chœur.  —  Restes  de  l'ancien  chflteau-46rt 
des  seigneurs  de  Villesavoie  ;  xt*  siècle  ;  plan  de  forme 
rectangukûre  ;  longueur,  56  mètres  50  intérieurement; 
largeur,  24  mètres  50,  non-compris  les  bâtiments  qui 
sont  en  ruines.  Sur  la  façade  ouest  et  à  gauche  se  trouve 
un  porche  de  4  métrés  50  de  long  sur  6  mètres  50  de 
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largp»  qui  donne  entrée  dans  la  cour  par  une  ponie  à 
pleia-cîntre.  A  gauche  de  cette  porte  se  trouve  le  prin- 
cipal corps-de-logis  dans  lequel  on  pénétrait  par  «ne 
louruelle  ou  échaugueite  en  nid  d'aroude  et  en  poivrière, 
renfermant  un  escalier  ;  tenétres  à  meneaux  avec  tra- 
verses. Ce  château  ,  sur  un  terrain  en  déclivité ,  étiiit 
détendu  à  Test ,  à  Toucst  et  au  sud .  par  un  Fossé  peu 
profond,  et  au  nord  par  un  talus  élevé.  Le  corps-de- 
logis  principal  qui  se  trouve  h  gauche  delà  façade,  ainsi 
que  le  bûiiroent  nord,  existent  encore,  quoique  en  mau- 
vais état  ;  il  ne  reste  plus  que  des  débris  de  la  partie 
sud  et  le  grand  mur  de  l'est  avec  une  brèche  récente  au 
milieu* 

M.  le  Président  lit  le  discours  suivant  où  il  rend 
compte  des  travaux  de  la  compagnie  pendant  l'année 
1801  : 

c  Messieurs, 

»  Le  volume  dont  j'ai  à  vons  rendre  compte  ou  plutôt 
à  vous  rappeler  le  contenu  est  frappé»  comme  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé,  au  cachet  de  Tuttle.  Félicitons-nous 
de  nous  être  fait  une  loi  de  n'écrire  que  pour  constatei 
des  découvertes  se  rattachant  soit  anx  sciences,  soit 
aux  antiquités,  éclaircir  des  faits  historiques ,  retracer 
la  vie  des  hommes  qui  ont  illustré  le  pays  et  décrire 
les  monuments  dâtns  le  but  soit  de  les  faire  mieux  appré- 
cier, soit  de  les  sauver  de  l'oubli  quand  ils  sont  prêts 
À  périr.  Si  nos  volumes  ne  contiennent  pas  un  grand 
nombre  de  pages,  ils  ont  au  moins  ravantage  de  ne 
pas  être  remplîa  de  phrases  stériles  qui  ne  sont  un 
plaisir  que  pour  ceux  qui  les  font.  Applaudissons-nous 
également  d'avoir  accueilli  dans  notre  bulletin  d'ancieus 
documents  et  de  vieux  manuscriis. 

•  Pourquoi,  en  eiïet,  ne  réderîons-nous  pas  la  parole 
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aux  hommes  qui  nous  ont  précédés  et  qui  peuvent  nous 
raconter  des  choses  aussi  intéressantes  que  celles  que 
nous  dirions  nous-mêmes.  En  agissant  ainsi,  nous  faisons 
acte  de  modestie  et  de  bon  gout.  Notre  volume  de 
iS^\  renferme,  comme  plusieurs  des  précédents,  un 
certain  nombre  de  renseignements  tirés  de  manuscrits 
plus  ou  moins  anciens. 

»  Le  hasard  a  fait  tomber  entre  les  mains  de  M, 
Williot  quelque^  pièces  qui  nous  ont  retracé  la  triste 
histoire  de  la  destruction  de  Saîot-Jean-des- Vignes.  Com- 
ment ne  pas  éprouver  un  sentiment  de  profond  regret 
et  nn  mouvement  de  colère  contre  les  hommes  qui 
vivaient  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement 
de  celui-ci,  en  voyant  que  la  magnifique  église  de  ce 
monastère  a  été  rasée  dans  le  seul  but  de  tirer  quelque 
argent  d^^s  matériaux,  et  sait-on  ce  qu'a  produit  la  vente 
de  ce««  pierres  vénérables?..  .  8,0(»0  fr.  11  ne  parait 
pas  qu'aucun  habitant  de  Soissons  se  soit  intéressé  à 
ce  monument,  la  gloire  de  la  ville;  c'est  un  étranger 
qui  seul  a  élevé  la  voix,  mais  en  vain,  pour  le  sauver. 
En  i 567,  les  protestants  avaient  ravagé  et  pillé  Saint 
Jean-des  Vignes  ;  mais  au  moins  ils  avaient  laissé  l'église 
debout. 

•  La  Société  a  déjà  publié  différents  documents  re- 
latifs au  protestantisme  dans  le  départemental* Aisne  ; 
il  faut  y  ajouter  une  abjuration  que  M.  Pilluy,  membre 
correspoii  lant,  a  copiée  sur  les  registres  de  TÊtaliCivîl 
de  G  indelii  La  femme  qui  abjure,  le  31  janvier  4^86, 
n'était-elie  poussée  à  cet  acte  que  par  la  conviction 
religieuse  ?  On  est  tenté  d'en  douter,  quand  on  se  rap- 
pelle qii«'  lu  révocation  de  Tédit  de  Nantes  porte  la  date 
du  :2-2  octobre  1685. 

«M.  Suin  continue  à  découvrir  ,  dans  son  étude  de 
notaire,  des  titres  et  des  pièces  qui  sont  des  révéla- 
tions sur       habitudes  des  hommes  des  trois  derniers 
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siècles;  une  de  ces  pièces,  à  propos  de  poids  et  de  me- 
sures, pose  les  droits  de  certains  corps  de  métiers  ; 
une  autre  nous  montre  qu'en  4582  la  Justice  temporelle 
de  l'Evéché  se  donnait  à  bail,  moyennant  une  redevance 
de  3  écus  et  20  sols.  Une  troisième  est  venue  nous  ré- 
véler que  les  députés,  envoyés  par  la  Noblesse  aux 
Ëtals  du  Royaume ,  recevaient  une  indemnité  Par  cet 
acte,  le  seigneur  de  Gomery  fait  le  transport  de  ce  qui 
lui  est  dû  par  la  Noblesse  du  Vermandois,  pour  frais 
de  voyage^  aux  États  de  Blois,  s'élevant  à  la  somme 
de  540  écus.  Ces  États  durent  être  ceux  de  i588,  oà 
fut  assassiné  le  duc  de  Guise. 

•  Si  l'on  veut,  quelque  jour,  faire  un  travail  d'en- 
semble sur  les  différentes  classes  de  la  Société,  nous 
répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  pfusieurs  fois  :  il 
faudra  aller  puiser  aux  actes  des  notaires.  Dans  les 
titres  d'une  famille  du  Soissonnais,  dont  M.  Suin  nous 
a  donné  l'analyse,  se  trouve  un  contrat  de  mariage  du 
siècle  dernier,  auquel  ont  signé  un  grand  nombre 
de  personnes  appartenant  à  la  Noblesse  du  Laonnoîs  et 
du  Soissonnais.  Croirait-on  qu'il  a  fallu  moins  d'un 
siècle  pour  que  presqut?  tons  ces  noms  disparussent. 
M.  Suin  nous  faisait  remarquer,  l'année  dernière,  qu'il 
en  était  à  peu  près  de  même  pour  les  familles  des 
fermiers  exploitant  les  grandes  fermes  du  pays.  Ce  chan- 
gement incessant  dans  les  hommes  qui  devaient  exercer* 
une  granle  influence  autour  d'eux,  les  uns  par  leur 
fortune  et  leur  position  élevée;  les  autres  par  leurs 
rapports  avec  de  nombreux  ouvriers,  me  parait  avoir 
une  importance  dont  on  ne  tient  pas  assez  de  compte 
lorsque  Ton  étudie  l'état  de  la  Société  en  France. 

>  Les  médailles  sont  un  genre  de  documents  qui  ont 
été  souvent  bien  utiles  à  Thistoire ,  surtout  pour  les 
époques  reculées.  César  parle  de  Divitiac  et  ile  Galba, 
rois  des  Suessions,  et  M  de  Saulcy  croit  retrouver,  sur 


—  76  — 

(tes  monnaies  gauloises,  les  noms  de  nos  deox  premiers 
rois  connus.  Nous  devons  de  vifs  remerciements  au 
savant  académicien  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer,  ave  : 
deux  exemplaires  de  ces  médailles,  une  lettre  sur  la 
numismatique  gauloise. 

•  Vous  savez,  Messieurs,  que  depuis  dix-sept  ans  nous 
n'avons  jamais  laissé  passer  une  anuée  sans  nous 
transporter  sur  un  point  du  département  de  TAisue  ou 
de  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  pour  étudier  les  mo- 
numents et  quelquefois  pour  tâcher  de  les  sauver  d'une 
ruine  imminente.  Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  fait 
partie  de  la  dernière  excursion  ont  trou  é  que  \à 
journée  avait  été  très -bien  remplie.  En  effet,  nous 
avons  visité  Atticby  avec  son  église  et  l'emplacement 
de  son  château  princier;  Tracy-le-Mont  avec  son 
église  du  xv«  siècle  ;  Tracy  le- Val,  avec  son  délicieux 
petit  clocher  du  xii*  siècle  ;  Saint-Crépin,  avec  sa  grande 
église  des  xv*  et  xvi«  siècles  ;  les  charmantes  ruines 
de  Sainte-Croix  ;  enfm,  le  château  d'Oiïémont  qui»  par 
sa  position  romantique,  était  bien  propre  à  être  le  séjour 
de  la  marquise  de  Brinvilliers.  Tous  les  détails  de 
celte  hingue  promenade  archéologique  ont  été  rappelés 
par  M.  l'abbé  Pécheur  dans  un  rapport  dont  la  lecture 
a  été  écoutée  avec  un  grand  plaisir. 

>  Mais  la  Société  ne  s'occupe  pas  seulement  des  mo- 
'  numents  qui  sont  à  lu  surface  du  sol ,  elle  constate 
aussi  tout  ce  qui,  ayant  été  caché  dans  le  sein  de  la 
terre,  est  mis  à  découvert  par  des  Touilles  amenées  le 
plus  souvent  par  le  hasard.  M.  l'abbé  Pécheur  nous 
a  rendu  compte  de  découvertes  gaSIo-romaines  faites  ù 
Vic-sur-Aîsne,  et  M.  Laiirendeau,  qui  ne  cesse  d'étudier 
le  Soissons  des  siècles  passés,  nous  a  fait  suivre  pied  h 
pied  les  travaux  de  fouilles  qui  ont  été  ouvertes  dans 
notre  ville  depuis  uu  an.  Me  sera-l-il  permis  de  faire 
une  observation  qui  trouve  ici  naturellement  sa  place  : 
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Si  les  Sociétés  archéologiques  de  Laon  et  de  Soissons 
n'avaient  pas  existé,  aurait-on  constaté  les  découvertes 
si  importantes  de  Nizy-le-Comte,  de  Blanzy-lès-Fîsnies, 
de  Bazoches,  et  celles  du  Palais  d'albâtre  et  du  Théâtre 
antique  de  Soissons  ?  Sans  doute,  nous  pouvions  sup- 
poser que  notre  pays  avait  été  florissant  sous  les  Ro- 
mains, à  l'époque  des  Antonins  particulièrement;  mais 
par  suite  du  soin  qui  a  été  mis  à  tout  examiner,  h  tout 
constater,  ce  qui  n'était  que  vraisemblable  est  devenu 
une  certitude. 

»  Dans  un  moment  où,  sous  une  haute  impulsion, 
on  a  repris  avec  ardeur  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  ù  la  conquête  des  Gaules  par  César,  notre 
Société  a  pensé  qu'elle  ne  devait  pas  rester  étrangère 
à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle  et,  sur  son  désir, 
M.  Vuaflart  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  un  résumé 
précis  et  en  même  temps  complet  de  tout  ce  qui  avait 
été  écrit,  â  différentes  époques,  sur  Bibrax,  cet  oppide 
rémois  que  ne  put  enlever  l'armée  conférérée  des 
Gaulois  s'avançant  pour  combattre  les  légions  ro- 
maines. 

>  Le  même  membre  nous  a  fourni  quelques  notes  sur 
le  calvaire  de  Courcelles,  fondé  en  1265,  à  son  retour 
des  Croisades,  par  un  Enguerrand,  seigneur  de  ce 
village  de  Courcelles. 

•  Je  vous  ai  parlé  plus  haut  des  découvertes  gallo- 
romaines  ;  j'aurais  dû  vous  citer  comme  une  des  plus 
importantes  celle  d'une  statue  de  Jupiter  à  Alzy,  canton 
de  Vailly.  Cette  antique  a  fourni  à  M.  Calland  le  sujet 
d'un  travail  oii  l'auteur  a  traité  avec  bonheur  plusieurs 
questions  se  rattachant  à  la  découverte  elle-même»  à  la 
comparaison  de  ce  bas-relief  avec  d'autres  statues  ana- 
logues et  à  i'étymologie  ou  dérivation  des  mots  Jouy 
et  Aîzy.  On  ne  peut  nier  que  celte  figure  du  maître  de 
rOlympe,  reparaissant  tout-à-coup  dans  un  village  du 
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Moissonnais,  n*ail  quelque  chose  qui  excite  la  surprise 
et  la  curiosité.  Jusqu'à  quel  point  ie  polythéisme  romain 
uvait-il  détruit  le  druidisme  gaulois  et  comment  à  son 
lour  le  polythéisme  fut-il  renversé  parle  christianisme? 
C'est  ce  qui  reste  encore  bien  obscur  malgré  tous  les 
travaux  des  historiens. 

•  Nous  laissons  un  peu  envahir  notre  bulletin  par  les 
Romains  et  le  moyen-âge  ;  notre  collègue,  M.  Choroo, 
a  donc  eu  une  heureuse  pensée  en  nous  ramenant  ù 
une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre.  La  première 
parlie  de  sa  biographie  de  Louis  de  Héricourt  est  un 
morceau  d'un  grand  intérêt,  rempli  d'aperçus  fort  justes 
et  de  fines  observations.  Louis  de  Héricourt  appartenait 
à  une  de  ces  familles  comme  il  y  en  avait  encore  au 
dernier  siècle,  dont  chaque  génération  produisait  en 
quelque  sorte  un  homme  remarquable.  Son  grand-père 
a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'ancienne  Académie  de 
Soissons,  et  il  en  a  écrit  en  latin  une  histoire  fort  esti- 
mée. Plusieurs  de  ses  ancêtres  ont  péri  sur  les  champs 
de  batailles.  Louis  de  Héricourt  a  laissé  sur  la  jurispru- 
dence d'importants  travaux  que  M.  Choron  se  propose 
d'apprécier  dans  des  articles  qui  suivront  celui  déjà 
publié. 

»  Notre  époque  l'emporte  à  différents  points  de  vue 
sur  les  siècles  qui  Tont  précédée  ;  mais  elle  ne  l'emporte 
pas  sous  tous  les  rapports.  Âiqsi,  il  est  bien  à  craindre 
que  l'on  ne  voie  plus,  ce  qui  était  commun  autrefois 
non-seulement  dans  la  noblesse ,  mais  encore  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  une  solidarité  d'honneur 
et  de  probité  établie  entre  tous  les  membres  d'une 
même  famille  et  se  conservant  pendant  plusieurs  siècles. 

•  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  le  Minisire 
de  l'instruction  publique  s'est  adressé  à  toutes  les 
Sociétés  savantes  pour  demander  leurs  concours  à  l'exé- 
cution d'un  répertoire  archéologique  de  la  France, et 
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que  nous  avoDS  répondu  que  ie  nôlre  étaii  acquis  à  ce 
magnifique  projet.  J'ai  rédigé  et  je  vous  ai  communiqué 
tout  ce  qui  regardf^  le  canton  de  SoisKons,  et»  pour  que 
ce  travail  long  et  pénible  ne  fut  pas  perdu  pour  nous, 
vous  avez  décidé  qu'avant  d'être  envoyé  an  Minisire , 
\\  serait  publié  dans  notre  bulletin.  Il  en  sera  de  même 
pour  les  autres  cantons,  à  mesure  que  le  travail  s'avan- 
cera. 

I  Je  ne  terminerai  pas  ce  compte-rendu  de  l'année 
i861  sans  vous  dire  que,  grâce  à  la  générosité  de  nom- 
breux donateurs  et  grâce  aussi  au  dévouement  de 
MM.  Watelet  et  Leroux,  notre  Musée  fait  de  rapides 
progrès.  » 

Après  ce  discours»  M.  Perin  attire  l'attention  de  la 
Société  sur  l'état  de  «es  archives  et  fait  ressortir  l'utilité 
et  la  nécessité  d'un  classement  définitif  de  ces  ma- 
nuscrits qui  peuvent  être  consultés  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  travaillent  sur  notre  histoire  locale;  mais, 
comme  ce  classement  ne  peut  avoir  lieu  sans  un  local 
convenable,  il  propose  de  placer  la  bibliothèque  de  la 
Société,  ainsi  que  ses  archives,  à  la  bibliothèque  publi- 
que, où  les  travailleurs  pourront  les  aborder  plus  facile- 
ment. Toutefois,  on  destinerait  à  ce  dépôt  des  armoires 
spéciales  dont  M.  l'archiviste  et  M.  le  bibliothécaire  de 
la  ville  auraient  chacun  une  clef.  Cette  proposition  est 
accueillie  avec  faveur  par  ces  Messieurs  aussi  bien 
que  par  la  Société. 

OBJETS  OFFERTS  POUR  LE  MUSÉE. 

Depuis  le  9  octobre  i8Gl  jusqu'au  janvier  1862,  le 
Musée  a  reçu  :  de  M.  Lefrançois,  receveur  d'octroi,  des 
fragments  de  mosaïque  trouvés  sous  rancienne  maison 
de  correction  de  Soissons;  de  M.  Mocquet,  de  Chaud  un, 
des  échantillons  des  différents  terrains  traversés  pour 
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Touverture  d'un  puits  artésien  dans  sa  ferme  de  la 
Maison-Neuve  ;  de  H.  Tbiébaut,  sculpteur  à  Paris,  le 
modèle  en  plitre  de  la  rosace  de  Saint-Waast;  de 
MM.Duru,  propriétaires  à  Villeneuve  «  Menut-Poisson, 
Tronchet  fils,  de  Villers-Cotteréts  ;  Péchard»  menuisier  ; 
Sagny,  de  Pemant;  de  l'Administration  municipale, 
diverses  pièces  de  monnaies;  de  M.  Dupont,  architecte, 
un  brevet  de  décoration  en  parchemin,  signé  du  comte 
d'Artois  (garde  nationale,  1816);  de  M.  Decamp,  archi- 
viste, un  fragment  de  poterie  romaine  ;  de  M.  Cannot. 
marbrier,  un  fragment  de  mosaïque  trouvé  à  Vailly  ; 
de  M.  Wolf,  élève  du  collège,  une  clef  romaine  trouvée 
à  Chavignon;  de  M.  Latour,  ancien  instituteur,  une 
pièce  gauloise  (petit  bronze);  de  M.  Tronchet,  une  em- 
preinte du  sceau  de  l'abbaye  de  Longpré,  une  belle 
spatule  en  bronze,  une  statuette  en  bronze  de  Napo- 
léon    et  divers  autres  objets  ;  de  H.  Maquaire,  insti- 
tuteur à  Venizel,  des  argiles  sulfurées  de  Venizel  et  de 
Missy;  de  M.  Watelet,  une  amphore  trouvée  à  Ville- 
neuve dans  les  alluvions,  sur  la  grève,  ei  quelques 
fossiles. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président , 
DE  Làprairie. 

Secrétaire , 
L'abbé  Pécheur. 
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PTéni€nce  de  M.  de  Laprairie, 

0UVRA6BS  REÇUS. 

M.  le  Président  a  reçu ,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société  : 

Mémoires  de  la  Société  d^agrietUiure,  commerce^  sciences 
et  arts  du  déparlement  de  la  Marne,  année  \S6\ . 

BuUeîin  de  la  SociHé  académique  de  Laon^  tome  xi% 
année  4864. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  H  historique  du 
Limousin^  troisième  livraison  »  4864. 

Nobiliaire  du  Limousin,    384  à  400. 

Civiias  suessionum^  mémoire  pour  senrir  d'éclaircis- 
sement à  la  carie  des  Suessiones ,  par  M.  Prioux.  Hom- 
mage de  l'auteur. 

Etudes  sur  Quierzy,  par  M.  l'abbé  Carlet,  curé  de 
Manicamp  et  Quierzy. 

M.  Prioux  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur  M. 
F.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut  et  sénateur ,  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Les  cam- 
pagnes  de  Jules  César  dans  les  Gaules, 
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OBJETS  OFFERTS  POUR  LE  MOSÉB. 

Une  meule  romaine  et  une  monnaie  de  Néron  (petit 
bronze)^  données  par  M.  Naudin,  serrurier  àSoissons. 

Un  coffret  en  laque  de  Chine,  un  fragment  de  vitrail 
peint,  des  faïences  anciennes,  des  monnerons  et  diverses 
coquilles  fort  belles,  le  tout  offert  par  M,  Jules  Vieillard. 

Un  fragment  de  verre  peint,  donné  par  M.  Watelet. 

Divers  objets  trouvés  dans  les  déblais  du  pont  en 
reconstruction  sur  la  Crise  etnotamment:iuie  très-belle 
clef  en  fer,  de  forme  ancienne;  un  cadenas  rond;  un 
mors  de  bride;  un  fusil  brisé,  avec  capucine  en  cuivre  ; 
le  tout  offert  par  M.  Sugot,  ingénieur  des  ponts^et- 
chaussées  à  Soîssons. 

Une  série  de  vases  en  terre  cuite ,  des  xiii%  xiv*  et 
XV*  siècles,  classés  et  étiquetés  par  M.  de  Riocreux,  di- 
recteur du  Musée  de  Sèvres. 

Un  flacon  renfermant  du  blé  trouvé ,  dans  d'anciens 
silos,  à  Saint-Pierre-en-Châlre ,  dans  la  forêt  de  Com- 
piègne,  offert  par  M.  Prioux,  qui  envoie,  en  même 
temps,  une  notice  sur  les  fouilles  opérées  dans  cette 
localité  par  ordre  de  l'Kmpereur. 

NOMINATION. 

H.  Jarry  de  Mancy,  ancien  professeur  de  TUniversité, 
professeur  d'histoire  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  nommé  membre 
titulaire  de  la  Société. 

I 

TRAVAUX  BT  COUMUNICATIONS. 

H.  Choron  continue  la  lecture  de  sa  Notice  sur  la  vie 
êî  les  ouvrages  de  Louis  de  Héricourt  (i)  :  | 

(I)  Voir  le  BuU9m  de  la  Société,  année  f  86t,  piges  187  el  sni- 
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COLLABORATION  DB  LOIIS  DE  HÉRIGOURT 

au  Journal  des  Savants. 

Le  Journal  des  Savants  ^  qui  existe  toujours,  est  le 
plus  ancien  de  nos  journaux  scientifiques  et  littéraires. 
Son  premier  numéro  date  de  près  de  deux  siècles  :  il  a 
paru  le  5  janvier  1665. 

Ën  téte  de  ce  numéro  et  par  forme  d'avis  de  Timpri- 
meur  au  lecteur,  de  Sallo,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  à  la  fois  fondateur  et  premier  rédacteur  du  jour^ 
nal,  sous  le  pseudonyme  de  Dédouville,  trace  le  pro- 
gramme de  la  feuille  naissante  :  c  Elle  paraîtra,  dit-il, 
»  toutes  les  semaines  (i)  et  elle  a  pour  dessein  de  faire 
9  connaître  les  principaux  livres  qui  s'imprimeront  dans 

•  l'Europe;....  de  faire  Téloge  des  savants  que  frappera 
»  la  mort,  en  indiquant  leurs  ouvrages  et  les  principales 

>  circonstances  de  leur  vie....;  de  faire  savoir  les  di- 

•  verses  expériences  de  physique  et  de  chimie  qui 

>  peuvent  servir  à  expliquer  la  nature,  les  nouvelles 

•  découvertes  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  les 
»  machines  et  les  inventions  utiles  et  curieuses,  les 

>  observations  du  ciel,  celles  des  météores  et  ce  que 
»  Tanatomie  pourra  trouver  de  nouveau...;  d'annoncer 

•  les  principales  dérisions  des  tribunaux  séculiers  et 

•  ecclésiastiques        On  fera  en  sorte,  dit  de  Sallo, 

•  qu'il  ne  se  passe  rien  en  Europe,  digne  de  la  curiosiété 
»  des  gens  de  lettres ,  qu'on  ne  le  leur  apprenne.  > 
Le  journal,  sgoute-t-il  en  termes  que  j'abrège,  sera 
c  très  advantageux  aux  autheurs,  •  qui  ayant  entrepris 
un  ouvrage,  sentiraient  le  besoin  de  demander  au  pu- 

(I)  Après  SToir  été  publié  un  certain  temps  hebdoroadaîrement, 
le  Journal  dtt  Savant  Ta  été  de  15  jours  en  t5  jours,  puis  encore 
bebdomadairmnent  jusqu'en  1724,  époque  à  partir  de  laquelle,  et 
sans  plus  de  cbangement,  il  a  toujours  paru  mensuellement. 
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blic  des  renseigoemenis  et  des  pièces  qui  lear  manque- 
raient. 11  sera  utile  aux  personnes  qui  »  «  n'aimant  pas 
ia  qualité  d'autheurs  >  tout  en  voulant  divulguer  leurs 
idées,  auront  en  lui  un  moyen  de  le  faire  sous  le 
voile  de  Tanonyme.  Le  journal,  enfin ,  c  ne  sera  pas 
ft  moins  libre  de  toutes  sortes  de  préjugez  qu'exempt 
t  de  passions  et  de  partialité.  > 

Le  programme,  on  le  voit,  se  montre  engageant  et  il 
paraîtra  bien  large  ;  littérature,  histoire ,  philosophie, 
droit,  médecine,  physique,  mathématiques,  astronomie, 
tout  aUait  entrer  dans  la  feuille  nouvelle  dont  le  cadre 
embrassait  ainsi  l'ensemble  des  connaissances  humaines. 
Mais  le  journalisme  scientifique  et  littéraire  était  à  son 
début.  Ce  que  voulait  le  fondateur,  c'était  signaler  les 
Uvres  nouveaux,  les  décisions  judiciaires,  c'était  pro- 
pager les  découvertes  scientifiques.  Cela  devait,  selon 
lui,  ne  comporter  que  peu  de  développements,  ne  con- 
sister qu'en  de  simples  analyses,  de  sommaires  indica* 
tions.  Et,  si  l'impartialité  promise  n'étale  pas,  à  ses 
yeux^  ainsi  qu'on  va  le  voir,  exclusive  de  critique,  cette 
Kbre  appréciation  ne  devait  aussi  tenir  que  peu  de 
place. 

Toutes  les  matières  annoncées  par  de  Sallo  purent  en 
effet  être  traitées  par  le  journal,  et  cela  sans  trop  de 
diflicttltés,  si  ce  n'est  pas  sans  réclamations.  Mais  à  ceux 
qui  se  plaignaient  de  cette  diversité,  la  feuille  répondait 
assez  lestement  :  c  Ds  peuvent  lire  les  articles  qui  leur 
f  conviennent  et  passer  les  autres.  Si  l'on  voulait  con- 
•  tenter  tout  le  monde,  il  faudrait  un  journal  particulier 
»  sur  chaque  matière.  (I)  » 

Une  difficulté  plus  grande  et  qui  alla  jusqu'à  compro- 
mettre l'existence  du  journal,  vint  de  cette  liberté  d'ap- 
préciation dont  je  viens  déparier,  de  ce  droit  de  critique 

(1}  Avertisstment  en  tète  du  premier  numéro  de  1702. 
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qui  est  aujourd'hui  passé  dans  nos  mœurs,  qui  était 
loin  alors  d'être  du  goût  de  tout  le  monde  et  sans  lequel 
pourtant  le  journalisme  perdrait  toute  influence  et  mémo 
sa  raison  d'être. 

De  Sallo,  dans  des  articles  qui  émanaient  de  lui,  bien 
que  non  signés  (aucun  article  du  journal  ne  Tétait), 
s'exprima  librement  non  pas  seulement  à  rencontre  des 
écrivains,  mais  à  Tégard  des  décisions  de  la  Congréga- 
tion de  rindex.  Il  trouva  mauvaises  les  œuvres  de 
quelques  savants  et  il  le  dit  (t).  11  pensa  que  certains 
livres  condamnés  à  Rome,  parmi  lesquels  celui  des 
Libertés  de  VÉglise  gàUicane  de  Pierre  de  Marca,  ne  de- 
vaient pas  l'être^  et  il  dit  que  ces  livres,  malgré  la  cen- 
sure, n'en  conserveraient  pas  moins  l'approbation  uni- 
verselle (2).  Ces  observations ,  vraies  au  fond,  vives  de 
forme,  parurent  des  hardiesses  impardonnables.  Plu- 
sieui^  savants  se  récrièrent  :  la  république  des  lettres 
allait  perdre  sa  liberté,  *  et  ils  ne  voulaient  point  de 
tribunal  qui  prononçât  sur  leurs  ouvrages.  Le  nonce 
du  Pape  se  plaignit ,  de  son  côté,  du  peu  de  respect  du 
nouveau  journal  pour  les  décisions  de  la  cour  de  Rome. 
Les  choses  s'envenimèrent  et  de  Sallo  dut  arrêter  la 
publication  de  sa  feuille  (3).  Après  le  treizième  numéro, 

(1)  Premier  volume,  pages  87»  118,  etc. 

(2)  Numéro  du  l2]aD?ier  1665,  pages  U  et  iS. 

(3)  Dans  «ne  Pfoiiee  hUtariquê  sur  le  Journal  des  SavanU, 
aoUce  fort  iotéressante  et  qui  précède  la  table  méthodique  et  analy- 
tiqne  des  article^s  de  ce  recueil,  depuis  sa  réorganisation,  en  1816, 
jQ8qu*eo  1858^  H.  Hippolyte  Cocheris  dit  que  cette  suspension  doit 
être  attribuée  à  la  seule  influence  do  nonce  du  Pape.  Et  il  appuie 
son  opinion  sur  divers  renseignements,  notamment  ceux  émanés  de 
Chapelain,  et  sur  les  propres  assertions  du  journal,  dans  un  pros- 
pectus de  1791.  Je  persiste  néanmoins  à  penser  que  les  gens  de 
lettres  n'y  sont  pas  demeurés  étrangers.  Leur  Irritation  était  trop 
vi?e  et  elle  a  été,  comme  on  va  le  voir,  trop  persistante  pour  qu'ils 
n'aient  pas  eux-mêmes  usé  de  toute  leur  influence  ;  d'un  autre 
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celui  du  30  mars  1665 ,  le  Journal  des  Samnts  cessa  de 
ptraltre.  Sou  fondateur,  pour  ne  rieu  céder  de  son  indé- 
pendance, renonça  même  pour  toujours  au  journalisme. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'abbé  Gallois,  Tun  de 
ses  collaborateurs.  Celui  ci  ne  voulut  pas  laisser  périr 
l'entreprise  commencée.  Il  s'effbrça  d'intéresser  à  son 
succès  le  ministre  Colbert  et,  par  ce  ministre,  LouisXIY 
lui-même.  El,  après  de  longs  eflbru,  de  nombreuses 
démarches,  il  finit  par  réussir.  Le  A  janvier  i666,  reparut 
le  journal  avec  une  dédicace  au  roi  et  un  avertissement 
au  lecteur.  La  dédicace  est  dans  le  style  de  Tépoque. 
Ce  sont  de  ces  phrases  adulatrices  devant  lesquelles  n'a 
pas  su  reculer ,  lui  non  plus,  le  maître  du  Parnasse, 
comme  on  l'appelait  alors,  le  judicieux  Boiteau.  N'a-t-il 
pas  écrit,  dans  sa  huitième  épitre  : 

•  Grand  roi,  cesse  de  vaiDcre  ou  je  cesse  d'écrire  •  ? 

L'avertissement  s'adressait  humblement  aux  savants 
dont  il  cherchait  à  calmer  l'irritation.  <  Quelques  per- 

>  sonnes  se  sont  plaintes,  y  lit-on,  de  la  trop  grande 
•  liberté  qu'on  s'est  donnée  de  juger  toutes  sortes  de 
1  livres,  et  certainement  il  faut  avouer  que  c'était  eatre- 
»  prendre  sur  la  liberté  publique  et  exercer  une  espèce 

>  de  tyrannie  dans  l'empire  des  lettres  que  de  s'attribuer 
■  le  droit  de  juger  des  ouvrages  de  tout  le  monde. 

>  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir  à  l'avenir  et,  au 

>  lieu  d'exercer  sa  critique,  de  s'attacher  à  bien  lire  les 

>  livres  pour  eo  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact 

>  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  présent.  » 

La  critique  continua  malgré  ces  excuses  et  en  dépit 

côté  ,  les  affirmations  da  prospectus  de  1791  doivent  paraître  d'aa- 
tant  moins  décisives  qa*on  peut  croire  avec  raison  que,  cherchant 
alors  à  se  réorganiser,  le  journal  était  bien  aise  de  se  présenter  à 
l'opinion  (M.  Cocheris  le  reconnaît  d'ailleurs)  comme  une  première 
et  une  ancienne  victime  du  despotisme  du  clergé. 
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àt  ces  humbles  promesses.  Aussi,  les  plaintes  se  renou- 
velèrent. Elles  trouvèrent  au  sein  même  de  TAcadémie, 
le  i*'  décembre  1707,  un  organe  passionné  dans  la  per- 
sonne de  M.  de  Sacy.  Cet  académicien,  en  fesanl  l'éloge 
d'un  de  ses  collègues,  M.  Cousin»  qui  avait  été  rédacteur 
du  Journal  des  SavanU,  et  qu'il  opposait  à  d'autres 
rédacteurs  delà  même  feuille  qui  s'étaient  permis  de  ne 
pas  trouver  sans  défauts  les  œuvres  de  l'orateur, 
s'écriait  :  c  Cousin,  loin  de  s'imaginer  qu'en  lésant 

>  l'extrait  des  livres  il  eût  acquis  le  privilège  de  faire 

>  une  satyre,  ne  se  regarda  même  jamais  ni  comme 

>  le  juge,  ni  comme  le  censeur  du  livre  dout  il  parlait... 

•  Il  se  souvint  toujours  qu'il  n'en  était  que  l'historien.  » 
Mais,  répliqua  le  journal  <  ce  qui  distingue  l'historien 
»  du  panégyriste,  n'est-ce  pas  que  le  panégyrique  cache 

>  les  faiblesses  pour  ne  relever  que  les  perfections,  et 
»  que  Thistoire  au  contraire  découvre  au  naturel  les 

•  vices  comme  les  vertus?  Comment  donc  être  historien 
»  d'unouvrage^sans  en  marquer  les  défauts?  Et  comment 

•  les  bien  marquer  sans  être  accusé  d'en  juger?  »  (1) 
La  réponse  était  sans  réplique  et  le  droit  de  critique 

littéraire  ne  pouvait  plus  être  sérieusement  contesté. 
Aussi  Y  Europe  savatUe^  journal  créé  en  Hollande  à  l'imi- 
tation du  nôtre  (3),  racontant  plus  tard  (3)  l'histoire  de 
ce  débat  et  applaudissant  à  son  succès,  ajoutait-elle 
plaisamment  qu'elle  rendrait  compte  des  livres,  qu'elle 

(1)  Année  1708,  pages  6  el  7 

(2)  Indépendamioent  de  VEurope  tavanle,  il  a  encore  été  créé 
d'antres  feuillefe  semblables  et  rn  grand  nombre.  11  en  a  éié  publié  à 
Londres,  à  Rome«  à  Venise,  à  Leipsick,  à  Hambourg,  à  Berlin,  à 
Zurich,  etc.  Les  rédacteurs  du  Journal  deê  Savants^  en  rappelant 
quelque  part  le  droit  d'aînesse  de  ce  Journal  «joutaient  :  f  Puisse-t-il 
avoir  encore  la  prééminence  du  mérite,  qui  n'esl  pas  cependant 
toujours  le  partage  des  atnés.  *> 

(3)  En  1718. 


se  permettrait  même  de  les  juger  et  qu'elle  publierait 
les  critiques  de  ses  critiques.  Le  Journal  des  Savants^ 
plus  calme,  voyant  les  choses  de  plus  haut  et  toujours 
désireux  d'apaiser  l'ombrageuse  susceptibilité  des  gens 
de  lettres,  a,  lui,  clos  cette  longue  lutte  par  une  décla- 
ration qui  ouvre  l'année  1724  et  qui,  quelque  peuobsé 
quîeuse  en  la  forme,  ne  manque  pas  au  fond  de  fermeté. 
Il  s'y  montre  plein  de  courtoisie  pour  les  écrivains,  il 
est  prêt  à  accueillir  leurs  réclamations,  il  leur  ouvre  pour 
cela  ses  colonnes.  Mais  il  maintient  sa  liberté  d'appré- 
ciation et  il  la  maintient,  non  plus  seulement  comme  un 
droit,  mais  comme  un  devoir  que  lui  impose  l'équité, 
qu'exigent  le  bon  goût  et  le  progrès  des  lettres.  (1) 

En  même  temps  que  prenait  pied,  dans  le  Journal  des 
Savants  y  cette  critique  consciencieuse,  exempte  à  la 
fois  de  faiblesse  et  de  passion,  commençaient  également 
à  s'y  produire  les  idées  de  tolérance  en  matière  reli- 
gieuse, de  fraternité  entre  les  peuples.  Une  déclaration 
contenue  dans  l'avertissement  qui  a  paru  en  tête  de 
l'année  1702,  témoigne  du  moinsd'unecertainetendance 
vers  ces  idées  (2).  Et  si  l'un  et  l'autre  principe,  tels  que 

(I)  «  Noos  nous  éloignerons  également  et  de  la  basse  flatterie  el 

•  de  la  censure  amère.  Nous  voudrions  pouvoir  toujours  louer, 
R  mais  réquité  s*y  oppose.  Le  bon  goût  et  le  progrès  îles  lettres 
»  sont  intéressés  au  discernement  des  ouvrages.  Ainsi,  nous  loue- 
R  rons  et  nous  censurerons  aussi  quelquefois....  Nous  supplions 
R  tous  les  auteurs  présents  et  à  venir  de  ne  nous  savoir  pas  mao- 
»  vais  gré  lorsque  nos  extraits  ne  leur  paraîtront  pas  assez  favo- 
i>  rables  et  d*êire  persuadés  que  ce  sera  toujours  sans  partialité 

•  que  nous  parlerons  de  leurs  écrits.  Lorsque  nous  en  auront 
R  fait  remarquer  les  défauts,  nous  nous  offrons  dMnsérer  dans  notre 

•  journal  leur  apologie,  pourvu  qu'elle  soit  assaisonnée  de  politesse 

•  et  foudée  en  raison.  »  (Premier  numéro  de  1724,  Averli$$emenL) 
(i)  «  Les  préjugés  des  journalistes  et  leur  partialité  en  fiveur 

»  de  leur  religion  et  de  leur  pays  sont  des  défauts  qu*on  leur 
»  reproche  avec  raison,  surtout  apr^  qu'ils  ont  promis  publique- 
»  ment  de  h*en  défaire.  La  compagnie,  sans  s'engager  à  rieo, 
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les  u  définilivemeut  formulés  le  xviii*  siècle,  y  sont  à 
peine  posés»  si  de  plus  le  journal  s'y  donne  le  tort  de 
mêler  à  une  épîgramme  contre  une  autre  feuille  les  plus 
singulières  réserves  pour  lui-même,  une  telle  déclaration 
n'en  doit  pas  moins  être  signalée.  C'est  quelque  chose 
de  remarquable  pour  l'époque  que  cette  répudiation 
publique,  si  restreinte  qu'elle  sqit  dans  ses  termes»  de 
toute  distinction  de  religion  et  de  nationalité. 

Le  même  avertissement  de  1702  contenait  l'annonce 
d'une  modification  importante  dans  l'organisation  de  la 
rédaction.  C'est  le  dernier  trait  par  lequel  j'achève  de 
faire  connaître  le  journal.  Jusque  là ,  la  rédaction  était 
restée  l'œuvre  particulière  de  de  Sallo  d'abord,  puis  de 
l'abbé  Gallois,  et  ensuite  de  chacun  des  hommes  de 
lettres  qui,  successivement,  avaient  continué  le  jounial  : 
ce  qui  n'excluait  pas  le  concours  de  collaborateurs  ni 
celui  des  écrivains  ei  des  savants  contemporains  qui 
envoyaient  spontanément  des  articles ,  mais  ce  qui 
laissait  peser  sur  une  seule  téte  la  charge  de  la  direction 
et  souvent  même  celle  de  la  plus  grande  partie  du  tra- 
vail, et  il  en  arrivait  que  parfois  la  matière  manquait  à 
l'imprimeur.  Par  cette  cause  qu'il  laisse  entrevoir,  et 
peut  être  par  d'autres  en<  ore,  le  journal  souffrit  dans 
sa  périodicité  vers  1687.  U  éprouva  des  retards,  même 
des  interruptions.  Le  gouvernement,  qui  avait  alors  plus 
ou  moins  la  main  dans  tous  les  journaux  (1),  vint  en 
aide  à  plusieurs  reprises  à  sa  publication  (2).  Il  alla  plus 

>  espère  que  les  lecteurs,  de  quelque  religioa  et  de  quelque  inys 
•  qu'ils  soient,  ceroot  cooienls  d'elle  sur  cet  article  »  Premier 
numéro  de  3703,  Averliuemenl. 

(t)  Voir,  dans  les  Mémoirêê  de  Barthélémy  (eu  lètc  de  son 
f^ayage  du  Jeune  AnaehanU  en  Grèce,  page  i5,  édition  de  Flrmii* 
IKdot,  in-4o,  1859).  comment  se  donnait  et  se  retirait  le  privilège 
de  publier  un  journal. 

(â  «  La  di  continuation  tient  au  désir  du  premier  magistrat  du 

12 
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loin  en  i702.  Le  garde  des  sceaux  el  chancelier  de 
France,  de  PonUCbartrain,  donna  au  journal  une  sorte 
de  caractère  ofBcîel,  en  fesant  d'ailleurs  de  la  rédaction 
une  œuvre  non  plus  individuelle ,  mais  collective.  Il 
forma  lui-même  (i)  une  compagnie  de  gens  de  lettres 
pour  travailler  à  la  feuille  des  savants,  et  c'est  ctiez 
l'abbé  Dignon,  conseiller  d'État,  c'est  après  celui-ci  chez 
des  fonctionnaires  se  rattachant  à  la  chancellerie  (^)  que 
cette  compagnie  tint,  une  fois  par  semaine,  les  réunions 
dans  lesquelles  se  discuta  et  s'arrêta  désormais  la  rédac- 
tion du  journal.  Cette  organisation,  en  augmentant  le 
nombre  des  rédacteurs,  assura  l'exactitude  du  travail; 
etfComme  à  raison  delà  multiplicilé  des  matières  traitées 
par  la  feuille,  les  divers  membres  du  comité  étaient  pris 
dans  toutes  les  branches  de  la  littérature  et  de  la  science, 
la  rédaction  réunissait  pour  toutes  choses  les  éléments 
d'une  appréciation  d'autant  plus  éclairée  et  d*une  cri- 
tique d'autant  plus  sûre.  Aussi,  l'oi^nisation  dont  il 
s'agit  assura-t-elle  la  marche  régulière  et  prospère  du 

»  royaume  qu'à  l'a  venir  le  joarnal  fût  le  plus  eiact  que  possible.  » 
ÂverliisemerUt  en  lètedu  prv^mier  numéro  de  1687(17  novembre). 

«  Lorsque  je  commençai  à  imprimer  le  Journal  par  ordre  de  M. 
j»  le  chancelier.  »  Avertisiemenl  en  tète  de  l'année  1689. 

(1)  •  M.  le  chancelier,  dont  les  soins  ne  s'étendent  pas  moins  à 
»  Tavancement  et  à  la  perfection  des  arts  et  des  sciences  qu*au 
•  règlement  de  l'Etat  et  à  rob>ervatîon  exacte  des  lois  du  royaume, 
»  ayant  considéré  qu'il  éuit  difficile  que  le  Journal  des  Savaniê 
I  répondit  parfaitement  à  l'attente  du  public,  soit  à  cause  du  peu 
»  de  soin  qu'avaient  les  libraires  de  faire  venir  les  livres  qui  s'im- 
»  priment  dans  les  pays  étrangers,  soit  parce  qu'une  seule  per- 
»  sonne  ne  peut  pas  suffire  à  la  lecture  de  tous  les  livres  et  k  hire 
»  les  extraits  dont  le  journal  doit  être  composé,  a  bien  voulu  se 
a  donner  la  peine  de  former  une  compagnie  de  gens  de  lettres 
»  pour  travailler  i  cet  ouvrage.  »  Âveriistemeni  en  tète  de 
l'année  1702. 

(2)  Même  avertissement  ; 
Année  i718,  p.  365  et  suivantes 
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jouroal  juaqQ'eo  1789,  et  elle  survécut  à  tous  les  chao* 
gements  de  gouvernement  qui  ont  eu  lieu  depuis  ;  elle 
est  encore  la  même  à  Theure  qu'il  est.  (i) 

Tel  était  le  Journal  des  Savants.  Premier  organe  së« 
rienx  de  la  critique  littéraire,  vulgarisateur  empressé 
des  œuvres  et  des  découvertes  scientifiques,  il  déviai 
non  pas  le  guide,  il  n'en  avait  même  pas  la  prétention  » 
mais  récho  fidèle  et  complet  du  monde  savant.  H  activa 
uiilement ,  par  sa  publicité  de  plus  en  plus  grande  (S),  le 
mouvement  intellectuel  des  xvii*  et  xvni*  siècles.  Mais 
il  ne  faut  pas  y  chercher  autre  chose  que  de  la  littéra- 
ture et  de  la  science.  Il  reste  absolument  fermé  à  la 
politique,  aux  événements,  aux  discussions  qui  y  tou- 
chent de  près  ou  de  loin.  C'est  ainsi  qu'il  traverse,  sans 
en  rien  réfléter,  l'agitation  religieuse  qui  a  suivi  la  révo- 
cation de  l'éditde  Nantes,  l'agitation  philosophique  des 
encyclopédistes,  et  l'agitation  politique,  avant-coureur 
de  la  révolution  de  i789.  Il  vient  même  se  heurter  et 
s'arrêter,  sans  avoir  rien  fait  pressentir  et  comme  sans 

(1)  Depuis  f816,  la  compagnie  ou  plutôt  le  bureau,  oommeon 
rappelle  aujourd'hui,  est  composé  de  quatre  assistants  et  de  douze 
auteurs  ou  rédacteurs,  tous  membres  de  rinstitut  et  pris  dans  cha- 
cune de  ses  classes.  Il  a  en  pour  président,  jusqu'en  1857,  M.  le 
garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice.  A  cette  époque.  Il  a  été 
rais  djns  les  attributions  et  sous  la  présidence  du  ministre  d^ 
l'instinction  publique,  il  est  aujourd'hui  placé  sous  l'autorité  du 
ministre  d'Etat»  qui  en  est  président. 

(2)  Le  plus  simple  examen  de  son  recueil  peut  donner  une  idée  de 
Taccroissement  progressif  de  cette  publicité.  D'un  format  in-4o,  ses 
numéros,  au  début,  composent  à  peine  un  volume  de  deux  à  trois 
cenu  pages  par  année;  ils  atteignent,  en  i68'>,  cinq  cents  pages  ; 
en  1703,  sept  cents  pages,  avec  un  supplément  qui  a  parfois  la 
même  Importance;  et,  à  partir  de  1724,  huit  à  neuf  cents  pages, 
avec  texte  à  deux  colonnes  et  un  bulletin  Libllographique  qui  donne 
l'indication  de  tout  ce  qui  s'imprimait  en  Europe  dans  l*intervalle 
d'un  numéro  à  l'autre.  La  collection,  jusqu'en  1791 ,  comprend 
129  volumes,  outre  une  table  en  cinq  volumes,  de  l'abbé  Daustre, 
qui  sVrè«e  en  1750. 
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rien  soupçonner,  devnnt  les  premiers  soulèvements  de 
cette  révolution.  Et  vainement,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes (1),  il  essaie  de  se  reconstituer  an  milieu  de  ces 
temps  orageux.  Ce  n'est  qu'en  1816,  quand  la  politique 
intérieure  et  extérieure  a  repris  plus  de  sérénité^  qu'il 
peut  parvenir  à  se  féorganîser  et  recommencer  à  vivre 
dans  la  calme  atmos»phère  de  la  science  et  de  la  paix. 

J'ai  déjà  dit  que  la  collaboration  de  Louis  de  Héri- 
court  a  commencé  sur  la  ûn  de  1713.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'avait  été  formée  la  société  de  rédaction.  Le 
choix  qui  a  été  fait  de  lui  pour  entrer  dans  cette  société 
et  en  partager  les  travaux,  en  dû ,  d'après  une  version 
rétrospective  du  journal  (2),  à  d'Aguesseau,  qu'elle  in- 
dique comme  étant  déjà  chancelier,  mais  qui  n'était 
encore  que  procureur-général  au  Parlement  de  Paris.  Il 
est  dû,  d'après  une  antre  version ,  celle  suivie  par  la 
biographie  universelle^  à  l*abbé  Bignon  ,  qui  aurait 
obtenu  cett«*  nomination  du  Chancelier  de  Pont-Char- 
train ,  son  oncle.  La  vérité ,  sans  doute,  c'est  que  ce 
choix  a  été  appuyé  par  tous  les  denx  :  [  ar  l'abbé  Bi- 
gnon«  fort  répandu  parmi  les  savants,  et  qui  n'avait  pu 
ignorer  les  brillantes  conférences  du  jeune  professeur 
de  l'Oratoire;  par  d'Aguesseau,  que  ses  fonctions  de 
procureur-général  avaient  mis  à  même  d'apprécier  les 
solides  éludes  du  nouveau  juriste. 

Louis  de  Hérîcourt  se  trouva  là  en  savante  compagnie. 
L'abbé  Bignon  continuait  à  recevoir  chez  lui  le  comité 
et  présidait  ses  conférences.  Audry ,  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  l'abbé  Roguet,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Toulouse,  lecteur  du  Koî; 
Burette,  pensionnaire  de  l'Académie  royale  des  Belles* 
Lettres,  et  d'autres  savants  étaient  rédacteurs  Louis  de 

(I)  En  !79l  cl  en  17Ç-6. 

(t)  Annéi!  1760,  |>.i}j»'S  «307  el  snivanlch. 
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Héricourt  ne  voulul  pas  rester  au-dessous  de  collègues 
honorés  de  grades  universitaires  et  de  litres  littéraires» 
aussi  élevés.  H  devint  Tun  des  membres  les  plus  labo  - 
rieux  et  les  plus  assidus  de  ia  rédaction.  Il  en  fut  aussi 
Tun  des  plus  persévérants  :  en  1726,  sa  collaboration 
coutinuait;  le  journal ,  à  cette  époque  (i),  l'indique 
comme  l'un  de  ses  auteurs  ;  et  elle  n'a  cessé,  suivant  la 
biographie  universelle  y  que  le  21  janvier  1736.  Elle  a 
ainsi  duré  plus  de  22  ans. 

Comme  jurisconsulte,  le  nouveau  journaliste  avait  son 
rôle  marqué  dans  la  rédaction  :  à  lui  revenait  naturel- 
lement la  tâche  de  faire  les  erirailn,  c'est  l'expression 
usitée  alors,  en  d'autres  termes. les  comptes-rendus  des 
ouvrages,  les  articles  sur  les  décisions  et  sur  les  faits 
rentrant  dans  le  domaine  du  droit.  Ses  premières  éludes 
sur  les  langues  anciennes,  la  littérature,  l'histoire,  les 
mathématiques,  le  rendaient  aussi  très-apte  à  écrire 
sur  ces  divers  sujets  et  il  parait  ceilain  qu'il  l'a  fait. 
Mais ,  ainsi  que  déj^  il  a  été  dit,  les  articles  du  journal 
ne  sont  pas  signés;  ils  présentent  d*^  plus  une  certaine 
ronforroité  d'allure  qui  ne  permet  pas.  ù  la  seule  vue  du 
style,  d'en  distinguer  l'auteur.  On  ne  peut  donc  attri- 
buer à  Louis  de  Ilérirourt  que  ce  qui  lui  a  toujours  été 
attribué,  ce  qui  rentre  dans  sa  spécialiié,  ce  qui  est 
d'autant  plus  de  lui  que,  de  son  temps,  il  est  le  seul 
jurisconsulte  indiqué  comme  rédacteur  :  les  articles 
sur  le  droit.  Et  considérée  dans  ces  seuls  articles,  sa 
coopération  n'en  reste  pas  moins  importante,  car  ces 
articles  sont  nombreux  surtout  dans  les  douze  pre^ 
inières  annéen  de  sa  collaboration,  et  ils  roulent  sur  le 
droit  canonique  ou  ecclésiastique,  sur  le  droit  civil  tant 
écrit  que  coutumîer,  sur  le  droit  romain,  sur  le  droit 
t»lranger.  sur  le  droit  pénaU  sur  la  procédure  en  un 

(!)  Aum'c  !726,  {ngo  711 
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mot  sur  loules  les  branches  de  la  légîslatioB  et  de  la 
jurisprudence. 

Les  articles,  les  extraits  de  Louis  de  Héricourt  com- 
mencent d'habitude  par  l'exposé  des  princîpesgénéraux 
de  la  matière  traitée  par  les  livres  dont  il  rend  compte^ 
ou  bien  par  le  rappel  des  ouvrages  qui  ont  précédé  ces 
livre»,  par  des  considérations  sur  le  plus  ou  moins  d'op- 
portunité de  leur  publication.  Tout  cela  est  exprimé  en 
peu  de  mots  »  mais  aussi  en  pleine  connaissance  du 
sujet.  Je  n'en  veux  donner  pour  exemple  que  ce  pas- 
sage (t)  où  il  explique  la  nécessité  d'allier  ensemble 
réiode  de  la  doctrine  et  celle  de  la  jurisprudence  : 
c  Dans  la  jurisprudence  française ,  dit-il,  il  est  presque 

>  également  dangereux  de  s'attacher  trop  aux  arrêts  et 
»  d'en  rejeter  absolument  l'étude.  Si  l'on  ne  suit  que 
»  les  arrêts  pour  guides ,  on  manque  souvent  de  princi- 
><  pes  et  tout  devient  arbitraire.  Si  au  contraire  on  ne 

>  sinstrutt  pas  des  jugements  qui  se  rendent  dans  les 

>  tribunaux,  on  est  comme  étranger  dans  la  pratique,  et 

>  avec  la  connaissance  des  règles  on  court  risque  de 
1  donner  de  mauvais  conseils  et  d'engager  à  grands  frais 

>  les  parties  dans  des  contestations  où  elles  succombent. 

>  Il  faut  donc,  pour  garder  un  juste  milieu  entre  ces 
»  deux  extrémités,  joindre  la  science  du  palais  à  celle 
»  des  lois,  puiser  d*abord  les  premières  règles  dans 
•  leurs  sources  et  apprendre  ensuite  les  interprétations 

>  ou  les  changements  que  les  princes  ou  les  magistrats 
»  supérieurs  ont  jugé  à  propos  d'y  apporter.  »  Louis  de 
Héricourt  écrivait  cela  en  i7U.  il  y  a  quelques  années, 
un  savant  jurisconsulte  de  notre  époque,  amené  à  traiter 
le  même  sujet,  disait  de  son  côté:  c  ....  Aussi  ai  je 

(t)  Année  lv'U«  page  103.  Examen  du  tome  II  des  ArréU  notablei 
des  différend  tribunaux  du  royaume ,  par  If*  Mathmu  Aageard. 
avocal  au  l*arlpment. 


1  toujours  déploré  cette  espèce  de  divorce  que  Ton  re- 
»  marque  parfois  entre  la  théorie  et  la  pratique,  et  ces 
»  dédains  réciproques  qu'elles  se  témoignent  si  mal  à- 

•  propos  de  part  et  d'antre.  Comme  si  la  théorie,  étran- 
»  gère  au  progrès  du  temps  et  des  mœurs,  privée  des 

>  enseignements  de  l'expérience,  ne  devait  pas  dégéné* 

•  rer  bientôt  en  vaine  spéculation  !  Comme  si  la  pni- 

>  tique,  sans  méthode  et  sans  règle ,  n'était  pas  autre 
1  chose  à  ftOD  tour  qu'une  pitoyable  et  dangereuse  rou- 

•  tine  !  Rien  donc  n'est  plus  néce^saire  ni  plus  dt^sirable 
»  que  leur  alliance  pour  conserver  à  la  science  du  droit 

>  son  caractère  essentiel,  pour  la  maintenir  dans  sa  voie, 
»  pour  la  diriger  enfin  vers  le  but  marqué  à  ses  efforts, 
i  vers  un  but  d'application  utile, positive  et  pratique(l).  • 
On  me  pardonnera ,  je  l'espère,  cette  dernière  citation. 
Je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  rapprocher  ces  deux 
textes,  si  éloignés  parle  temps,  si  semblables  quant  aux 
idées,  de  mettre  un  instant  en  présence  notre  célèbre 
jurisconsulte  du  xviii«  siècle  et  un  grand  jurisconsulte 
du  XIX»,  notre  compatriote  aussi  et  déjà  aussi  l'une  de 
nos  illustrations ,  M.  Demolombe,  né  à  Villers-Cotte- 
réts,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Caen»  qui» 
pour  mieux  se  consacrer  à  la  science,  s'est  refusé  à 
l'honneur  de  siéger  à  la  Cour  de  cassation,  et  qui  est  en 
train  d'élever  à  notre  droit  civil  moderne  un  monument 
impérissable.  (2) 

Je  reviens  à  l'examen  des  articles  et  extraits  de  Louis 
de  Héricouri.  Les  principes  posés  et  les  considérations 
préliminaires  présentées,  notre  journaliste  aborde  le 
livre  soumis  à  son  appréciation.  11  fait  dé  ce  livre  une 

(t)  Préface  dn  C<mr$  de  Code  Napoléon^  p«r  M.  Demolombe, 
pages  4  et  6. 

(2)  Le  Cours  de  Code  Napoléon,  Déjà  dix-neuf  volumes  ont 
paru.  L'éloge  de  cet  ouvrage  est  dans  tous  \es  Journaux  et  dans 
tous  les  recueils  qui  s'occupent  de  législation  et  de  jui  isprudence. 
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anulysc  sommaire,  il  en  indique  l'objet,  le8 principales 
divisions,  la  conclusion  ;  el,  pour  achever  de  le  faire 
connaître,  il  en  cite  les  passages  saillants. 

Souvent ,  chemin  fesant  et  au  cours  de  son  analyse, 
il  laisse  percer  son  opinion  et  il  le  fait  parfois  avec  une 
fine  ironie  :  «  L'auteur ,  dit-il ,  en  parlant  d'un  livre 
»  ayant  pour  titre  :  Eloges  et  (kvoirs  de  la  profession 

>  d  avocat,  remonte  dans  le  sein  de  la  divinité  pour  y 

•  trouver  Torigine  des  avocats  en  la  personne  du  Verbe 

•  qui  prit  au  sein  de  Dieu  la  défense  de  Tborome.  (i)  » 
D'autres  lois,  la  critique  \ieni  à  la  fin  et,  si  elle  se 
montre  sévère  ,  elle  resle  convfuable  :  c  Dans  une  édi 
1  lion  ultérieure.  Tauieur  approfondira  davantage;  il 

•  éclairera  ce  qui  est  obscur ,  embarras*>é  ;  il  corrigera 

•  ce  qu'il  a  avancé  d'avis  singuliers  et  mettra  plus  d  or- 

•  dre  et  de  raison...  (2)  > 

Du  reste,  jamais  d'amertume  «  pas  même  de  vivacité. 
Une  fois  seulement,  on  sent,  sous  la  placidité  de  l'ex- 
pression, quelque  chose  de  plus  animé,  de  plus  per- 
sonnel. 11  s'agit  de  deux  traités  (3)  de  Du  Perray,  ancien 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Paris ,  jurisconsulte 
qui  n'était  pas  sans  mérite ,  auteur  fécond ,  qui  avait 
beaucoup  critiqué  les  Lois  ecclésiasliques  de  Louis  de 
Héricourt  :  •  Notre  auteur,  dit  celui-ci,  déclare  qu'il  a 

•  beaucoup  de  peine  à  be  rendre  à  Tautoiité  d'un  arrêt 

•  du  29  août  1716  en  faveur  du  prieur  curé  de  Vailly, 

>  au  diocèse  de  Soissons,  contre  les  religieux  de  Saint- 

•  Yved  de  Bruine ,  du  même  diocèse.  L'auteur  du  traité 
i  des  Lois  ecclésiastiques  de  France ,  qui  avait  travaillé 

>  dans  la  même  affaire  pour  le  curé,  propose  cet  arrêt 

{•)  Anm^e  I7U,  page  îôJ. 

(2)  Année  i  720,  paf^e  397,  Il  s'agit  d'un  Traité  de  la  lêgiiime  cl 
de  la  représenialion ,  par  GuiUaume  de  la  Cbampagoe. 

(3)  Le  Trailè  des  portiom  congrufi  ex  le  Traité  des  drùiu  ho^ 
nori/iques  et  utiles  des  patrons  et  curés  primitifs. 


»  comme  un  exemple  qui  doit  être  suivi  dans  les  affaires 

>  de  même  nature.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  con* 

>  fronter  ce  que  ces  deux  auteurs  disent  sur  cet  arrêt  » 

•  décideront  si  M.  Du  Perray  a  mis  dans  tout  leur  jour 
»  les  raisons  sur  lesquelles  est  intervenu  l'arrêt,  à  Tati- 

•  iorité  duquel  il  a  tant  de  peine  à  se  rendre*  (I)  » 

A  part  cette  légère  humeur  »  la  personnalité  du  jour- 
naliste n'apparait  nulle  part  ailleurs ,  celui-ci  s*eSkce 
devant  l'auteur  du  livre  qu'il  analyse;  il  s'efface  égale- 
ment, qaand  la  feuille  rend  compte  de  ses  propres  ou* 
vrages  ou  de  ses  plaidoyers.  De  ces  ouvrages  et  plai- 
doyers, elle  ne  dit  pas  plus  que  de  ceux  de  tout  autre. 
Elle  se  borne  à  les  analyser,  à  en  reproduire  quelques 
passages,  et  jamais  un  mot  d'éloge.  Le  prospectus  ni  la 
camaraderie  n'étaient  pas  encore  inventés  (2). 

Fidèle  aux  règles  de  conduite  qu'avait  adoptées  la  ré* 
daction  et  qu'on  a  vu  retracées  dans  les  avertissements 
de  i70â  et  de  4734,  Louis  de  fiéricourt  se  montre,  dans 
ses  articles,  en  même  temps  que  plein  d'aménité  pour 
les  personnes,  plein  de  tolérance  pour  les  idées  On  en 
trouve  la  preuve  dans  chaque  numéro.  C'est  ainsi  qu'é- 
levé dans  des  sentiments  monarchiques  et  religieux,  il 
dit  sans  réflexion  :  c  L'orateur  soutient  en  zélé  répu* 

•  blicain  que  le  peuple  est  en  droit  de  déposer  les 

•  princes  qui  abusent  de  leur  autorité,  et  que  les  sou- 

•  verains  n'ont  aucun  pouvoir  sur  leurs  sujets  par  rap- 

(!)  Année  1721,  page  S73. 

(2)  Cependant,  M.  H.  Gocberis ,  dans  sa  notice  d^à  citée,  rap« 
porte  à  ce  sujet  une  anecdote  assez  piquante.  La  Rochefoucault, 
l'auteur  des  Maximum  avait  demandé  à  une  dame  de  ses  amies  an 
article  sur  cet  ouvrage,  article  qui  devait  être  inséré  dans  le  Jottr- 
nal  dei  SavanU»  L'article  fut  fait  et  montré  à  La  Rocfaefoucault 
qui  demanda  des  corrections.  La  dame ,  fatiguée,  lui  abandonna 
son  manuscrit.  La  Rocfaefoucault  Ot  paraître  l'article  dans  le  jour- 
nal, après  y  avoir  préalablement  biffé  la  partie  criUque  et  laissé 
seulement  la  partie  élogiense  de  son  Uvre. 

13 
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>  port  au  choix  de  la  religion,  (i)  i  Mais  son  respect 
pour  les  idées  des  autres  n*est  pas  l'abdication  des 
siennes*  Il  sait  soutenir  celles-ci  avec  fermeté  et  persé- 
vérance. Il  montre  notamment  pour  la  défense  des  droiu 
et  des  libertés  de  l'église  gallicane  une  ardeur  sur  la- 
quelle j'aurai  occasion  de  revenir  et  qui  est  dans  la  tra- 
dition de  Guy  Coquille ,  de  P.  Pithou  ,  de  d'Aguesseau 
et  de  M.  le  procureur-général  Dupin. 

Son  style,  comme  on  l'a  pu  voir  par  les  passages  que 
j'ai  cités,  n'a  rien  de  vif  ni  de  bien  élégant.  Mais  il  se 
recommande  par  sa  clarté  et  il  est  relevé  par  une  saine 
érudition.  Louis  de  Héricourt  connaît  parfaitement  les 
jurisconsultes  de  son  époque  et  ceux  des  témps  anté- 
rieurs. Il  connaît  de  même  leurs  œuvres.  11  sait  en  quel- 
ques mots  tracer  le  caractère  de  Técrivain  quMI  nomme 
et  dire  la  portée  du  livre  qu'il  rappelle.  Pour  mieux 
renseigner  sur  l'ouvrage  qu'il  analyse,  il  entre  au  be- 
soin dans  des  détails  biographiques  sur  l'auteur  ;  s'il 
s'agit  d'une  œuvre  posthume ,  il  détermine  l'époque  à 
laquelle  elle  a  été  composée  ;  il  indique  les  lois  et  les 
arrêts  importants  qui  sont  survenus  depuis  (S).  Il  excelle 
surtout  à  présenter  l'historique  d'une  question,  d'un 
point  de  droit  ;  et  s'il  semble  se  contenter  de  la  législa- 
tion de  son  temps,  sans  trop  se  préoccuper  de  son  amé- 
lioration (3) ,  il  sait  comprendre  et  exposer  l'utilité  des 
réformes  qui  se  produisent  (A). 

Tout  cela  donnait  à  la  rédaction  de  Louis  de  Héricourt 
une  valeur  qui  »  je  Tai  dit,  n'a  pas  échappé  à  ses  con- 

(1)  Année  fil 4,  page  tl5,  k  propos  de  Gérard  Noodt. 

(2)  Voir  comme  exempte  le  compte-renda  des  œuvres  de  Duples- 
sis,  année  1728,  pages  Sil  et  suivantes. 

(3)  Louis  de  Héricourt,  dans  le  Journal  des  Savants^  ne  manf- 
fesie  guère  de  vœux  ni  de  vues  de  réforme.  Mais  on  le  verra  dans 
son  Traité  de  la  venU  des  immeubles  par  décret ,  aspirer  large- 
ment vers  Tunité  de  législation. 

(4)  Année  1717,  page  473. 
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temporains.  Et  je  ne  puis  mieux  terminer  cet  aperçu  de 
sa  coopération  au  journal  qu'en  reproduisant  ce  qu'ils 
en  ont  dit  après  sa  mort  et  lorsque,  depuis  vingt-cinq 
ans  déjà,  cette  coopération  avait  cessé,  c  Ses  extraits, 
»  faits  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté ,  embellirent 
i  cet  ouvrage  périodique  {le  Journal  des  Savants)  et  firent 
»  un  nom  à  Fauteur.  •  (i)  •  H  a  travaillé  à  cette  feuille, 
•  dit  lui-même  à  son  tour  le  journal,  et  les  savants 

>  extraits  qu'on  y  trouve  de  lui  sont  une  preuve  bien 

>  éclatante ,  de  la  netteté  de  ses  idées,  de  la  profondeur 

>  de  sa  science  et  de  son  amour  constant  pour  le  tra- 

>  vail.  (2)  » 

Aussi,  Louis  de  Héricourt  a-t-il  toujours  été  mis  au 
rang  des  principaux  rédacteurs  du  journal.  C^est  à  ce  ti- 
tre qu'il  est  rappelé,  en  1816 ,  dans  le  nouveau  pro- 
gramme qui  a  paru  alors.  Et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
dans  la  biographie^  pourtant  si  pleine  de  renseigne- 
ments, mise  en  téte  de  ses  œuvres  posthumes,  il  n'ait 
été  rien  dit  de  cette  collaboration ,  qu'elle  n'y  soit  pas 
même  mentionnée.  Si  le  Journal  des  Savants  a  eu  sur  le 
progrès  des  lettres  et  des  sciences  l'utile  influence  que 
j'ai  indiquée,  Louis  de  Héricourt  peut,  à  bon  droit,  pour 
sa  longue  et  savante  collaboration ,  revendiquer  sa  part 
dans  ce  succès. 

M.  Prioux  donne  des  détails  sur  les  fouilles  opérées 
tout  récemment  à  Saint-Pierre-en-Châtre ,  dans  la  forêt 
de  Compiègne. 

M.  l'abbé  Pécheur,  qui  n'a  pu  se  rendre  à  la  séance, 
écrit  qu'il  a  reçu  de  M.  Harthioux,  chef  de  division 
de  la  préfecture  du  Cantal ,  uue  lettre,  en  date  du  â3 

(()  l'e  IHelUmnaire  historique  porutif,  1769. 
(3)  Le  Journal  des  Savants,  aoDÔe  1760,  pages  667  ei  rai* 
vantes. 
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janvier  dernier,  par  laquelle  cet  antiquaire ,  qui  s'oc- 
cupe d'une  étude  sur  l'Origine  des  nom  des  anciennes 
peuplades  et  villes  gauloises,  demande  à  quelle  étymologîe 
s'est  arrêtée  la  Société  de  Soissons  pour  Veromandui  et 
Veromanduonm.  La  Société  déclare  qu'elle  ne  croit  pas 
devoir  se  prononcer  dans  une  question  aussi  épineuse 
que  celle  des  étymolog^es  celtiques  et  dont  la  solution 
exécrait  une  connaissance  approfondie  des  anciens  dia- 
lectes gaulois.  Sur  un  pareil  terrain ,  on  en  serait  l  éduît 
à  des  discussions  interminables  et  qui  n'auraient  aucun 
résultat  sérieux.  On  peut  du  reste  consulter  à  cet  égard 
les  ouvrages  spéciaux  et  en  particulier  les  Mémoires  de 
CoUiette»  sur  la  province  du  Vermanduis. 

M.  l'abbé  Poquet  communique  à  la  Société  divers  tra- 
vaux dont  il  s'occupe  et  notamment  un  projet  de  Bi- 
bliothèque historique,  concernant  le  département  de 
FAisne. 

La  Société  ne  peut  qu'encourager  de  tout  son  pouvoir 
Tentreprise  de  M.  l'abbé  Poquet;  un  travail  de  cette  na* 
lure  serait  d'^un  immense  intérêt^  et  le  savant  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Mazarme,  M.  Cocheris,  a  donné , 
en  ce  genre,  un  exemple  utile  à  suivre. 

M.  Laurendean  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  opérées 
à  diverses  époques  »  et  sur  des 'points  difiérents,  dans  le 
sol  naturel  de  la  ville  de  Soissons,  et  dont  la  conclusion 
est  toute  contraire  à  ce  qu'avait  avancé  l'historien  Le- 
roux dans  son  Histoire  de  Soissons.  Cet  historien  avait 
dit,  en  effet ,  que  le  centre  de  la  ville  était  situé  sur  une 
colline  naturelle,  élevée  de  onze  mètres  au-dessus  du 
niveau  ordinaire  des  eaux  de  la  rivière  d'Aisne.  M.  Lau- 
rendean, au  contraire ,  cherche  à  établir  que  le  sol 
aôtuel  de  la  ville  n'est  composé,  jusqu'à  une  profondeur 
de  six  à  sept  mètres^  que  de  terres  rapportées,  décom- 
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bres  et  $ubstructions  anciennes.  Plusieurs  membres  citent 
des  observations  contraires  à  celles  de  M.  Laurendeau, 
et  M.  Williot)  en  particulier,  rapporte  que  dans  des 
fouilles  faites,  il  y  a  quelques  années,  au  collège,  le 
sol  naturel  a  été  trouvé  à  une  profondeur  de  deux  ou 
trois  mètres  seulement,  et  cela  à  Tun  des  points  du  sol 
les  plus  élevés  de  la  ville. 

Le  mémoire  de  M.  Laurendeaa  se  termine  par  quel* 
ques  nouvelles  observations  sur  des  rues  et  des  chemins 
romains  déjà  signalés  dans  la  plaine  qui  s*étend  à  droite 
et  à  gauche  du  chemin  de  Soissons  à  Pasly.  Un  plan  ma- 
nuscrit, indiquant  toutes  les  constatations  de  chemins 
faites  par  M.  I^urendeau ,  accompagne  ce  travail  qui 
sera  consulté  avec  intérêt. 

M.  Barbey,  membre  de  la  Soeîété ,  demeurant  actuel- 
lement à  Chûteau-Thierry ,  en  parcourant  les  annales  de 
cette  ville  que  teus  les  historiens  se  sont  accordés  à 
désigner  sous  le  titre  de  capitale  de  l'antique  Galvèze, 
s'est  demandé  ce  que  pouvait  être  cette  énîgmatique 
Galvèze,  dont  Thistoire  ne  connaît  que  le  nom,  sans 
pouvoir  le  rattacher  ù  aucune  circonscription  civile, 
politique  ou  religieuse.  M.  Barbey ,  repoussant  toutes 
les  étymologies  latines  émises  avant  lui ,  pense  que  le 
mot  Galvèze  remonte  aux  temps  qui  ont  précédé  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  Romains,  et  il  en  trouve  l'ori- 
gine dans  les  mots  celtiques  Yez,  en  lati»  Vadum^  gué, 
passage  d'une  rivière,  et  Gai ,  Galk ,  Gaulois  ;  ce  qui 
signifierait,  d'après  lui,  passage  ou  chemin  des  Gaulois. 
La  Société,  tout  en  appréciant  les  motifs  si  ingénieuse- 
ment trouvés  par  M.  Barbey,  pour  appliquer  son  éty- 
mologie  à  la  ville  de  Château-Thierry  doat  les  commen- 
cements remontent  au  viir^  siècle,  et  qui  se  serait  élevée 
près  de  ce  passage  ou  de  ce  gué  de  la  Marne ,  condui- 
sant au  pays  des  Galls,  réserve  sa  décision  sur  une 
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question  sî  ardue  et  décide  que  le  mémoire  de  M.  Bar- 
bey sera  déposé  dans  ses  archives  où  il  pourra  être 
aussi  consulté  avec  utilité. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

LePréHdent. 
DE  Làprairie. 

Lt  Vice- Secrétaire 

A.  Dec  AMP. 
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Présidence  de  M.  de  Laprairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVBAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

I<>  Bulktin  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
tYame.  Année  i86i ,  45«  volume,  3«  trimestre. 

^  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy^  tom.  xxii, 
année  mo. 

3*  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  y  session 
de  i862.  Programme. 

COMMTOICATIONS  ET  TRAVAUX. 

Après  la  lecture  du  programme  du  Congrès  des  so- 
ciétés savantes,  qui  doit  avoir  lieu  le  22  avril  prochain, 
H.  le  président  interroge  la  Compagnie  sur  ceux  de 
ses  membres  qui  désireraient  y  assister.  Ensuite  de  quoi 
elle  donne  la  délégation  à  MM.  de  Laprairie ,  Prioux  et 


Watelet  qu*cllc  charge  de  la  représenter  à  celle  impo- 
sante réunion. 

M.  IVioiix,  prenant  ensuite  la  parole,  Ht  une  notice 
sur  Henri  de  Savreux ,  chanoine  régulier  de  Saint-Jean- 
des-Vignes. 

DOI  lEHRT  BE  SiDREDU, 

CMnoine  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons,  fondateur  de 
Saint'Louis-dei'FrançaUf  à  Madrid. 

l 

V  Histoire  de  F  abbaye  royale  de  Saint'Jean-des-Vignes 
de  5ot550fij,  par  Ch.-Antoine  Louen  (i),  consacre  à  Henri 
de  Saureuli  (2)  une  rapide  mention  qui  nous  fait  con- 
naître l'existence  active  de  ce  zélé  religieux  ;  mais  elle 
ne  nous  donne  malheureusement  aucun  détail  sur  le 
rôle  quil  joua  dans  notre  contrée  pendant  la  Ligue  et 
qui  semble  avoir  été  considérable. 

Poussé  par  le  désir  de  nous  procurer  des  renseigne- 
ments pour  sa  biographie ,  nous  commencions  à  déses« 
pérer  du  succès  de  nos  recherches,  lorsque  nous  avons 
rencontré,  dans  une  histoire  deSaint-Louis-des-Français 

(!)  HUtoire  de  l'abbaye  royale  de  Sainê-Jean-deê-VigneSf  par 
Gh.-Ant.  Louen ,  cbanoine  r^nlier  de  ceue  abbaye.  I  voi.  is-ll 
Paris,  1712. 

(2)  Louen  rappelle  Henri  de  Savreux,  et  Tabbé  Hampbry,  au- 
teur de  V Histoire  de  Saint- Louis-dei-Français  à  Madrid^  le 
nomme  Henri  de  Saareulx.  Nous  avons  cru  devoir  adopter  cette 
dernière  orthographe  qui,  sans  doute,  est  conforme  à  celle  des 
nombreux  manuscrits  que  Tauteur  a  consultés  à  Madrid.  Cepen- 
dant, nous  ferons  remarquer  qu*étranger  à  notre  pays,  M.  l'abbé 
Humphry  a  fait  erreur  sur  un  nom  de  lieu  qui  se  rencontre  fré- 
quemment dans  son  ouvrage ,  et  qu'il  a  écrit  Pierrefitte  près  Com- 
piègne,  pour  Pierrefonds.  C'est  la  seule  rectification,  d'ailleurs 
évidente  par  elle-même,  que  nous  ayons  apporté  à  aon  texte. 
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à  Madrid,  établissement  dont  il  avait  été  le  fondateur 
une  notice  int^ssante  et  curieuse  que  nous  nous  pro- 
posons d'analyser  ou  de  reproduire  à  cau^e  de  sa  rareté 
ft  afin  de  consigner,  dans  le  bulletin  de  notre  Société, 
des  documents  peu  connus  sur  un  homme  qui  mérite  de 
l'être  et  sur  une  époque  dont  l'étude  offre  de  grandes 
lacunes,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt.  C'est  à  l'aide  de 
documents  manuscrits,  espagnols,  français  et  latins, 
conservés  aux  archives  de  notre  ambassade  à  Madrid, 
et  dans  celles  de  l'établissement  de  Saint-Louis-des- 
Français,  dont  il  était  le  recteur,  que  M.  l'abbé  Hum- 
phry  a  pu  répandre  un  jour  tout  nouveau  sur  la  vie  de 
Dom  Henri  de  Saureulx,  sur  les  désastres  de  la  Ligue 
dans  le  Soissonnais  et  dans  le  département  de  TAisne. 

Henri  de  Saureulx ,  né  à  Villers-sous-Condun ,  canton 
de  Ressons,  arrondissement  de  Compiègne»  était  Gis  de 
Uodolphe  de  Saureulx,  seigneur  de  Yillers,  et  de  Jeanne 
de  Sainte-Christine,  alliés  aux  familles  de  Hieulx,  de 
Charmoîse,  de  Brom,  de  Lignières,  de  Binck,  d'Elvin- 
court.  Leur  fortune  était,  dit-on,  considérable.  Bien 
jeune  encore,  Henri  de  Saureulx  prit,  en  1553,  Thabit 
de  religieux  ou  de  chanoine  régulier  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Jeannies- Vignes  de  Soissons,  où  le  zèle  de  sa 
piété,  l'ardeur  de  sa  foi  lui  fireut  confier  les  charges  de 
trésorier,  de  proviseur  et  de  sous-prieur  qui  l'obli- 
gèrent à  combattre  le  relâchement  introduit  dans  la 
règle  par  le  malheur  des  temps.  C'est  sur  ces  enln' faites 
que  la  mort  de  Henri  III  appela  au  trône  de  France 
Henri  IV,  dont  la  foi  protestante  souleva  une  si  longue 
et  si  vive  opposition. 

Henri  de  Saureulx  ne  fut  pas  le  dernier  à  s'émouvoir 

(  I  )  nUloire  de  Saint  -  LouU  -dei-  Français  à  Madrid ,  par 
M.  Tabbé  Frédéric  Humpliry,  recteur  de  Saini-Louis-dfs-Français, 
aumônier  honoraire  de  S.  M.  l*Empercur. 

li 
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i  trembler  pour  la  liberté  de  l'Eglise.  Mais  avant  de 
quitter  Thabit  monastiqoe  pour  prendre  les  armes  dn 
ligueur»  il  voulut»  dit  son  historien ,  longuement  mârir 
et  méditer  son  projet.  11  s'en  ouvrit  à  son  supérieur  et 
lui  soumit  ses  vues  sur  ce  point.  Non  content  de  la 
(acuité  générale  accordée  par  le  Pape^  il  voulut  une 
autorisation  spéciale  de  quitter  Thabit  religieux.  L'abbé 
de  baint-Jean-des-Vignes  y  consentit  et  Rome  lui  en- 
voya bientôt  après  son  assentiment.  Voici  en  quel 
termes  H.  Tabbé  Humpry  raconte  cet  intéressant  épi- 
sode dans  le  chapitre  suivant  : 

11. 

D.  HENRI  DE  SAURBULX»  LIGUEUR. 

c  Le  Jour  était  arrivé  où  le  fervent  chanoine  de  Saint- 
Jean-des-Vîgnes  devait  s'arracher  aux  douceurs  de  son 
abbaye  solitaire  pour  s'élancer  dans  la  carrière  des 
luttés  armées  et  des  combats  sanglants.  Tous  ses  con- 
frères étaient  réunis  dans  la  salle  du  chapitre  pour  lui 
donner  l'accolade  fraternelle  et  lui  faire  le  dernier 
adieu.  La  douleur  d'une  séparation  dont  il  était  impos* 
sible  de  prévoir  le  terme  se  peignait  sur  tous  les  visages; 
peut-être  quelque  religieux  éprouvait-il  en  secret  le 
désir  de  partager  la  fortune  du  sous-prieur,  sans  en 
avoir  le  courage. 

i  Bientôt  D.  Henri  de  Saureulx  »  conduit  par  l'abbé, 
entre  dans  la  salle  où  la  communauté  l'altendaiL  II  est 
facile  de  comprendre  de  quelle  surprise  et  de  quelle 
curiosité  il  fut  l'objet.  Le  chanoine  avait  complètement 
disparu  sous  l'accoutrement  guerrier  du  ligueur.  Il  était 
revêtu  d'une  cuirasse,  avec  une  cotte  de  mailles,  des 
cuissards  et  des  brassards;  un  casque  étincelant  lui 
couvrait  latéte;  il  avait  ceint  une  longue  épée,  à  la 
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garde  dorée,  que  lui  avait  envoyée  son  parent  le  comte 
de  Rîeulx  ;  un  domestique  le  suivait  portant  ses  pisto- 
lets et  son  arquebuse.  Le  nouveau  chevalier  avait  con- 
servé sous  son  armure  son  scapulaire,  comme  une 
défense  et  un  espoir.  Après  avoir  échangé ,  avec  ses 
confrères  désolés,  quelques  paroles  bienveillantes,  il  se 
tourna  vers  Tabbé  et  le  pria  de  donner  à  la  commu- 
naoté  réunie  lecture  du  bref  de  Sa  Sainteté  qui  l'auto- 
risait à  changer  pour  quelque  temps  de  milice.  Il  tenait, 
avant  tout,  à  ce  qu'une  démarche  aussi  grave,  aussi 
extraordinaire,  ne  pût  recevoir  aucune  interprétation 
fâcheuse.  D.  Henri  se  jeta  ensuite  aux  pieds  de  l'abbé 
et  lui  demanda,  comme  un  enfant  à  son  père,  une  bé- 
nédiction qui  fût  pour  lui  un  gage  de  protection  et  de 
succès.  Il  embrassa  tendrement  tous  ses  frères,  puis  il 
monta  à  cheval  et,  accompagné  de  son  domestique,  il 
slachemina  vers  la  ville  de  Laon.  Les  troupes  des  Hu- 
guenots s'étaient  emparé  de  plu»ears  villes  et  forte- 
resses de  la  Picardie  et  de  la  Flandre.  Laon  tenait  en- 
core pour  la  cause  catholique.  Le  comte  de  Rieulx, 
proche  parent  de  D.  Henri ,  en  était  le  gouverneur.  Il 
accueillit  son  parent  avec  les  expressions  de  la  joie  la 
plus  vive.  Il  le  présenta  à  la  garnison  et  lui  conféra  un 
grade  en  rapport  avec  sa  naissance  et  sa  valeur.  D.Henri 
devint  l'âme  et  l'inspiration  de  son  conseil  Dans  la  ville, 
on  ne  prenait  aucune  mesure  sans  sa  participation.  De 
même  que,  dans  son  abbaye,  il  s'était  attaché  tous  les 
cœurs,  il  devint,  dans  la  citadelle,  l'idole  du  soldat. 
Dominées  par  son  double  caractère  de  prêtre  et  d'ofBcier 
supérieur,  les  trou[les  ne  marchaient  jamais  avec  plus 
de  confiance  à  l'ennemi  que  lorsqu'elles  le  voyaient  à 
leur  tête.  Il  détachait  souvent  une  partie  de  la  garni- 
son, et,  par  des  marches  habiles,  il  surprenait  à  l'im- 
proviste  des  corps  de  Huguenots  auxquels  on  donnait  la 
chasse  ou  que  l'on  faisait  prisonniers. 
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»  Plusieurs  fois  assaillie  par  rennemt,  la  ville  de  Laon 
ne  dut  son  sa^ut  qu'à  la  vigueur  du  commandement  de 
iM.  de  Saureulx.  Cependant,  Noyon  était  tombé  au  pou- 
voir  des  calvinistes.  Le  comte  de  Rieulx  résolut  de  leur 
reprendre  celte  ville  alors  importante  et  le  berceau  de 
leur  réformateur  fanatique.  D.  Henri  fut  chargé  de  di* 
riger  lui-même  toutes  les  opérations  du  siège.  Il  fut 
poussé  avec  une  extrême  vigueur  ;  mais  les  calvinistes 
se  défendirent  avec  une  intrépidité  sans  exemple.  Le 
siège  y  traînant  en  longueur,  une  maladie  contagieuse 
frappa  les  assiégeants;  des  assauts  multipliés  avaient 
épuisé  leurs  forces.  Les  assiégés  ayant  fkii  une  sortie, 
les  catholiques  furent  repoussés  avec  perte.  Le  comte 
de  Rieulx  fut  pris  ;  D.  Henri  ne  dut  son  salut  qu*ù  la 
vitesse  du  cheval  qu'il  montait.  Il  rentra  dans  Laon  avec 
les  débris  mutilés  du  corps  qu'il  commandait.  Il  y  tint 
pendant  quelque  temps  la  place  du  comte  de  Rieulx. 
Tout-à-coup,  il  apprend  la  nouvelle  de  sa  mort.  Cette 
perte  inattendue  répandit  dans  l'âme  de  H.  de  Saureulx 
la  tristesse  la  plus  amère. 

>  Il  perdait^  dans  M.  de  Rieulx,  non-seulement  un 
parent,  mais  un  ami  véritable.  L'un  des  effets  du  mal- 
heur pour  le  chrétien,  c'est  de  tourner  vers  Dieu  le 
cours  de  ses  pensées,  et  la  solitude  se  pare  d'irrésis- 
tibles attraits  aux  yeux  de  l'homme  éprouvé  par  les  dé- 
ceptions  de  la  vie.  Frappé  dans  ses  affections  les  plus 
chères,  D.  Henri  se  rappela  le  calme  et  la  paix  de  Fab- 
baye  de  Saint-Jean.  L'ardeur  de  la  lutte  s'était  d'ailleurs 
un  peu  ralentie  ;  chaque  parti  restait  dans  l'intérieur 
des  villes  dont  il  s'était  rendu  maitr^  dans  l'attente  des 
événements  auxquels  l'avènement  de  Henri  IV  au  trône 
allait  probablement  donner  lieu.  D.  Henri  reprit  le  che- 
min  de  Soissons  et  rentra  dans  son  monastère.  Il  avait 
laissé  son  cœur  dans  ce  paisible  séjour;  il  n'eut  pas  de 
peine  à  se  plier  de  nouveau  au  joug  de  la  règle  et  aux 
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observances  de  la  vie  religieuse.  Après  tout,  sous  le 
rapport  de  la  discipline,  de  la  régularité ,  du  comman- 
dement et  de  Tobéissance,  rien  ne  ressemble  plus  à  la 
vie  du  soldat  que  celle  du  religieux  dans  son  cloitre. 

m. 

n.  HENRI  REUSVIBNT  LIGUEUR  ET  SB  REND  MAITRE 
DE  LA  CITADELLE  DE  PIERREFOMDS. 

»  A  la  mort  du  roi  Henri  HI,  le  roi  de  Navarre  Tut 
reconnu  roi  de  France  par  une  partie  de  l'armée  et  prit 
le  nom  de  Henri  IV  (4589).  Mais  son  avènement  au 
trône  V  bien  loin  de  pacifier  te  royaume  »  ne  fit  que 
donner  aux  partis  une  recrudescence  d'anfanosité.  Le 
prince,  qui  venait  de  tomber  sous  le  fer  d'un  assassin, 
était  après  tout  catholique  ;  mais  celui  qui  se  disposait 
3t  metlre  la  main  sur  la  couronne  était  calviniste  et  for- 
tement  attaché  à  l'erreur.  Les  ligueurs  se  persuadèrent 
plus  que  jamais  qu'ils  avaient  la  mission  de  sauver  la 
France  de  l'hérésie  qu'ils  personnifiaient  dans  le  pré- 
leodant.  Ils  lui  nommèrent  un  compétiteur ,  vain  fan- 
tdrae,  dépourvu  des  qualités  éminentes  qui  appellent 
sur  une  téte  HIégitime  l'auréole  de  la  royauté.  La  Pi- 
cardie redevint  un  des  théâtres  de  la  lutte  la  plus 
acharnée.  Les  calvinistes  y  obtinrent  des  succès  consi- 
dérables, et  l'on  apprit  avec  terreur  que  le  sort  des 
armes  venait  de  leur  livrer  la  forteresse  de  Pierrefonds, 
l'une  des  plus  importantes  de  la  contrée. 

>  A  cette  nouvelle  »  le  chanoine  Henri  de  Saureulx  ne 
put  ni  imposer  silence  à  ses  craintes  sur  le  sort  du 
catholicisme  dans  son  pays,  ni  contenir  l'ardeur  reli- 
gieuse dont  il  se  sentait  enflammé.  Toujours  en  posses- 
sion  du  privilège  qu'il  avait  obtenu  du  Saint-Siège»  il 
demanda  de  pouvoir  reprendre  les  armes^  Il  se  per- 
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saadait  qu'il  avait  reçu  du  Ciel  une  inspiration  particu- 
lière pour  la  circonstance  et  il  promit  qu'avec  Taide  de 
Dieu,  il  allait  relever  les  affaires  des  catholiques  par  un 
grand  coup  d'éclat.  Il  échangea  donc  encore  une  fois 
rhabit  religieux  contre  le  vêtement  du  soldat^  et,  saluant 
d*un  regard  attendri  et  qui  devait  être  le  dernier ,  sa 
chère  abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes,  il  se  dirigea 
vers  Soissons.  11  y  rencontra  un  homme  d^une  grande 
décision  de  caractère  et  avec  lequel  il  dut  naturellement 
sympathiser.  C'était  Jérôme  Dentici,  sei^nt-msyor  de 
la  légion  napolitaine»  qui  tenait  garnison  dans  cette  ville 
au  nom  du  roi  d'Espagne.  H.  de  Saureulx  lui  fit  part  du 
projet  qu'il  avait  conçu  d'enlever  aux  Huguenots  la 
tadelle  de  Pierrefonds.  «  Donnez  -  moi  seulement  vingt 
hommes  résolus,  lui  dit-il,  et  j'en  fais  mon  aifiaiire  !  » 
A  la  téte  de  cette  poignée  de  soldats  déterminés,  il  sort 
de  la  ville  ;  ils  arrivent  sous  les  murs  de  Pierrefonds,  la 
nuit  déjà  fort  avancée.  D.  Henri  s'était-il  ménagé  des 
intelligences  dans  la  place ,  nous  l'ignorons.  La  petite 
troupe  parvint  à  dresser  sans  bruit  des  échelles  de 
cordes  contre  les  murailles  ;  on  chai^ea  ses  armes  el 
l'on  monta  silencieusement  à  l'assaut.  On  a  mis  le  pied 
sur  les  remparts  sans  être  découvert,  sans  être  en* 
tendu.  D.  Henri  va  droit  à  la  première  sentinelle  et  lui 
brûle  la  cervelle.  Ses  compagnons  fondent  sur  le  pre- 
mier poste  où  les  soldats  endormis  sont  massacrés  ;  Us 
pénètrent  ensuite  dans  l'intérieur  de  la  place  où  des 
habitants,  prévenus  sans  doute  à  l'avance,  viennent  leur 
prêter  main-forte.  Le  reste  de  la  garnison  est  fait  pri- 
sonnier. Pierrefonds  est  rentrée  sous  la  domination  do 
parti  catholique.  Toute  la  gloire  de  ce  haut  fait  appar- 
tient à  D.  Henri  de  Saureulx.  Hattre  de  la  citadelle  • 
M.  de  Saureulx  s'occupa  de  la  mettre  dans  un  état  de 
défense  respectable  ;  il  y  fit  exécuter  des  travaux  ;  il 


rapprovisionna  de  manière  à  ce  qu'en  cas  d'attaque  elle 
pût  86  suffire  pendant  un  an.  11  avoue  luI-méme  que  « 
dans  cette  circonstance,  il  dépensa  de  sa  bourse  et  prii 
dans  celle  de  ses  amis  plus  de  vingt  mille  ducais  ;  puis 
il  demanda  quel  serait  le  nom  souverain  sous  lequel  il 
devait  placer  sa  conquéle.  Un  parti  a  toujours  sa  per- 
sonnification dans  un  homme  qui  le  représente  et  sous 
l'autorité  duquel  il  s*abrite.  A  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  était,  plus  que  le 
duc  de  Bourbon,  considéré  comme  le  chef  de  la  ligue 
et  l'espoir  des  ligueurs;  il  se  donnait  comme  le  repré- 
sentant et  le  principal  défenseur  des  intérêts  du  catho- 
licisme en  France,  et,  convié  par  les  Guise,  il  avait  fait 
avancer  des  troupes,  venues  des  Pays-Bas,  dans  la 
Flandre  et  dans  la  Picardie  ;  elles  s'étaient  emparées 
de  plusieurs  forteresses,  et  nous  avons  vu  que  des 
Napolitains,  au  service  de  Sa  Majesté  catholique,  occu- 
paient ta  ville  de  Soissons.  D.  Henri  de  Saureulx  parta- 
geait la  confiance  et  les  illusions  d'un  grand  nombre  de 
ligueurs;  le  souverain  légitime  était  sous  le  coup  d'une 
sentence  d'excommunication;  le  roi  d'Espagne  était 
appelé  au  trône  de  France  par  les  vœux  d'un  grand 
nombre  de  catholiques  qui  voyaient  en  lui,  pour  le 
royaume ,  le  seul  et  dernier  espoir  du  catholicisme.  Il 
crut  agir  selon  sa  conscience  et  dans  Tintérét  de  son 
pays  et  de  la  religion  en  plaçant  la  citadelle  de  Pierre- 
fonds  sous  la  domination  de  Philippe  II. 

»  Cette  interprétation  d'un  fait  qui  peut  aujourd'hui 
paraître  étrange,  nous  semble  tout-i-falt  plausible; 
mais ,  dans  les  papiers  de  M.  de  Saureulx,  nous  avons 
découvert,  au  sujet  de  la  cession  de  Pierrefonds  au  roi 
d'EspagnCi  un  mot  qui  lève  toute  équivoque  et  qui  nous 
donne  »  de  la  conduite  de  l'ofiicier  français  dans  cette 
circonstance ,  l'explication  la  plus  satisfaisante.  En  re- 


112  - 

niellant  IMerrefonds  entre  les  mains  de  Philippe,  D.  Henri 
n'eut  d'autre  intention  que  celle  de  lui  confier  un  dé- 
pôt :  «  0  por  mejor  dedr  se  la  presto  en  confianza ,  sin 
trato  interesado.  • 

>  Au  milieu  des  troubles  et  de  la  confusion  du 
royaume,  il  ne  pouvait  prévoir  quelle  serait  Tissoe  de 
ces  grands  débats  qui  se  vidaient  par  la  voie  des  armes. 
En  attendant  que  Dieu  et  la  victoire  prononçassent,  il 
donnait  provisoirement  à  sa  conquête  un  maître  fort  et 
respecté,  dont  lu  délégation  lui  était  nécessaire  pour 
rester  au  poste  où  sa  valeur  l'avait  placé.  Il  écrivit  donc 
au  comte  de  Puenles  qui  commandait  les  troupes  espa- 
gnoles en  France  sous  Alexandre  Farnèse ,  dont  la  mis- 
sion secrète  était  d'asseoir  dans  le  royaume  la  domina- 
tion de  son  souverain. 

»  Le  général  en  chef  était  au  camp  qu'il  avait  formé 
au-dessus  de  Cambrai;  il  accepta,  au  nom  du  roi*  les 
offres  de  D.  Henri  et  il  le  nomma,  par  un  assemblage 
de  fonctions  peu  ordinaire,  chapelain  et  gouverneur  de 
la  place.  En  même  temps  il  lui  envoya,  pour  renforcer 
la  garnison,  700  Napolitains  et  300  hommes  de  troupes 
wallones. 

>  Le  nouveau  gouverneur  répondit  admirablement  à 
la  confiance  dont  il  venait  de  recevoir  un  témoignage 
flatteur.  Sa  dignité  nouvelle  ne  fut  pas  pour  lai  un  vain 
litre.  Sous  son  commandement,  Tordre  et  la  discipline 
reprirent  dans  lu  place  tout  leur  empire.  H  prenait  un 
soin  particulier  du  bien-être  du  soldat,  afin  d'acquérir  le 
droit  d'exercer  sur  lui  une  autorité  ferme  et  vigou- 
reuse, et  de  demander  beaucoup  à  son  dévouement 
dans  les  circonstances  difiiciles.  Ces  circonstances  ne 
tardèrent  pas  à  se  présenter.  Humiliés  de  leur  défaite, 
les  Huguenots  n'avaient  pas  renoncé  à  l'espoir  d'en 
laver  la  honte  dans  le  sang  de  la  garnison  de  Pierrefonds 
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et  de  son  gouverneur.  Ils  Tassiégèrent  jusqu'à  trois  fois. 
M.  de  Saureulx,  sur  les  muraillesy  exposé  au  feu  le  plus 
meurtrier*  soutint  Tatlaqueavec  une  intrépidité  qui  au- 
rait fait  honneur  aux  plus  grands  capitaines.  Avec  un 
imperturbable  sang-froid,  il  donnait  ses  ordres,  diri- 
geait le  feu  des  batteries»  portait  à  tous  les  endroits 
menacés  les  forces  nécessaires ,  payait  enfin  de  sa  per- 
sonne et,  avec  une  justesse  de  tir  surprenante  dans  un 
chanoine  improvisé  tout-à-coup  général  «  semait  de 
toute  part  la  mort  parmi  les  assaillants.  Attaquée  trois 
fois  avec  fureur,  la  citadelle  repoussa  trois  fois  les  en- 
nemis qui  furent  enfin  forcés  de  se  retirer  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  considérables.  Un  mémoire  qui  nous 
est  resté  de  cette  belle  défense  dit  que  les  boulets 
envoyés  par  les  Huguenots,  dans  un  de  ces  assauts, 
dépassèrent  le  chiffre  énorme  de  i  ,574. 

•  Le  gouverneur  de  Saureulx  disait  sans  doute  à  ses 
soldats,  comme  un  prince  français  bien  connu  dans 
lliistoire  :  «  Voyez,  mes  amis,  ils  passent  tous  par-dessus 
ma  téte!  >  Depuis  plusieurs  mois,  M.  de  Saureulx  com- 
mandait la  place  de  Pierrefonds ,  et  sa  garnison  se  re- 
posait avec  sécurité  sous  la  garde  de  son  épée,  lors* 
qu1l  reçut,  du  comte  de  Fuentes,  Tordre  d'aller  le  re- 
joindre au  camp  de  Cambrai  pour  une  communication 
importante.  Parfait  guerrier  dans  l'obéissance  comme 
dans  le  commandement,  D.  Henri  se  hâta  de  se  rendre 
à  l'appel  du  général  en  chef.  U  fit  dans  l'intérieur  de  la 
place  toutes  les  dispositions  nécessaires.  U  nomma  son 
lieutenant;  il  le  chargea  de  plusieurs  dispositions  à 
prendre  pendant  son  absence.  Le  pont-levis  s'abaissa 
et,  suivi  de  quelques  cavaliers,  le  gouverneur  se  dirigea 
vers  Cambrai. 
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IV. 

»0M  REUHI  de  SAURBUU  est  fait  PRISONlflBR 
PAR  LES  HUGUENOTS. 

Sa  détention  à  Saint  ^Quentin. 

»  Une  faute  impardonnable  dans  ceux  qui  gouvernent» 
c'est  9  dans  les  moments  de  crise  politique,  de  retirer 
d^un  poste  important,  ne  Tùt-ce  que  pour  quelques 
heures ,  un  homme  d  énergie  et  de  résolution.  Le  comte 
de  Fuentes  eut  ce  tort,  et  il  en  résulta,  pour  les  armes 
d'Espagne  et  pour  la  cause  catholique,  les  conséquences 
les  plus  funestes. 

>  Le  général  en  chef  voulait,  il  est  vrai,  utiliser  sur 
un  plus  vaste  théâtre  l'habileté  de  M.  de  Saureuht. 

i  II  se  proposait  de  le  chaiiger  de  faire  pour  Compîègne 
et  d'autres  villes  fortifiées  tombées  au  pouvoir  des  Hu- 
guenots ce  qu'il  avait  fait,  avec  tant  de  bonheur,  pour 
Pierrefonds. 

»  Mais  en  déplaçant  M.  de  Saureolx ,  le  comte  de 
Fuentes  ne  le  remplaçait  pas.  Le  jeune  gouverneur  se 
rendit  d'abord  à  La  Fère  auprès  de  son  ami  Jacques  de 
Colas ,  comte  de  La  Fère,  sénéchal  de  Montlimar.  Celui- 
ci,  après  avoir  félicité  le  brillant  oiBcier  sur  le  fait 
d'armes  de  Pierrefonds,  lui  donna  des  chevaux  et  quel- 
ques hommes  de  cavalerie  légère  pour  prot^er  sa 
marche  jusqu'à  Cambrai.  Us  avaient  à  pane  (ait  quelques 
lieues  qu'ils  rencontrèrent^  entre  Saint-Quentin  et  Câ- 
teau-Cambraisis,  un  parti  de  Huguenots  détaché  de  la 
garnison  de  Saint-Quentin  et  qui  battait  la  campagne. 
Ils  fondirent  sur  M.  de  Saureulx  et  sur  sa  troupe.  Ceux- 
ci  se  défendirent  longtemps  avec  avantage  ;  mais  il  fiiHut 
céder  au  nombre.  Les  Calvinistes,  dix  fois  plus  nom- 
breux, après  avoir  tué  une  partie  des  soldats  de  l'es- 
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corte»  firent  les  autres  prisonniers  et  les  conduisirent  en 
triomphe,  ayec  leur  cher,  à  Saint-Quentin.  H.  de  Sau- 
renlx  fut  grièvement  blessé  dans  cette  rencontre.  On  le 
plaça  dans  un  cachot  de  la  citadelle,  e  t  à  Saint-Quentin» 
le  jour  même,  il  fut  question  de  le  faire  passer  par  les 
armes.  Mais  on  voulut  d'abord  tenter  de  le  rendre 
complice  de  la  reddition  de  la  forteresse  de  Pierrefonds; 
on  se  flattait  que,  sur  un  ordre  signé  de  lui,  la  garnison 
s'empresserait  de  se  rendre.  Le  gouverneur  de  la  ville 
se  le  fit  amener  ;  il  donna  d'abord  à  sa  valeur  et  à  ses 
succès  les  éloges  les  plus  délicats  ;  puis  il  essaya  de 
désarmer  son  hostilité  en  faisant  briller  à  ses  yeux  ^ 
l'appât  des  récompenses  et  la  perspective  d'une  haute 
position  dans  l'Eglise.  Il  lui  promit  Tabbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  d'un  revenu  de  cinq  mille 
ducats,  et  vingt  mille  ducats  comptant,  s'il  faisait  ren- 
trer sous  l'obéissance  du  nouveau  roi  la  forteresse  dont 
il  s'était  rendu  maître.  Il  faut  avoir  Tâme  des  héros 
pour  comprendre  avec  quelle  indignation  ils  entendent 
de  telles  offres  et  de  quel  mépris  ils  couvrent  en  secret 
ceux  qui  les  leur  adressent.  D.  Henri  se  contint  cepen- 
dant ;  il  se  contenta  de  répondre  :  c  Si  j'ai  fait  quelque 
bien,  c'est  de  Dieu  seul  que  j'en  attends  la  récompense,  i 
Sur  ces  entrefaites,  Henri  IV  arriva  à  Péronne.  On 
pensa  que  sa  présence  imposerait  au  commandant  de 
Saureulx.  11  fut  donc  présenté  Henri  dont  la  touchante 
bonté,  empreinte  dans  ses  traits  nobles  et  chevale- 
resques, dut  impressionner  vivement  le  prisonnier.  Le 
roi  lui  offrit  sa  grâce,  sa  liberté  et  ratifia  les  promesses 
qui  lui  avaient  été  faites  en  y  mettant  les  mêmes  condi- 
tions. Sous  l'impression  des  idées  qui  le  dominaient 
depuis  plusieurs  années,  le  souverain  s'effaçait  aux  yeux 
de  M.  de  Saureulx  dans  la  personne  du  prince,  pour 
ne  laisser  voir  que  l'hérétique  et,  partant,  l'ennemi  de 
la  religion  de  la  France.  Il  fut  donc  inflexible. 
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•  Il  remercia  le  roi  avec  une  froide  politesse  et,  se 
redressant  avec  fierté  :  c  Prince ,  lui  dit-il ,  faites-moi 
fusiller  !  je  pr^re  la  mort  à  la  vie,  s'il  faut  l'acheter 
par  une  faiblesse  !  » 

•  Réponse  sublime ,  digne  des  plus  beaux  jours  de  la 
chevalerie,  et  que  les  rois  n'ont  pas  assez  souvent  en- 
tendue t  La  captivité  du  fier  ligueur  devint  alors  beau- 
coup plus  rigoureuse.  Il  fut  chargé  de  chaînes,  en  butte 
aux  plus  mauvais  traitements,  placé  dans  un  cachot 
obscur  qui  ne  recevait  un  peu  de  jour  que  par  un  sou- 
pirail défendu  par  de  formidables  grilles  de  fer. 

•  Il  y  resta  deux  mois  entiers^  au  bout  desquels  il 
passa  devant  un  conseil  de  guerre  et  fut  condamné  à 
mort. 

»  La  mort,  subie  pour  une  telle  cause ,  n'effrayait 
point  un  homme  de  la  trempe  de  M.  de  Saureulx  ;  ce- 
pendant, il  ne  détestait  pas  la  vie.  Son  esprit  inventif  lui 
suggéra  le  moyen  d'échapper  à  la  mort  sans  commettre 
une  lâcheté. 

>  II  recevait,  dans  sa  prison,  la  visite  habituelle  d'un 
certain  Le  Fèbure  qui,  peut-étrA,  était  un  de  ses  ged- 
liers.  Il  n'avait  pas  échappé  à  son  œil  pénétrant  que  cet 
homme  lui  portait  un  grand  intérêt  et  désirait  le  servir. 
Il  crut  pouvoir  s'ouvrir  à  lui  sur  un  projet  d'évasion 
qu'il  avait  conçu. 

•  Il  le  pria  de  prendre,  sur  de  la  cire,  la  forme  des 
clés  des  portes  principales  et  de  lui  remettre  ces  em- 
preintes. Le  Fébure  consentit  à  lui  rendre  ce  service. 
M.  de  Saureulx  put  envoyer  secrètement  ces  empreintes 
au  comte  de  La  Fère  qui  s'empressa  de  commander  des 
clés  sur  ces  modèles.  Celui-ci  parvint  à  son  tour  à  les 
faire  remettre  à  son  ami,  avec  des  limes  sourdes. 

•  D.  Henri  attendit  avec  une  impatience  facile  i 
comprendre  la  nuit  qui  devait  décider  de  son  sort. 
C'était  la  veille  de  la  Toussaint.  A  minuit  il  se  lève  et, 


après  avoir  longtemps  fait  usage  de  la  lime,  il  coupe  îes 
verroux  et  sort  de  son  cachot  ;  il  arriva  à  une  première 
porte,  à  une  seconde  «  à  une  troisième.  L'opération, 
dont  le  soin  avait  été  con6é  à  Le  Fèbure ,  avait  été  si 
bien  faite  qu'il  n'éprouva  de  résistance  nulle  part. 

>  Enfin,  il  est  parvenu  à  la  poterne  qui  donne  sur  la 
campagne.  Une  sentinelle  se  promenait  en  dehors  de- 
vant cette  porte  qu'il  gardait.  Le  prisonnier  dut  attendre 
longtemps  qu'un  caprice  la  décidât  à  s'éloigner  assez 
pour  qu'il  pût  sortir  sans  être  aperçu. 

»  Ce  moment  vint  enfin  ;  M.  de  Saureulx  ouvre,  re- 
ferme, se  Jette  dans  les  fossés  et  s'y  tapit.  La  sentinelle 
n^avait  rien  vu.  U  parvint  enfin  à  gagner  les  champs. 
Dans  un  lieu  dont  on  était  convenu  avec  M.  de  La  Fère, 
il  rencontra  des  chevaux  qui  l'attendaient.  11  partit  à 
l'instant  avec  un  domestique  fidèle  et  se  dirigea  vers 
les  Pays-Bas  pour  y  joindre  le  comte  de  Fnentes.  Nous 
pensons  que,  dans  cette  circonstance,  il  n'avait  pas 
quitté  le  scapulaire  de  chanoine  de  Saint-Jean.  Il  aimait 
lui-même  à  confesser  plus  tard  qu'un  miracle  l'avait 
sauvé  du  danger  qu'il  avait  alors  couru.  Le  comte  de 
Fuentes  reçut  H.  de  Saureulx  comme  un  vaillant  frère 
d'armes  et  comme  un  martyr  de  son  dévouement  au 
catholicisme  et  au  roi  catholique.  11  le  mit,  comme  nous 
dirions  aujourd'hui ,  à  l'ordre  du  jour,  et  il  le  présenta 
à  son  état-major  comme  une  leçon  et  un  exemple. 

>  Les  rigueiu^s  exercées  contre  M.  de  Saureulx,  dans 
sa  prison,  avaient  été  telles  qu'il  arriva  à  Bruxelles  dans 
rétat  de  dénuement  le  plus  complet  ;  le  capitaine-gé- 
néral lui  fit  remettre  une  somme  considérable  et,  plus 
tard,  le  roi  d'Espagne  ordonna  qu'il  fût  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Luxeu. 

»  Le  comte  de  Fuentes  l'attacha  ensuite  à  sa  personne, 
probablement  comme  son  premier  aide*de-camp.  Mais 
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une  douloureuse  nouvelle  attendait  M.  de  Saurenlx  à 
Bruxelles  :  il  y  apprit  que  la  garnison  napolitaine,  qu'il 
avait  reçue  dans  la  forteresse  de  PierrefondSt  venait  de 
la  rendre  au  roi  de  France  pour  une  somme  de  dix-tauit 
mille  éeus  d'or. 

•  En  perdant  cette  place ,  D.  Henri  perdait  les  mu- 
nitions et  particulièrement  l'artillerie  dont  il  l'avait 
pourvue  à  ses  trais ,  l'ameublement  *  l'argenterie ,  les 
objets  de  prix,  enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  laissé.  Cette 
perte,  cependant,  ne  fut  pas  celle  qui  toucha  le  plus 
son  cœur  ;  sa  grande  douleur  fut  de  voir  un  poste  de  la 
plus  grande  importance  passer  aux  mains  des  béré- 
tiques,  et  le  fruit  de  ses  peines  et  de  sa  valeur  perdu 
probablement  pour  toujours.  H  s'en  consola,  en  s'elfor- 
çant  de  soutenir  la  cause  du  roi  catholique  qu'il  avait 
décidément  et  irrévocablement  embrassée  comme  la 
cause  de  la  religion  elle-même.  Il  servit  encore  cinq  ans 
dans  les  Pays-Bas  et  rendit  au  souverain,  dont  il  avait 
épousé  les  intérêts ,  les  services  les  plus  signalés.  Un 
mémoire  du  temps  atteste  que,  sous  les  drapeaux,  on 
remarqua  toujours  en  lui  la  décence  et  la  modestie  dont 
son  caractère  lui  faisait  un  devoir.  Ce  témoignage  n'est 
pas  un  des  moindres  éloges  qui  aient  été  donnés  à 
D.  Henri  de  Saurenlx. 

•  Un  adoucissement  inespéré  à  son  exil  était  réservé 
à  D.  Henri  dans  ]â  ville  de  Bruxelles.  Il  y  rencontra 
plusieurs  amis  que  les  succès  des  Huguenots ,  dans  le 
nord  de  la  France,  et  la  crainte  que  leur  inspirait  un 
roi  calviniste,  avaient  forcés  de  s^expatrier.  Ils  pre- 
naient le  titre  de  réfugiés  pour  la  cause  catholique. 
C'était  le  comte  de  La  Fère,  Michel  de  Hsnon,  seigneur 
de  Charmes,  Mathias  de  La  Bruyère ,  vice-préteur  ou 
a(yoint  de  la  municipalité  de  paix,  Jean  le  Sellier,  re- 
ceveur-général des  consignations  à  Paris,  Mathieu  de 
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LauDoy»  docteur  en  théologie  et  ctaaiDoine  de  la  cathé* 
drale  de  Soissona,  Gaspar  Darloya,  écuyer ,  Jacques  de 
Bruneauliea,  etc.,  etc.  C'est  aux  réfegîés,  jetés  par  les 
orages  politiques  sur  des  rives  étraugères,  de  nous  dire 
combien  il  est  doux  d'y  retrouver  des  frères  et  surtout 
des  amis.  Deux  particularités  remarquables  signalèrent» 
à  Bruxelles,  la  prudence  et  le  zèle  chrétien  de  M.  de 
Saureulx.  Ne  pouvant  [dus  rentrer  en  France,  où  sa  téte 
avait  été  mise  à  prix,  et  s'étant  attaché  pour  toiqomrs  à 
la  fortune  du  roi  catholique,  il  pensa  qu'il  devait  pro- 
fiter de  la  présence,  en  Belgique,  de  personnes  avec 
lesquelles  il  avait  eu  longtemps  des  rapports  suivis, 
pour  invoquer  en  sa  faveur  des  témoignages  qui  le 
fissent  connaître  k  l'étranger  pour  ce  qu'il  était,  pour 
ce  qu'il  avait  été.  C'est  à  cette  heureuse  idée  que  nous 
sommes  redevables  d'une  pièce  importante  qui  se  con- 
serve dans  les  archives  de  Saint-Louis  de  Madrid.  Ce 
sont  des  dépositions  juridiques  faites  sous  la  foi  du 
serment,  en  présence  de  plusieurs  commissaires  nom- 
més, à  la  demande  de  M.  de  Saureulx,  par  le  Sénat  et 
les  Consuls  de  la  ville  de  Bruxelles.  On  y  établit,  de  la 
manière  la  plus  précise,  la  noblesse  de  M.  de  Saureulx, 
la  fortune  de  ses  parents,  les  qualités  éminentes  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  la  régularité  de  sa  vie  dans  le 
dottre,  son  dévouement  au  catholicisme,  son  habileté, 
sa  valeur,  ses  succès,  ses  services.  De  ces  diverses  at- 
testations, il  ressort  pour  D.  Henri  le  panégyrique  le 
plus  complet. 

V. 

SON  SÉJOUR  BN  E8PAGNB  ET  SA  MORT. 

>  Après  cinq  années  de  séjour  dans  les  Pays-  Bas,  où  il 
avait  reçu  le  plus  bienveillant  accueil ,  Oom  Henri  de 
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SaureuU  s'embarqua,  à  Ostende»  poar  TEspagne,  en 
compagnie  du  comte  de  La  Fère  et  de  quelques  autres 
amis.  A  peine  arrivé  à  Madrid ,  le  roi  d'Espagne  voulut 
voir  le  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pierrefonds»  qu'il 
appelait  son  fidèle  ami  et  dont  il  fit,  en  1601 ,  son 
chapelain,  c  Vous  avez  perdu  tous  vos  biens,  lui  dit-il, 
»  votre  patrie,  vos  espérances,  et  le  repos  d'une  vie 
•  calme  ;  vous  retrouverez  ici  la  France ,  et  moi  je  me 
»  charge  de  voire  fortune.  •  Aussitôt,  Dom  Henri  de 
Saureuix ,  fidèle  à  un  pieux  usage  de  la  chevalerie,  alla 
suspendre  son  épée  à  l'autel  de  la  Vierge,  dans  une 
chapelle  de  Madrid  où  son  image  était  en  grande  véné" 
ration .  Pourvu  successivement  de  plusieurs  bénéfices, 
en  dédommagement  des  pertes  considérables  qu'il  avait 
faites  pendant  la  Ligue,  il  eut,  en  1616,  la  chapellenie 
majeure  de  Sainte-Luce  de  Melayo,  et,  quelques  années 
plus  tard,  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Gala,  toutes  deux 
en  Sicile.  Sa  grande  charité  ne  manqua  pas  de  donner  à 
ces  bénéfices  une  pieuse  destination,  La  guerre,  à  peine 
terminée  par  l'abjuration  d'Henri  iV,  avait  naturelle- 
ment amené  en  Espagne  un  certain  nombre  de  Français 
qui,  moins  heureux  que  Dom  Henri  de  Saureuix,  ne 
trouvèrent  pas  à  la  cour  d'aussi  puissantes  protections. 
Il  résolut  de  leur  venir  en  aide  de  tout  son  pouvoir  en 
faisant  construire  à  Madrid,  en  1615,  sous  l'invocation 
de  Saint-Louis  des  Français,  une  église,  une  infirmerie 
de  six  lits  et  une  hôtellerie,  pour  donner  Thospitalité 
aux  voyageurs  sans  ressources.  L'année  suivante,  il 
fonda  aussi  un  asile  pour  cent  jeunes  filles  pauvres,  et, 
le  premier,  il  institua  un  Mont-de-Piété  en  Espagne, 

>  Ces  différentes  fondations  ne  l'empêchaient  point  de 
diriger,  avec  une  vigilante  attention,  son  établissement 
principal  de  Saint-Louis  des  Français.  Pour  en  assurer 
la  conservation,  il  s'était  réservé  le  droit  de  choisir  ses 
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successeurs.  En  1619,  il  jugea  qu'il  était  temps  d'user 
de  ce  privilège  et»  toujours  fidèle  aux  amitiés  de  sa 
jeunesse  comme  aux  règles  de  son  ordre,  il  résigna 
tous  les  pouvoirs  et  tous  ses  biens  entre  les  mains  de 
ses  anciens  confrères  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Sois- 
sons.  Mais  Dom  Henri  ne  les  avait  pas  consultés,  et 
ceux-ci,  après  Crois  ans  d'attente,  en  162^,  répondirent 
par  un  refus  qui  obligea  Henri  de  Saureulx  à  porter  son 
choix  sur  les  Oratorîens,  alors  dans  la  ferveur  de  leur 
récente  institution.  Dom  Henri  vécut  encore  dix  ans 
après,  dans  la  pratique  constante  de  la  prière  et  de  la 
charité,  et  mourut  le  \  \  septembre  1633.  ^on  corps  fut 
inhumé  au  pied  du  maître  autel  de  l'église  qu'il  avait 
fondée.  On  plaça  une  inscription  sur  sa  tombe  qui  rap- 
pelait ses  titres  et  ses  vertus.  • 

La  Société ,  après  avoir  entendu  avec  un  intérêt  mar- 
qué la  lecture  de  cette  notice,  fait  néanmoins  ses  ré- 
serves quant  aux  détails  extraordinaires  donnés  sur 
Henri  de  Savreux  par  l'abbé  Humphry.  (Ces  détails,  en 
effet,  se  trouvent  en  contradiction  avec  ceux  que  nous 
donnent  les  historiens  du  pays).  Ëlle  espère  que  quel- 
ques-uns de  ses  membres  voudront  bien  faire  des  études 
spéciales  à  cet  égard  et  lui  rendre  compte  de  leurs 
recherches  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

fje  Président , 

DE  LàPRâIRIE. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Pécheur. 
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PrMienee  de  M.  de  Laprabrie. 

.  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaDce  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

I*  Distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés 
savantes  le  95  novembre  186t. 

S*  Société  archéologique  de  V Orléanais^  n«  59. 

3*  Concours  ouvert  entre  les  Instituteurs  publics ,  par 
arrêté  ministériel  du  12  novembre  1860. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^ 
t.  xiy  3«  livraisons. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy.  t.  xxii. 

G^"  Notice  sur  quatre  religieuses  de  Port-Royal^  exilées  à 
Amiens^  par  l'abbé  JuIesCorblet. 

T  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de 
V Yonne,  4861,  15«  vol.  3«  trimeslre. 
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M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Poquet. 
du  6  avril  1863.  L'honorable  correspondant  donne  è 
a  Société  commnnicatîou  des  fouilles  entreprises  sur 
e  terroir  de  Berry-au-Bac,  pour  la  recherche  du  camp 
établi  par  César,  sur  la  rive  droite  de  TAisne,  lorsqu'il 
vint  à  la  rencontre  des  Gaulois-Belges,  c  Aucune  position 
topographique,  dit  M.  l'abbé  Poquet,  ne  répond  mieux 
au  texte  descriptif  é»  Gésar.  Bè^  avant  l'hiver  on  a 
commencé  des  fouilles  afin  de  reconnaître  la  topographie 
du  camp.  Ce  que  nous  appelons  icif  le  Corps-de-Garde 
ou  le  plaleau  de  Mauchamps,  est  labouré  en  tous  sens 
par  des  fossés.  Jusqu'ici,  on  n'a  pas  encore  rencontré 
de  caractères  certains.  Seulement,  des  débris  de  vases, 
de  petites  fibules,  à  l'état  de  fragments,  ont  été  trouvés 
çà  et  là.  Ces  jours  derniers,  dans  une  excavation  prati- 
quée sur  le  flanc  de  la  colline,  en  face  la  rivière,  on  a 
découvert  deux  énormes  grès;  à  côté,  un  squelette; 
plus  loin,  une  téle  de  chien  et  quelques  morceaux  de 
poteries  que  je  crois  gallo-romains. 

Ces  fouilles  sont  Ibites,  par  ordre  de  l'Empereur,  sous 
la  direction  de  M.  Stopfell,  capitaine  d'artillerie  de  la 
garde  impériale,  et  avec  le  concours  des  Agenis-Voyers 
de  Laon.  On  a  levé  une  carte  très-exacte,  avec  le  relief 
du  terrain.  > 

Après  avoir  exprimé  le  désir  de  voir  ces  fouilles 
visitées  par  la  Société ,  H.  Poquet  s'ofi)re  de  se  faire 
rapporteur  d'une  question  qui  pourrait  avoir  pour  titre  : 
Nouvelles  recherches  sur  le  passage  de  F  Aisne  par  César  ^ 
son  camp^  Bibrax  et  Noviodunum.  • 

La  compagnie  accueille  cette  communication  avec 
plaisir ,  accepte  la  proposition  de  M.  l'abbé  Poquet  et 
se  propose  d'étudier  de  nouveau  ces  questions  déjà  tant 
débattues,  sans  qu'elles  aient  encore  rien  perdu  de  leur 
intérêt. 
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M.  Perin  eniretieol  la  société  du  rbéieur  Gaiché» 
et  de  ses  discours  à  l'Académie  de  Soissons.  Il  dit  aussi 
quelques  roots  de  Téloge  de  cette  ville  par  M^*  Bazin. 
On  rengage  unanimement  à  compléter  les  recherches 
déjà  faites  par  M.  Prioux  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Académie  de  Soissons  et  consignées  dans  le  bulletin 
de  i86i  ;  il  en  prend  l'engagement. 

M.  Williot  parle  de  la  découverte ,  faite  récemment 
auprès  de  Pasly  et  à  côté  d'une  roche  irrégulière^  d'un 
squelette  couché  sur  le  dos,  ayant  les  bras  croisés 
et  la  téte  tournée  vers  l'orient.  Au  pied  du  squelette  * 
il  y  avait  un  vase  ancien,  de  forme  grossière,  de  couleur 
grise,  et  qu'il  croit  de  la  dernière  époque  gallo-romaine. 
La  roche,  recouverte  de  douze  à  treize  pieds  de  terre, 
porte,  sur  un  de  ses  coins,  les  lettres  C.  A.  R.  Elle 
était  près  de  l'endroit  où  l'on  a  trouvé  les  petites 
tombes  romaines  actuellement  au  Musée. 

La  Société  ayant  fait  ses  réserves  sur  la  notice  de 
Henri  de  Savreux ,  M.  Suin  a  cru  devoir  faire  des 
recherches  dans  les  minutes  du  notaire  Wallet  et  il  a 
trouvé  deux  actes  qui,  quoique  étrangers  à  ce  person- 
nage, lui  paraissent  intéressants  à  publier. 

La  Société  entend  la  lecture  de  ces  deux  actes  avec 
un  grand  intérêt,  et  décide  qu'ils  seront  imprimés  dans 
son  bulletin. 

PREMIÈREMENT 

TraUé  entre  MM.  de  Lannoy  et  de  Haramont,  pour  leurs 
rançons  eommo prisonniers  de  guerre.  — Autorisation 
du  duc  de  Mayenne. 

Du  16  avril  1590. 

t  Pardevant  nous  Anthoine  Ghandrelier  et  François 
Wallet  3  notaires  roiaulx  au  baillage  de  Vermandois» 
demeurant  à  Soissons,  soussignés. 
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»  Furent  présents  haults  et  paissants  seigneurs  mes- 
sires  Jehan  de  Lannoy,  chevalier  seigneur  dudit  lieu  de 
L4inno\%  pais  de  Picardie,  diocèse  d'Amyens  d'nnepart, 
et  François  de  Oompierre,  aussi  chevalier  seigneur 
d'Haramont»  demeurant  à  Leully,  diocèse  dudit  Soissons, 
d'autre  part. 

>  Disant  les  dites  parties  que  depnis  deux  ans  et 
deroy  ou  environ  ledit  seigneur  de  Haramont  aurait 
esté  arresté  et  détenu  prisonnier  de  guerre  en  la  ville 
de  Lyon  par  feu  H.  de  Mandelot»  chevalier  des  denx 
ordres»gouvemeur  dudit  Lyon,  et  depuis  mis  à  la  somme 
de  douze  cens  escus  pour  sa  rançon  que  le  dit  seigneur 
de  Haramont  a  dit  avoir  esté  paiée  pour  luy  par  les 
mains  de  M.  Damouret  son  respondant^  a  la  veuve  et 
héritiers  du  feu  sieur  de  la  Grange,  demeurant  audit 
pais  de  Lyonnois  auquel  ledit  sieur  de  Mandetot  aurait 
donné  ladite  rançon  et  que  depuis  pour  remplasser 
ledit  sieur  d'Haramont  du  corps  de  sa  dite  rançon,  le 
roy  de  Navarre  luy  auroit  donné  ledit  S'  de  Lannoy, 
lequel  est  aussy  prisonnier  de  guerre  dudit  roi  de 
Navarre  et  sur  sa  foy.  Et  mesme  que  le  dit  roi  de  Navarre 
auroit  accordé  et  dit  de  sa  bouche  audit  sieur  de  Lannoy 
et  en  la  présence  dudit  sieur  d'Haramont  qu'il  le  des- 
chargeoit  de  la  foy  qui  lui  avoit  donnée  et  le  déclaroit 
estre  en  pleine  liberté ,  en  acquittant  toustefois  ledit 
sieur  d'Haramont  du  corps  de  sa  rançon  seulement. 

>  Pour  ces  causes  et  sur  la  déclaration  faicte  présen- 
tement par  le  sieur  d'Haramont  que  la  dite  rançon  est 
de  douze  cens  escus  déjà  paiés  comme  dict  est  par  le 
sieur  Damouret  aux  veuve  et  héritiers  du  sieur  de  La 
Grange ,  ledit  sieur  de  Lannoy  a  promis  et  par  ces  pré- 
sentes promet  de  remplir  et  payer  au  sieur  d'Hari- 
mont  ou  au  porteur  des  présentes,  la  somme  de  douze 
cens  escus  a  raison  de  soixante  sols  par  chacun  escu» 
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tle  dans  deux  mois  a  compler  du  jour  et  date  des  pré- 
sentes et  finissant  les  dits  deux  uioîs  au  dîx-huitîème 
jour  du  mois  de  juing  prochainement  venant  en  Tune 
des  villes  de  Senlis,  Compiengne  ou  Coucy-le-Chastel, 
au  choix  et  option  dudit  sieur  d'Haramont,  lequel  a 
promis  fournir  audit  sieur  de  Lannoy  passeport  suffi- 
sant pour  faire  tenir  seurement  ladite  somme  de  douze 
cens  escus  en  l'une  des  dites  villes. 

>  Et  au  cas  que  dans  ledit  temps  de  deux  mois  le 
sieur  de  Lannoy  trouve  que  le  corps  de  la  dite  rançon 
ne  soit  de  douze  cens  escus  et  qu'il  y  ait  du  rabais 
duquel  faisant  bien  et  dûment  apparoir  par  les  signa- 
tures des  sieurs  Damouret  et  de  Charnay  on  aultres 
que  pour  les  veuve  et  héritiers  dudit  sieur  de  La  Grange 
auroient  traité  de  ladite  rançon,  ledit  sieur  de  Lannoy 
ne  sera  tenu  que  payer  le  corps  de  ladite  rançon. 

>  Aussy  s'il  se  trouvoit  que  la  dite  somme  de  douze 
cens  escus  ou  moings,  si  moings  se  monte  le  corps  de 
la  dite  rançon,  n'ait  esté  encore  paiié  par  ledit  sieur 
Damouret,  sera  tenu  ledit  sieur  de  Lannoy  payer  a 
Tacquit  dudit  sieur  d'Haramont  a  la  veuve  ou  héritiers 
dudit  sieur  de  La  Grange  le  corps  de  ladite  rançon 
et  en  apporter  acquit  et  descharge  suffisant  au  sieur 
d'Haramont  des  dites  veuve  et  héritiers  et  sieur  Da- 
mouret lequel  acquit  et  décharge  rapportant  au  sieur 
d'Haramont  icelluy  sieur  de  Lannoy  ensemble  sa  caution 
cy-après  nommée  demeureront  quittes  et  déchargés  de 
ladite  somme,  a  quoy  ils  sont  par  ces  présentes  obligés 
envers  le  sieur  d'Haramont  pour  le  corps  de  sadite 
rançon  quoy  faisant  ces  présentes  demeureront  nulles* 

>  A  ce  présent  et  comparant  au  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Jozias  de  Bouchavannes ,  chevalier 

seigneur  de  demeurant  à  Qoincy-en-Laonnois, 

diocèse  de  Laon,  lequel  s'est  volontairement,  sans 


aucune  cootrainie  ni  mducUon^  consliUié  et  par  ces 
présentes  se  constitue  pleige  caution  respondant  et 
principal  paîeur  pour  ledit  sieur  de  Lannoy  de  ladite 
somme  de  douze  cens  escus  le  cas  advenant  quîl  ny 
ayt  aucun  rabais  et  sous  les  conditions  ci-dessus  men- 
tionnées. 

>  Et  moiennant  Taccomplissement  de  ces  présentes 
ledit  sieur  d'Haramont  sera  tenu  et  a  promis  de  lifrer 
et  mettre  ès  mains  du  sieur  de  Lannoy  une  descharge 
du  roi  de  Navarre  de  la  foy  a  luy  promise  par  ledit 
sieur  de  Lannoy  et  de  demeurer  encore  prisonnier  sur 
sa  foy  jusques  au  dix-huitième  du  mois  de  may  prochain, 
comme  anssy  ledit  sieur  de  Lannoy  déclare  qu'il  n'entend 
estre  déchargé  de  la  foy  par  luy  promise  audit  roy  de 
Navarre  que  premièrement  il  n'ayt  satisfait  et  accomply 
au  contenu  de  ces  présentes  si  comme  le  promettent  les 
dites  parUs  et  caution  respectivement  tenir  en  toute  sa- 
tisfaire, paûer,  fournir  et  accomplir  le  contenu  cy  dessus 
sans  aucunement  y  contrevenir  sous  peine  de  tous  des- 
pens  payer  par  la  partie  déloiante  à  la  partie  satisfaisant 
et  acquiesçant,  mesme  lesdits  sieurs  de  Lannoy  et  de 
Bouchavanne  sa  caution  l'un  pour  l'autre  et  ung  d'eux 
seul  pour  le  tout  sans  division  ni  discution  soubs  l'obli- 
gation de  leurs  biens,  héritages,  terres,  seigneuries  et 
possessions  immeubles  présents  et  advenir,  mesme  ledit 
sieur  de  Lannoy  de  son  corps  a  emprisonner  si  mestier 
est  partout  ou  trouvé  sera  se  submectant  pour  cet  effet 
h  toutes  jurisdictions  et  contraintes. 

>  Renonçant  et  encore  les  dits  sieurs  de  Lannoy 
et  de  Bouchavanne  au  bénéfice  de  division,  ordre  de 
droit  et  discution  fidejussion. 

•  Fait  et  passé  audit  Soissons  en  Thostel  ou  pend 
pour  enseigne  la  Grme  Teste^  auquel  lieu  est  logé  le 
sieur  d'Haramont,  le  mercredi  dix-huitième  jour  d'avril 
l'an  1590,  avant  midy.  Par  les  dites  parties  et  cautions 
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ont  été  signées  ces  présentes  avec  bous  notaires»  suy- 
vant  Tordonnance  du  Roy  notre  Sire  publiée. 

>  Signé  :  de  Dompierre;  de  Lanmot;  Bocghà- 
VANNE  ;  Wallet  et  Chandrelier.  > 

Dans  la  minute  de  cet  acte  se  trouve  la  pièce 
suivante  : 

c  Le  DUC  DE  Mateniœ  ,  lieutenant-général  de  l'Estat 
Roial  et  Couronne  de  France, 

•  Nous  avons  permis  et  permettons  à  Anthoine  Chan- 
drelier et  François  Wallet,  notaires  roiaux  au  baillage 
de  Yermandois  demeurant  à  Soissons,  de  recevoir  et 
reddiger  par  escript  l'accord  obligation  et  promesses 
passées  et  faites  entre  les  sieurs  de  Lannoy  et  de  Hara- 
mont  pour  le  regard  de  leurs  rançons  et  aussy  d'en  faire 
expédition  en  forme  et  autrement  aux  parties,  et  pour 
cest  effet  nous  avons  signé  la  présente  de  notre  seing 
manuel  et  fait  contresigner  par  ung  de  nos  secrétaires, 
affin  que  par  icy  après  les  dits  notaires  n'en  puissent  être 
recherchez. 

>  Fait  audit  Soissons  ce  seizième  avril  1590. 

•  Signé  :  Charles  de  Lorraine 

et  PÉRICARD.  >  (1) 
DEUXIÈMEMENT 

Démission  par  Loyse  de  Lorraine  de  sa  charge  de  prieure 
de  Vabbaye  Notre-Dame^  avatU  son  entrée  en  fonctions 
comme  abbesse. 

€  Le  dixième  jour  d'aoust  avant  midy»  Fan  1594,  en 
la  présence  de  moy  François  Wallet,  notaire  roial  an 

(1)  Péricard  était  un  aocien  secréiaire  de  Henri  de  Guise.  H 
figure  daus  la  Satyre  Ménippée  comme  secrétaire  des  Etats  de  la 
Ligue.  Il  fut  plus  tard  dévoué  à  Henri  IV  et  chargé,  par  ce  prince  * 
de  diverses  ambassades  à  l'étranger. 

Il 
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bsdllage  de  Vennandois,  demeurant  Soissons,  et  des 
tesmoins  cy-après  nommés  dévote  et  religieuse  dame 
Madame  Loyse  de  Lorraine,  religieuse  professe  et 
prieure  de  l'abbaye  Notre-Dame  de  Soissons,  a  dict  et 
déclare  aux  vénérables  dames  religieuses  du  couvent 
de  ladite  abbaye  congrégées  et  assemblées  au  son  du 
tymbre  en  leur  chappitre  ordinaire  quil  auroit  plu  à 
nostre  Sainct-Père  le  Pape  la  pourvoir  abbesse  de 
cestte  abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons  suyvant 
la  nomination  et  eslection  que  les  dites  religieuses 
auroient  faict  de  sa  personne  par  la  mort  advenue  a 
defTuncte  de  bonne  mémoire  Madame  Catherine  de 
Bourbon,  dernière  et  paisible  abbesse  de  cette  abbaye, 
comme  il  appert  par  la  bulle  de  Sa  Saincteté  expédiée 
en  court  de  Rome  le  vingtsixième  du  moy  de  may 
dernier,  et  d'aultant  que  par  ladite  bulle  est  mandé 
notamment  qu'avant  que  ladite  dame  Loyse  de  Lorraine 
ayt  a  entrer  en  possession  de  ladite  abbaye  et  en  la 
jouissance  d'aucune  chose  d'icelle  elle  sera  tenue  se 
désister  et  depporter  de  l'office  et  charge  de  prieure 
dicelle  abbaye  pour  y  être  pourvue  d'une  aultre. 

1  A  quoy  satisfaisant  ladite  dame  Loyse  de  Lorraine 
a  déclaré  aux  dites  religieuses  coliégiallement  assem- 
blées audit  chapitre  comme  dict  est  quelle  se  déportoit 
comme  de  faict  elle  s'est  depportée,  quitté  et  remis 
ledit  office  et  chaîne  de  prieure  pour  y  être  pourvue 
d'une  autre  en  son  lieu  et  place,  ce  que  les  dites 
religieuses  ont  accordé  et  accepté,  dont  et  desquelles 
choses  la  dite  dame  Loyse  de  Lorraine  m'a  requis  acte. 
A  elle  accorde  ces  présentes  pour  luy  servir  ce  que  de 
raison. 

»  Faict  au  dit  chapitre  présents  vénérables  et  dis- 
crettes  personnes  maistres  Jehan  Levasseur ,  argentier 
d'icelle  abbaye,  Anthoine  Bourdonnois,  prestres,  respec- 
tivement chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Soissons 
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et  honorable  homme  François  Bonzeré,  eslu,  conseiller 
duroy  en  la  ville  et  eslection  dadit  Soissons,  tesmoings 
a  ce  appellés  l'an  ci-dessus  dit. 

>  Signé  :  Loysb  db  Lorraine;  S.  Marguerite  de 
LniBERRiÈRE;  S.  Marguerite  de  Boslbr;  S.  Brigard; 
Marie  Fenin;  Bonzeré;  Bourdonmoys;  Levassedr  et 
Wallet,  • 

M.  Suin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs 
actes  notariés,  de  1584  à  1588,  concernant  l'abbaye  de 
Saint-Jean -des-Vignes  de  Soissons,  et  portant,  entre 
autres  signatures,  celle  de  D.  Henri  de  Savereulx, 
moine  ligueur,  dont  la  vie  fait  le  sm'et  d'une  notice 
lue  à  notre  dernière  séance  par  M.  Prioux  ;  puis  M.  Suin 
présente,  sur  cette  notice,  les  observations  suivantes  : 

c  Dans  les  minutes  reçues  vers  la  fin  du  xvi*  siècle 
par  les  notaires  André  Walet  et  François  Walet,  on 
trouve  un  grand  nombre  d'actes  concernant  l'abbaye 
de  Saiot-Jean-des-Vignes  ;  plusieurs  sont  signés  par 
Henri  de  Savereulx. 

»  Le  premier  acte  signé  par  lui  est  du  lundi  25  juin 
1584,  et  le  dernier  est  du  16  novembre  1588. 

»  11  signait  de  Sauereulx  ;  mais  comme  à  cette  époque 
la  lettre  U  remplaçait  fréquemment  la  lettre  V,  je  pense 
que  l'on  prononçait  et  que  l'on  doit  écrire  aujourd'hui  : 
De  Savereulx. 

t  Même  en  1588,  M.  de  Savereulx  était  encore  simple 
religieux  de  l'abbaye  et  n'y  avait  aucune  dignité. 

»  M.  l'abbé  Humpbry  cite,  comme  étant  gouverneur 
de  Laon  et  ensuite  de  Pierrefonds,  le  comte  de  Rieulx, 
qui  aurait  été  un  proche  parent  de  M.  de  Savereulx* 
Ce  Rieulx,  que  la  Satyre  Ménippée  appelle  :  Rieulx 
le  jeune,  comte  et  gardien  de  Pierrefonds,  est  signalé 
non-seulement  par  les  auteurs  de  la  Ménippée,  mais  par 
des  historiens  très-sérieux,  et  notamment  par  De  Thou, 
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comme  un  ancien  petit  commis  des  vivres,  voleur  de 
profession,  célèbre  par  sa  bravoure  audacieuse  dans 
les  armées  de  la  Ligue.  11  fut  pris,  en  4594,  dans  une 
de  ses  expéditions ,  par  la  garnison  de  Compile  ei 
pendu  comme  voleur. 

>  Rien  n'est  plus  connu  que  la  harangue  prêtée  par 
les  auteurs  de  la  Satyre  Ménippée  à  ce  comte  de  Rienlx, 
qui  prend  la  parole  aux  Etats  de  la  Ligue,  après  avoir 
mis  deux  ou  trois  fois  la  main  à  la  gorge  qui  lui  dé- 
mangeait (parce  qu'il  devait  être  pendu).  De  Rieulx 
parle,  dans  son  discours,  de  sa  résolution  de  reprendre 
au  plus  tôt  la  ville  de  Noyon. 

»  Dans  le  récit  de  M.  Tabbé  Humphry,  des  événe- 
ments qui  ne  se  sont  passés  que  de  1592  à  1594,  me 
paraissent  indiqués  comme  antérieurs  au  mois  d'août 
158g,  date  de  l'avènement  de  Henri  IV. 

>  Lorsque  M.  de  Savereulx  quitte  pour  la  seconde 
fois  son  abbaye  et  rencontre,  dans  Soissons,  Jérôme 
Dentici,  sergent-major  de  la  légion  napolitaine  au  ser- 
vice de  l'Espagne  ;  il  semble,  d'après  le  même  récit, 
que  Soissons  était  en  la  possession  des  Espagnols.  Cette 
ville  a  toujours  appartenu  à  la  Ligue  française.  Le  duc 
de  Mayenne  admettait  et  même  recherchait  beaucoup 
les  Espagnols  comme  auxiliaires,  mais  il  s'est  toujours 
refusé  à  livrer  au  roi  d'Espagne  des  places  fortes,  et 
surtout  celle  de  Soissons  qui  était  pour  lui  la  princi- 
pale. (Voir  le  11^  volume  de  notre  Bulletin,  page  76.) 

1  Si  D.  Henri  de  Savereulx  a  été  gouverneur  de  Pierre- 
fonds  après  la  mort  de  Rieulx,  c'est-à-dire  en  1594,  le 
duc  de  Bourbon,  qui  était  mort  depuis  plusieurs 
années,  car  je  suppose  que  M.  Humphry  veut  parler 
du  cardinal  de  Bourbon,  proclamé  roi  sous  le  nom  de 
Charles  X,  ne  pouvait  pas  être  considéré  alors  comme 
le  chef  de  la  Ligue  ;  ce  chef  était,  depuis  longtemps 
déjà,  le  duc  de  Mayenne  et  non  pas  Philippe  II ,  roi 


-  133  — 

d'Espagne  ;  M.  de  Savereuix  pouvait  donc  soutenir  les 
intérêts  du  Catholicisme ,  avec  les  Français  ses  com- 
patriotes, sous  les  ordres  du  duc  de  Mayenne,  lieutenant- 
général  de  rétat  royal  et  couronne  de  France,  sans 
adopter  aussi  complètement  le  parti  de  l'étranger. 
D'après  ce  que  Philippe  H  et  ses  successeurs  ont  (ait 
de  TEspagne,  on  peut  juger  ce  que  leurs  lieutenants 
auraient  fait  de  la  Frauce,  et  Ton  doit  grandement  s'ap- 
plaudir que  M.  de  Savereuix  et  les  autres  Français,  qui 
voulaient  donner  leur  pays  au  roi  d'Espagne,  n'aient 
pas  réussi. 

»  Lorsqu'après  avoir  servi  cinq  ans  dans  les  Pays-Bas, 
D.  Henri  de  Savereuix  rencontra,  d'après  le  récit  de 
M.  l'abbé  Humphry,  le  comte  de  La  Fère,  et  d'autres 
réfugiés,  dans  la  ville  de  Bruxelles ,  il  y  avait  long- 
temps qu'Henri  IV  n'était  plus  le  roi  calviniste,  et 
l'on  ne  peut  admettre  que,  sous  le  règne  d'un  prince 
aussi  clément  qu'Henri  IV,  et  que  même  après  la  paix  de 
Vervins,  M.  de  Savereuix  n'ait  pu  rentrer  en  France  où 
sa  téte  avait  été  mise  à  prix. 

>  Pour  ce  qui  concerne  la  prise  de  la  formidable 
citadelle  de  Pierrefonds,  par  M.  de  Savereuix,  à  la  téte 
de  vingt  Napolitains,  et  pour  le  séjour  et  les  exploits  de 
l'ancien  religieux  de  Saint-Jean-des-Vignes  dans  les 
environs  de  Compiègne,  je  pense  que  notre  secrétaire, 
qui  connaît  mieux  que  moi  Thistoire  du  Valois  et  de 
Pierrefonds,  voudra  bien  se  charger  du  soin  de  réfuter 
ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  l'abbé  Humphry.  > 

Le  même  membre  offre  encore  à  la  Société  ,  outre 
l'acte  concernant  la  nomination,  comme  abbesse  de  l'ab- 
baye royale  de  Notre-Dame  de  Soissons,  de  Louise  de 
Lorraine,  et  sa  démission  de  la  charge  de  prieure  qu'elle 
exerçait  auparavant ,  une  pièce  du  15  mai  1766^  de 
l'oflScialité  de  Soissons,  indiquant  les  nombreuses  for- 
malités à  remplir  lorsqu'un  religieux  voulait  changer 


d'ordre.  (11  s'agit  ici  d'un  capucin  qui  voulait  se  faire 
Prémontré)  ;  une  pièce  du  18  novembre  i590,concemant 
une  réunion  des  principaux  paroissiens  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  pour  un  arrangement  avec  Tabbé  de  ce 
monastère  ;  plusieurs  autres  pièces  curieuses,  notam- 
ment un  modèle  d'affiche  de  cette  époque. 

HM.  Barbey  et  Souliac,  membres  correspondants  à 
Château-Thierry,  envoient  à  la  Société  le  mémoire 
suivant,  sur  des  tombes  découvertes  à  Château-Thierry  : 

AM.k  Présidera     MM.  les  Membres  de  la  SociéU 
archéologique  de  Soissons. 

<  Hessiecrs  , 

»  Les  travaux  de  rectification  de  la  route  de  Château- 
Thierry  à  Soissons,  qui  s'opèrent  en  ce  moment  sur  ie 
terroir  de  Château-Thierry,  au  lieudit  les  Chesneaux^ 
viennent  de  faire  découvrir  un  ancien  lieu  de  sépulture 
qui  parait  remonter  à  une  assez  haute  antiquité. 

>  Dans  une  tranchée  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  déjà 
atteint  une  quarantaine  de  mètres  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  dix  mètres,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert 
des  squelettes  et  des  cercueils  en  pierres  qui,  tous, 
paraissent  avoir  été  enfouis  du  levant  au  couchant  dans 
un  ordre  et  une  régularité  qui  font  reconnaître  un  ancien 
cimetière. 

»  Tous  les  corps  enterrés  en  cet  endroit  appartiennent 
à  des  individus  de  sexes  et  d'âges  différents,  depuis 
la  vieillesse  jusqu'à  l'enfance,  et  confirment  cette 
supposition. 

»  Les  cercueils  déjà  trouvés  sont  au  nombrede  dix  ; 
ils  sont  formés  d'une  auge  en  pierre  calcaire  générale- 
ment divisée  en  deux  et  trois  morceaux  et  recouverts 
par  une  dalle  également  partagée;  leurs  dimensions 
varient  suivant  la  taille  du  corps  qu'ils  contenaient  ; 
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Toici  da  reste  les  proportions  de  plusieurs  d'entre  eux 
que  nous  avons  mesurés  avec  soin  : 
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»  Tous  ces  cercueils  sont  d'un  travail  grossier,  la 
taille  en  est  brute  ;  aucun  détail  d'architecture  ou  de 
sculpture,  ni  aucune  trace  d'inscription  ne  s'y  font 
remarquer  ;  les  couvercles  seuls  sont  légèrement  bombés 
on  taillés  en  égout  sur  la  longueur  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux,  et  creusés  en  dessous  de  manière  à  ne 
pas  offenser  le  corps  lorsque  l'intérieur  de  l'auge 
n'oflrait  pas  une  profondeur  suflSsante. 

>  Tous  les  corps  privés  de  cercueils^  et  les  cercueils 
eux-mêmes,  sont  enfouis  à  une  profondeur  moyenne  de 
un  mètre  cinquante  centimètres  et  reposent  sur  un  tuf 
compact  qui  parait  avoir  servi  de  limite  à  la  pro- 
fondeur des  sépultures  et  se  trouve  toujours  creusé  de 
manière  à  servir  de  lit  aux  squelettes  ou  aux  cercueils. 
Cette  disposition  a  permis  de  reconnaître,  sur  les 
parois  de  la  tranchée  qui  a  été  opérée,  l'ordre  et  la 
régularité  des  sépultures  qui  s'y  trouvent  indiquées 
comme  sur  le  meilleur  plan. 

>  La  plupart  de  ces  tombes  paraissent  avoir  été  déjà 
violées,  car  quelques-unes  ne  contiennent  plus  des 
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squelettes  entiers ,  mais  sealement  des  débris  ; 
presque  toutes  sont  privées  de  leur  couvercle  ;  les  mor- 
ceaux d'assemblage  sont  disjoints ,  et  à  côté  ont  été 
trouvés  des  ossements  en  désordre;  cependant»  quelques 
cercneils ont  échappé  aux  recherches  des  explorateurs; 
ils  sont  complets  et  ont  produit  plusieurs  objets  qui 
ont  été  recueillis  par  les  ouvriers.  Voici  la  description 
sommaire  de  ceux  qu'il  nous  a  été  permis  d'examiner  : 

>  40  Le  côté  droit  d'une  agrafe  en  cuivre  sur  laquelle 
sont  ciselés  un  cœur  et  des  ornements  en  relief  d'un 
travail  assez  grossier. 

>  2''  Un  collier  en  verroteries  de  diverses  couleurs 
où  le  bleu  domine. 

>  3«  Un  poignard  en  fer  fortement  oxydé,  mais 
d'une  forme  parfaitement  caractéristique;  il  n'est  tran- 
chant que  d'un  côté  et  affecte  la  forme  d'un  couteau. 

'  »  4®  Une  boucle  de  ceinturon  en  bronze  garnie  de 
son  ardillon,  de  forme  ovoïde  et  fort  bien  ciselée. 

>  5**  Enfin,  et  c'est  le  morceau  capital  des  trouvailles, 
une  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  de  forme  rectangu- 
laire, garnie  de  sa  boucle  et  de  son  ardillon.  Elle  est 
ornée,  à  sa  partie  supérieure,  de  petites  verroteries 
rouges  et  bleues,  entourées  de  ciselures  où  paraissent 
encore  quelques  traces  d'une  légère  dorure  et  qui 
courent  en  arabesques,  d'un  charmant  travail. 

>  Les  dessins  que  nous  vous  envoyons  de  tous  ces 
objets  et  que  nous  avons  exécutés  avec  une  grande 
fidélité,  vous  donneront  une  idée  de  leur  style  et  de 
leur  valeur. 

>  Voilà,  Messieurs^  l'état  matériel  de  la  découverte 
foite  sous  nos  yeux  ;  permettez-nous  maintenant  de  vous 
présenter  nos  suppositions  sur  l'âge  de  ces  sépultures, 
l'état  avancé  des  fouilles  et  l'examen  des  objets  recueil- 
lis permettant  déjà  de  se  prononcer  à  cet  égard. 

>  L'endroit  où  se  trouve  le  champ  de  sépulture  dont 
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nous  nous  occupons  est  situé  au  nord-est  de  la  Wlle  et 
du  château  de  Château-Thierry»  à  distance  à  peu  près 
égale  des  murs  du  château  et  de  remplacement  où  la 
tradition  place  une  ancienne  métairie,  villa  ou  palais, 
ayant  appartenu  à  Charles  Martel,  fondateur  du  château, 
dont  les  ruines  dominent  encore  la  ville. 

»  Un  ancien  manuscrit^  portant  la  date  de  1680, 
conservé  dans  notre  ville ,  énonce  qu'environ  cinquante 
années  après  la  donation  que  les  seigneurs  de  Château- 
-Thierry  firent  de  l'emplacement  de  cet  ancien  palais 
aux  religieux  de  la  Barre,  c  Ton  trouva,  non  loin  de 
1  cet  ancien  palais,  quantité  de  tombeaux  en  pierre 
•  qu'on  venait  voir  par  admiration,  des  lieux  voisins,  à 
i  cause  de  leur  grandeur  extraordinaire.  >  Ces  termes 
font  supposer  que  cette  découverte  aurait  eu  lieu  vers 
le  milieu  du  xiv«  siècle. 

»  H.  l'abbé  Poquet,  sur  la  foi  de  ce  manuscrit,  relate 
le  même  fait  en  faisant  remonter  seulement  cette  dé- 
couverte à  l'époque  de  la  Révolution ,  après  la  vente 
qu'avait  faite  la  nation,  du  couvent  de  la  Barre. 

>  La  date  du  premier  manuscrit  ne  permet  pas  d'au- 
toriser cette  supposition, et  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  nul  souvenir  de  cette  découverte  ne  s'est  conservé 
parmi  les  contemporains  et  que  M.  Hébert,  auteur  de 
recherches  curieuses  et  fort  étendues  sur  l'histoire  et 
les  antiquités  de  Château-Thierry,  qui  écrivait  en  1804, 
entrait  souvent  dans  des  détails  moins  importants,  n'en 
fait  aucune  mention  ;  cependant,  l'événement  était  en- 
core récent  et  il  en  aurait  eu  certainement  connaissance 
s'il  se  fût  passé  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

>  Quelle  que  seit  l'époque  réelle  où  les  premiers 
tombeaux  furent  rois  à  découvert,  la  proximité  du  lieu 
où  ils  furent  trouvés,  avec  celui  où  s'opèrent  les  fouilles 
actuelles,  permet  de  supposer  avec  certitude  que  les 
deux  trouvailles  ont  fait  connaître  les  deux  extrémités 
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du  même  cimetière  et  qae  tout  l'espace  intermédiaire 
signalé  par  un  terrain  en  pente  formant  une  légère 
éminence  se  trouve  encore  rempli  par  des  tombes  de 
la  même  nature. 

>  À  quelle  époque  maintenant  faire  remonter  ces  sé- 
pultures? La  forme  des  cercueils,  celle  des  byoux  qu'ils 
contenaient»  la  forme  tranchante  d'un  seul  côté  du  poi- 
gnard et  la  position  du  cimetière  lui-même  à  deux  cents 
mètres  environ  du  château  et  de  la  villa  de  Charles 
Martel  nous  ont  fait  conclure»  sans  la  moindre  hésitation, 
que  nous  avons  sous  les  yeux  un  cimetière  des  époques 
Mérovingienne  et  Carlovingienne. 

•  En  effet,  la  similitude  frappante  des  cercueils  et 
des  objets  qu'ils  contenaient ,  avec  ceux  du  Calvados 
des  mêmes  époques,  décrits  par  H  de  Caumont  dans 
son  Abécédaire  archéologique ,  ne  laissent  aucun  doute  : 
les  agrafes  et  les  boucles  de  ces  époques,  que  ce  savant 
antiquaire  a  décrits  et  dessinés,  ont  le  même  style  que 
celles  de  Château-Thierry  et  l'on  ne  peut  s'y  tromper. 

i  De  plus ,  l'agglomération  d'habitants  qu'avait  dû 
attirer  une  propriété  aussi  considérable  que  devait  l'être 
celle  d'un  homme  de  la  puissance  de  Charles,  celle  qui 
a  dû  suivre  l'établissement  du  château  fondé  dans  le 
viii«  siècle,  font  parfaitement  supposer  que  le  cimetière 
des  Chesneaux  dut  servir  d'abord  aux  habitants  du 
Mont-Martel  peuplé  sans  aucun  doute,  depuis  long- 
temps ,  par  une  villa  romaine  on  une  importante  mé- 
tairie, puis  aux  habitants  qui  se  groupaient  autour  du 
château. 

»  Dans  la  suite  et  jusqu'au  xv*  siècle,  on  usa  encore 
de  cercueils  en  pierre  ;  mais  l'établissement  des  autres 
cimetières  de  Château-Thierry, à  la  Magdelaine,  àSaint- 
Crépin,  dans  l'enceinte  du  château  lui-même  pour  ses 
habitants,  est  parfaitement  connu  :  on  sait  que  ces  cime- 
tières remontent  aux  xi«  et  xip  siècles ,  époque  où 


—  i39  — 

rasage  d'enterrer  autour  des  églises  se  généralisa  plus 
particulièrement.  Or,  les  Chesneaux  ne  possédant  pas 
de  paroisse,  on  abandonna  trèfr-probablement  ce  vieux 
champ  de  sépulture  pour  se  faire  enterrer  à  Tombre  des 
églises  plus  récemment  construites,  et  le  plus  ancien 
cimetière  de  Chftteau-Thierry  se  trouva  dès  lors  aban- 
donné. 

>  Une  particularité  assez  remarquable,  c'est  que  cet 
ancien  cimetière  n'est  séparé  du  cimetière  aiyourd'hui 
en  usage  que  par  un  simple  chemin  de  culture,  et  que 
les  citoyens  actuels  de  notre  ville  se  trouvent  reposer 
à  côté  de  ses  plus  anciens  habitants. 

>  Il  nous  reste  un  dernier  mot  à  dire  au  sujet  de  la 
grandeur  extraordinaire  attribuée  aux  cercueils  dans  la 
relation  que  nous  avons  citée.  Il  n'y  faudrait  pas  voir 
une  objection  à  notre  opinion  sur  le  même  lieu  de  sépul- 
ture :  au  premier  aspect ,  ces  cercueils  paraissent  être, 
en  effet,  de  grande  dimension;  lagrossièreté  de  leur  tra. 
vail  et  l'absence  de  tout  ornement  ne  dissimule  en  rien 
leur  grandeur;  mais,  comme  vous  avez  pu  le  remarquer, 
dans  le  tableau  compris  dans  ce  travail,  les  parois  en 
sont  fort  épaisses  et  l'intérieur  ne  contient  bien  juste 
que  l'espace  nécessaire  au  corps  qui  y  est  renfermé. 

»  Ces  corps  eux-mêmes  n'ont  rien  qui  doive  exciter 
l'étonnement.  Nous  avons  mesuré  les  ossements  de 
plusieurs  d'entre  eux  et  nous  avons  trouvé  que  la  taille 
des  squelettes  n'excédait  pas  celle  de  la  race  actuelle  ; 
c'est,  du  reste,  un  effet  de  l'exagération  du  populaire, 
toujours  ami  du  merveilleux,  de  prêter  à  tous  les  sque- 
lettes anciens  une  grandeur  extraordinaire,  comme 
elle  donne  des  souterrains  fabuleux  à  tous  les  vieux 
châteaux  ;  la  science  et  un  examen  un  peu  attentif  font 
facilement  justice  de  ces  préjugés. 

»  Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  de  nos  observations  sur 
la  découverte  de  l'ancien  cimetière  des  Chesneaux  ;  si 
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la  suite  des  travaux  fait  découvrir  d'autres  objets  pré- 
cieux, quelque  particularité  qui  mérite  d'être  conservée, 
nous  nous  empresserons  de  vous  en  faire  part^  si  toute- 
fois cela  nous  est  possible.  En  effet,  les  ouvriers  occupés 
aux  travaux,  dès  qu'ils  découvrent  un  cercueil,  s'em- 
pressent, dans  l'espérance  d'y  rencontrer  des  objets  de 
prix,  de  le  fouiller  avec  avidité  et  sans  la  moindre  pré- 
caution, nous  mettant,  par  cette  déplorable  précipitation, 
dans  l'impossibilité  de  constater  la  position  des  sque- 
lettes et  des  objets  qui  ont  été  ensevelis  avec  eux. 

>  De  plus,  ils  s'emparent  des  objets  renfermés  dans 
les  cercueils,  les  vendent  aussitôt  aux  curieux  qn'amèue 
cette  récente  découverte  et  perdent  pour  la  science  des 
objets  qui  seraient  mieux  placés  dans  un  dépôt  public 
que  dans  les  cabinets  de  personnes  qui  souvent  en  igno- 
rent la  véritable  valeur  et  l'intérêt  qui  s'y  rattache. 

i  D'un  autre  côté,  ces  objets  sont  la  propriété  ou  de 
la  ville  de  <Jhâteau-Thierry  ou  de  l'État  qui  fait  exécuter 
les  travaux,  et  il  est  regrettable  que  plus  de  surveil- 
lance ne  soit  pas  apportée  pour  empêcher  la  dispersion 
des  objets  antiques  que  le  hasard  fait  découvrir.  L'ad- 
ministration des  ponts  et  chaussées  avait  cependant 
connaissance  de  la  découverte  ;  elle  savait  que  des  ob- 
jets anciens  se  rencontraient  dans  les  fouilles  ;  elle  eût 
peut-être  pu  obvier  à  ce  fâcheux  état  de  choses;  la  ville 
de  Château-Thierry  elle-même  ne  pourrait-elle  revendi- 
quer ces  objets,  les  déposer  dans  sa  bibliothèque  qui , 
faible  aujourd'hui,  devra  prendre  de  l'importance  par 
la  suite?  car,  si  peu  riche  qu'elle  soit,  elle  existe;  l'idée 
de  son  accroissement  se  fait  jour,  et  comme  toute  bonne 
idée  est  féconde,  elle  germera,  nous  n'en  doutons  pas. 

>  Heureusement ,  Messieurs,  cette  perte  n'est  pas 
aussi  regrettable  qu'on  pourrait  le  supposer  ;  les  tom- 
beaux de  cette  époque  existent  par  milliers  en  France, 
et  nos  Musées  de  province  sont  riches  en  bijoux  des 
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époques  Mérovingienne  et  Carlovlngienne  ;  ce  n'est  pas 
toutefois  une  raison  suffisante  pour  ne  pas  exprimer  nos 
regrets  de  la  négligence  que  nous  vous  signalons ,  et 
nous  formons  des  vœux  pour  que  ces  regrets  soient 
compris,  dans  le  cas  probable  où  le  hasard  amènerait 
de  nouvelles  découvertes. 

>  Recevez ,  Messieurs  et  chers  collègues,  l'assurance 
de  nos  sentiments  de  considéi*alion  les  plus  distingués. 

>  Barbey  ;  Souliac. 

•  Château-Thierry ,     mars  1862.  » 

€  Comme  nous  Tavions  prévu  »  d'autres  objets  ont 
été  trouvés;  nous  n'avons  pu  voir  et  dessiner  que  les 
suivants  : 

>  6  et  7.  Deux  boucles  de  ceinturon  en  bronze. 

>  8.  Trois  boutons  en  bronze. 

«  9.  Deux  petites  plaques  d'un  métal  poli  et  blanc, 
ressemblant  à  de  l'argent  et  qui  devaient  servir  d'orne- 
ments sur  une  ceinture.  Elles  sont  dessinées  l'une 
en  dessus,  l'autre  en  dessous. 

•  13  mars  1862.  > 

M.  Pécheur  entretient  enfin  la  compagnie  sur  des 
objets  antiques  trouvés  à  Vic-sur-Aisne  : 

c  J'ai  déjà  fait  connaître  à  la  Société,  dit-il,  la  décou- 
verte de  plusieurs  objets  romains  à  Vic-sur-Aisne , 
près  de  la  voie  de  Soissons  à  Noyon,  consistant  en 
meules  à  bras,  vases  en  terre  noire,  médailles,  etc. 
Cette  découverte  vient  de  se  compléter  des  objets 
suivants,  trouvés  au  même  lieu,  dans  une  citerne  :  Un 
seau  en  bronze  entier  ,  moins  l'anse  et  l'un  des  deux 
tenons  servant  à  l'attacher.  Ce  seau  ,  de  0>*  15®  de 
diamètre  au  fond  et  25  à  son  évasement  ;  hauteur  totale, 

28«.  —  Un  vase  en  terre  commune  blanche,  deux 
ansespartant  du  ventre  se  réunissent  au  goulot.  —  Un 
vase  en  cuivre  rouge  avec  rebord,  ayant  la  forme  d'une 
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tasse  ou  d'une  calotte  renversée.  Diamètre  0"  20*.  — ^ 
Un  vase  en  airain,  avec  rebord  de  0»  23<  de  diamètre  et 
iO«  de  hauteur^  compris  le  pied  qui  le  soutient.  Deux 
bassines  en  airain  de  0»  23*  de  large  sur  7*  de  profcm- 
deur.  —  Cuillère  à  pot  ou  louche  en  airain  :  0*  9*  de 
large,  0«4«de  profondeur;  manche,  0"  26«.  —  Une 
sorte  de  crémaillère  complète,  composée  de  quatre 
boulons  de  fer  tordus,  reliés  par  des  anneaux,  tennînée 
par  un  crochet.  Longueur  totale,  i«  20.  —  Une  fourche 
ou  trident  de  forte  dimension.  —  Deux  montants  de 
chenets  en  fer  ayant  en  haut  un  gros  clou  recourbé 
comme  pour  recevoir  une  broche  et  la  soutenir  au-des- 
sus du  feu.  —  Un  morceau  de  fer  paraissant  provenir 
d'un  essieu  en  bois ,  0"*  67  de  long.  —  Heule  romaine 
i  bras  en  granité,  diamètre  :  0^  5. 

>  Ces  divers  objets  ont  été  recueillis  et  conservés  par 
M.  deLignièresfils,  cultivateur  à  la  Grange-des-Hoines, 
commune  d'Âudignicourt,  canton  de  Coucy.  Us  forment 
une  véritable  batterie  de  cuisine  gallo-romaine  ,  dont 
la  provenance  est  déterminée  par  leur  mélange  avec 
d'autres  antiquités  qui  portent  des  caractères  sur  les- 
quels on  ne  peut  élever  aucun  doute.  Ils  figureraient 
heureusement  dans  notre  Musée  soissonnais,  et  nous 
devons  même  espérer  que  le  zèle  avec  lequel  M.  de 
Liguières  recueille  tout  ce  qui  se  découvre  autour  de 
lui  l'engagera  à  en  enrichir  cette  collection.  > 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Ia  Président , 

De  Làpraibie. 
Le  Secrétaire, 

L'abbé  Pécheur. 
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Présidence  de  M,  de  Laprairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

MOHINATION  DE  MEMBRE. 

M.  Mougenot,  de  Nancy,  est  nommé  membre  corres- 
pondant. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS* 

{•  BuUetin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Novembre  1861. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences^  etc., 
de  VAuhe.  S""'  sémestre  de  1861 . 

3«  Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  1861. 

4»  Catalogue  périodique  de  médailles  et  monnaies. 

5«  Bulletin  artistique  de  la  maison  Durieux^  à  Reims, 
n*  2. 

MM.  Souliac  et  Barbey,  membres  correspondanu^ 
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envoient  un  nouveau  mémoire  sur  les  fouilles  opérées 
au  cimetière  desOiesneaux,  à  Château-Thierry,  et  qu'ils 
ont  suivies  avec  beaucoup  de  soin  : 

c  Messieurs, 

>  Ainsi  que  nous  l'avions  espéré,  le  cimetière  des 
Chesneaux  renfermait  encore  d'autres  sépultures;  la 
prolongation  des  fouilles  opérées  pour  l'établissement 
du  chemin  a  fait  découvrir  d'autres  cercueils ,  mais 
cette  fois  d'une  nature  différente. 

>  Ces  cercueils  sont  en  plâtre,  mélangé  de  grève  ; 
ils  contiennent  un,  deux  et  jusqu'à  trois  cadavres, 
paraissent  avoir  été  coulés  dans  le  tuf  creusé  de  ma- 
nière à  leur  servir  de  moule,  et  les  corps  qu'ils  ren- 
fermaient semblent  y  avoir  été  déposés  avant  que 
l'enveloppe  fût  entièrement  sèche;  car  nous  avons 
remarqué,  sur  les  fragments  qu'il  nous  a  été  donné 
d'examiner,  l'empreinie  faiblement  accusée  de  la  forme 
des  corps  ;  aucune  apparence  de  couvercle  n'existait; 
cependant ,  nous  n'oserions  affirmer  qu'il  n'en  eût  pas 
existé  de  la  même  matière  que  les  cercueils,  nos  inves- 
tigations n'ayant  pu  porter  sur  un  seul  intact  et  com- 
plet, les  ouvriers  les  ayant ,  malgré  nos  recommanda- 
tions antérieures,  tous  brisés  et  mis  en  pièces  en  exécu- 
tant leur  tranchée. 

»  Nous  devons  faire  remarquer  une  particularité 
caractéristique  de  ces  cercueils  :  c'est  une  couche  de 
matière  terreuse  légèrement  rougeâtre,  semblable  à  de 
la  brique  pilée  qui  tapissait ,  sur  une  épaisseur  de  deux 
à  trois  centimètres  ,  les  parois  intérieures,  et  qui  tom- 
bait en  poussière  au  plus  léger  contact  ;  nous  n'avons 
pu  découvrir  quelle  était  cette  matière  que  l'analyse 
chimique  pourrait  seule  faire  connaître. 

»  Ces  sépultures  en  plâtie  étaient  séparées  d'environ 
huit  à  dix  mètres  de  la  région  des  cercueils  en  pierres 
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et  peut-être  remoiitent*iIs  à  une  époqoe  pins  recalée  , 
à  rère  gallo-romaine  ;  nous  avons  tont  lieu  de  le  sup- 
poser par  suite  de  la  découverte  qu'on  a  faite,  dans  le 
terrain  où  elles  étaient  situées ,  de  quelques  monnaies 
du  Bas-Empire. 

»  Le  cimetière  des  Chesneaux  remonterait  donc  à 
une  époque  antérieure  à  celle  que  nous  lui  avions  assi- 
gnée, et  il  aurait  continué  à  servir  de  sépulture  jus- 
qu'aux 3L«  et  XI*  siècles, 
t  Ces  monnaies  moyen  bronze  sont  : 
»  l*Un  Âurélien,  275.  Tète  radiée  h  droite. Lég.  Imp. 
C,  Aurelianus  Aug.  R.  La  Paix  et  la  Concorde  au  milieu 
d'un  camp.  Concordia  mUi(tum). 

1  S<»  Un  Constance  Chlore,  300.  Téte  radiée,  barbue,  à 
droite.  Lég.  Fl(avius)  Valierius)  ConstantiusNohfilimmus) 
C{œsar)  Aug{ustus).  R.  L'empereur  debout,  revêtu  de  la 
toge,  recevant  la  victoire  des  mains  d'un  personnage 
nu,  appuyé  sur  unehaste.  Concordia  fnt7t({ifffi). 

t  3<»Ub  Maximien  Hercule,  310.  Téte  laurée,  barbue,  i 
droite*  Lég.  2)(omtmtô)  N(08ter)  Maxifnian(u8)  op(timus) 
pirinceps).  Aug.  R.  Personnage  nu  tenant  une  corne 
d'abondance  et  une  couronne  Geniopop{uU)  r(m{ani). 

»  40  Un  Constantin  l^,  337.  Téte  laurée  à  droite. 
Lég.  illisible.  R.  Deux  soldats  appuyés  sur  la  haste  et  le 
bouclier  au  milieu  d'un  faisceau  de  lances.  Gloria 
exerciiûs. 

•  Outre  ces  monnaies  qui  suffisent  pour  établir  des 
dates  positives,  l'on  a  trouvé  une  monnaie  de  très-petit 
module  en  alliage  d'argent  et  de  cuivre,  sur  laquelle 
on  voit  encore  les  traces  d'une  croix  et  qui  parait  être 
une  monnaie  mérovingienne  de  l'espèce  des  moné- 
taires ;  mais  elle  est  tellement  fruste  qu'elle  est  devenue 
illisible. 

t  Trois  autres  boucles  en  bronze  du  même  style  que 
celles  précédemment  découvertes,  quelques  boutons 

13 


-  U6  — 

en  forme  de  boute  de  glands  striés  »  une  épée  et  une  . 
boucle  en  fer  rattachée  par  an  tenon  à  une  bande  de 
même  métal,  laissant  une  ouverture  destinée  à  y  passer 
un  objet  quelconque ,  forment  la  somme  des  décou- 
vertes qui  ont  eu  lieu  depuis  le  dernier  rapport  que 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  présenter. 

i  II  est  probable  que  maintenant  la  continuation  des 
travaux  n'apportera  aucune  lumière  nouvelle  sur  le  ci- 
metière desChesneaux,  caria  tranchée  a  presque  atteint 
la  déclivité  de  la  colline  et  sa  continuation  s'opère  au- 
dessus  du  tuf  dans  lequel  se  trouvent  les  sépultures. 

1  Que  conclure  de  cette  nouvelle  découverte  ? 

•  Si  nous  la  rapprochons  de  découvertes  antérieures 
de  médailles  et  d'antiquités  romaines  faites  sur  le  terroir 
de  la  commune  de  Château-Thierry,  l'on  en  peut  inférer 
que,  si  la  ville  actuelle  ne  doit  faire  remonter  son  ori- 
gine qu'après  l'établissement  du  château,  ainsi  que 
l'indique  la  tradition  jusqu'ici  généralement  adoptée, 
il  n'en  existait  pas  moins,  à  une  époque  plus  reculée, 
une  agglomération  assez  considérable  d'habitante  dans 
d'autres  endroits  avoisînante  ,  tels  que  les  Chesneaux» 
la  IMadelaine,  les  Hérissons,  et  sur  toute  la  colline  qui 
se  trouve  au  nord  de  la  ville  actuelle  de  Château-Thierry. 

i  Outre  le  vaste  cimetière  qui  vient  d'être  découvert, 
les  preuves  ne  manqueraient  pas. 

•  En  1802,  dit  Tabbé  Hébert  que  nous  avons  déjà  cité, 
des  maçons  trouvèrent,  dans  le  jardin  de  M.  Mercandier, 
ingénieur,  dont  la  maison  est  au  bout  du  faubourg 
Saint-Martin,  dans  un  pot  de  grès  qu'ils  cassèrent,  plu- 
sieurs centeines  de  médailles  de  cuivre  représentant 
chacune  un  Empereur  romain  ou  une  Impératrice,  au 
nombre  de  dix  ou  douze  personnages  tous  de  la  même 
famille,  enire  lesquels  éteient  Trajan,  Antonin-le-Pieux, 
Adrien,  Faustine,  etc. 

i  Et,  plus  loin  :  0  y  avait  sur  cette  colline,  qui  se 


—  447  — 

nomme  les  Hérissons»  beaucoup  de  maisons»  dans  une 
longueur  qui  s'étendait  vers  le  nord  et  à  l'ouest  jus- 
qu'aux Vaucruises  ;  tes  découvertes  qu'on  a  faites  dans 
cette  étendue,  depuis  bien  des  années  et  surtout  de- 
puis la  Révolution^  attestent  en  effet  qu'elle  fut  ha- 
bitée. On  y  a  trouvé  des  caves ,  des  fours,  des  briques 
épaisses  de  deux  à  trois  pouces,  larges  d'un  pied, 
longues  d'un  pied  et  demi,  des  tuiles  d'un  pouce  d'é- 
paisseur et  même  d^au  moins  deux  pouces,  avec  leur 
mentonnière  qui  tient  toute  la  longueur  de  la  tuile,  des 
statues  mutilées,  une  entr'autres  qui  avait  une  téte  à 
trois  faces. 

>  11  cite  encore  la  découverte  en  ces  lieux  de  vieilles 
pièces  d'or  et  des  restes  d'un  conduit  en  larges  pierres 
pour  les  eaux,  profond  et  large  d'un  pied  et  demi , 
de  vastes  et  épaisses  murailles,  etc. 

>  Ces  monnaies,  statues,  tuiles  à  rebords,  substruc- 
tions  monumentales,  ne  sont-elles  pas  des  preuves 
bien  décisives  d'établissements  gallo-romains  au  nord 
et  à  Test  de  Château-Thierry,  et  la  découverte  des 
monnaies  trouvées  dans  te  cimetière  des  Chesneaux  ne 
vient-elle  pas  les  conQrmer?  11  n'est  guère  permis  d'en 
douter.  Âu  surplus,  il  ne  peut  être  ici  question  de  dé- 
battre les  origines  si  obscures  de  la  ville  de  Château- 
Thierry  qui  fut  peut-être  un  des  douze  oppides  du 
Soissonnais  ou  le  Tidericiacum  qui  possédait  une  mon- 
naierie  des  rois  Franks;  nous  avons  voulu  seulement 
vous  faire  connaître  la  découverte  n  intéressante  que 
l'on  venait  de  faire  d'un  aussi  vaste  cimetière  et  vous 
faire  pressentir  les  conséquence  qu'elle  pouvait  avoir. 

i  C'est  un  jalon  de  plus  que  nous  avons  posé  dans  le 
champ  de  notre  histoire  locale  et  nous  n'avons  pas 
d'autre  prétention. 

•  Recevez^  etc. 

i  Barbet.  Sodliac.  • 
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M.  Prioux  envoie  à  la  Société  une  copie  de  docu- 
ments sur  des  contributions  de  guerre.  La  Compagnie 
en  décide  le  dépôt  aux  archives  et  charge  M.  Decamp» 
vice-secrétaire,  d'en  faire  des  extraits  pour  son  bulletin. 

M.  Decamp  présente  ensuite  à  la  Société  des  mon- 
naies de  Charles  IX,  trouvées  à  Hartennes  par  M.  Bour-  ^ 
guin-Petit»  fils,  et  offertes  par  lui  au  Musée.  Elles  sont 
de  1572,  année  de  la  Saint-Barthélemy.  Il  signale  égale- 
ment un  beau  portrait  gravé,  de  l'abbé  Feu,  prêtre  de 
Saint-Gervais  de  Soissons,  qui  se  trouve  à  Couvrelles 
et  dont  tl  propose  l'acquisition  pour  le  même  établisse- 
ment. 

H.  le  président  remet  en  discussion  le  lieu  de  l'excur- 
sion annuelle.  La  Société  arrête  qu'elle  aura  pour  but 
le  camp  de  Mauchamp,  près  de  Berry-au-Bac,  dont  les 
fouilles  excitent  actuellement  l'attentioo  des  savants. 

M.  Pécheur,  secrétsâre,  prenant  ta  parole ,  s'exprime 
ainsi  sur  la  question  soulevée  par  H.  Prioux  au  scget 
de  Henri  de  Savreux,  et  déjà  examinée  par  M.  Suin  dans 
la  dernière  séance.  (Voir  les  procès-verbaux  des  deux 
séances  précédentes)  : 

c  Je  dirai  d'abord  que  je  trouve  très-justes  tes  obser- 
vations de  l'honorable  vice-président  sur  la  notice  de 
Henri  de  Savreux,  par  l'abbé  Humphry,  fondées  qu'elles 
sont  sur  les  pièces  et  les  récits  les  plus  authentiques. 
J'ajouterai  qu'après  avoir  lu  de  ce  travail  ce  qu'en 
rapporte  M.  Prioux,  j'y  vis  d'abord  la  tournure  d'un 
roman  espagnol  plein  de  merveilleux  et  d'aventures 
amusantes,  mais  incroyables.  La  seule  chose  qui  me  fit 
rétracter  ce  premier  jugement,  pour  m'amener  à  le 
changer  en  de  simples  réserves,  c'est  que,  n'ayant  pas 
entre  les  mains  les  pièces  originales,  il  nous  est  impos- 
sible de  rejeter  absolument  un  tel  récit. 
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>  Quoiqu'il  en  soit,  je  me  permetlraî  une  observation 
sur  le  fond  général  de  h  notice  de  M.  liiimphry.  Pre- 
mièrement, je  maintiens  qu'elle  est  en  contradiction 
complète  avec  les  récits  de  nos  historiens  locaux  qui, 
habitant  le  pays»  le  théâtre  des  événements,  avaient  de 
plus  entre  les  mains  des  relations  contemporaines. 

t  Quant  au  nom  véritable  de  notre  religieux,  M.  Suin 
a  fait  disparaître  tous  les  doutes  en  relevant  sa  signa- 
ture sur  plusieurs  actes  authentiques,  et  De  Louen  ne 
fait  que  l'abréger  en  l'appelant  Monsieur  B.  de  Savreux. 

•  Arrivons  donc  à  la  manière  simple  et  naturelle  dont 
nos  historiens  racontent  la  vie  aventureuse  de  ce  reli- 
gieux. 

t  Pendant  les  guerres  de  ce  temps  »  dit  le  P.  Legris, 
auteur  de  la  chronique  de  Saint-Jean-des-Vignes  c  Ex 
muUis  monasteriiSj  muUos  regidares^  ciiam  dictant^ 
conscientia^  exisse^  inter  quos  quidam  ex  nostris  Saureux 
dictuSy  in  Hispaniam  profectus^  status  sui  tamen  non  im- 
memor.  •  (P.  269.) 

>  De  Louen,  auteur  d'une  histoire  de  Saint  Jean,  fait 
la  même  réflexion  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  Savreux^quitta 
son  pays  et  son  ordre  par  motif  de  religion  ou  de  cons- 
cience. 

c  Pendant  les  guerres  qui  ont  agité  la  France- plusieurs 
années,  beaucoup  de  religieux  de  toute  sorte  d'ordre 
ont  été  obligez  de  se  retirer  où  ils  ont  pu  et  même  de 
changer  d'habits,  pour  se  sauver  dans  les  pays  étrangers;  • 
et  il  raconte  la  vie  de  Savreux  avec  plus  de  détails  que 
Legris.  En  voici  la  substance  : 

c  Henri  de  Savreux,  originaire  de  Villersysous-Coudun 
(diocèse  de  Beauvais) ,  avait  pris  l'habit  à  Saint-Jean  le 
i"  janvier  1583,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Quelques  années 
après,  on  l'envoya  occuper  le  prieuré-cure  de  Soucy 
(aujourd'hui  canton  de  Villers^otteréts),  à  quatre  lieues 
et  demie  de  Soissons  et  à  deux  au  plus  de  Pierrefonds. 


—  150  — 

On  était  alors  en  pleine  Ligue.  Soissons  arait  été  pris 
et  pîHé  par  les  Huguenots,  en  4567-68,  et  ses  environs 
minés.  La  Saint-Barthélémy  avait  eu  lieu  en  4572,  et 
Henri  III  avait  été  assassiné  en  1589.  En  4587^  un  parti 
de  Calvinistes  essaie  de  surprendre  Soissons  et,  en  4588, 
le  duc  de  Guise  se  rend  à  l^aris  et  les  Ligueurs  prennent 
La  Ferté-Milon.  La  même  année ,  Soissons  est  occupé 
par  eux.  Après  l'assassinat  de  Henri  111,  la  guerre 
est  partout  jusqu'en  4590  inclusivement.  C'est  au  milieu 
de  ces  déchirements  intérieurs  que  De  Savreux,  curé  de 
Soucy,  se  réfugie,  selon  De  Louen,  au  château  de  Pier- 
refonds,  où  il  est  pris  et  mené  en  Espagne. 

>  Chemin  faisant,  il  gagne  l'amitié  des  officiers  de 
l'escorte  et  on  le  présente  au  roi  dont  il  gagne  aussi 
l'estime  et  qui  le  fait  chapelain  de  la  reine.  Au  moyen 
des  bienfaits  du  prince  et  à  l'aide  de  ses  épai^es,  De 
Savreux  fonde  à  Madrid  un  hôpital  pour  les  Français  qai 
tomberaient  malades  dans  ce  pays  étranger.  Il  obtint  du 
pape  l'autorisation  de  porter  Thabit  noir  au  lieu  de 
l'habit  blanc  des  chanoines  réguliers  de  Saint*Jean, 
et,  en  môme  temps,  celle  de  dédier  son  hôpital  à  Saint- 
Jean,  avec  le  titre  de  Saint-Jean-des-Vignes,  en  souve- 
nir de  son  abbaye.  Ce  souvenir  était  si  vivant  dans  sa 
.  mémoire  qu*il  écrivit  à  M.  Legris,  auteur  de  la  chro- 
nique et  alors  grand -prieur,  pour  l'assurer  que,  malgré 
la  dtstance  des  lieux ,  il  le  regardait  comme  son  supé- 
rieur et  se  tenait  comme  toujours  affilié  c  à  la  maison 
de  Saint-Jean  où  il  a  vu  des  exemples  d'une  rare  piété 
parmi  ses  confrères  >  Dans  cette  lettre,  ajoute  De  Louen, 
il  exposait  au  prieur  un  long  détail  de  ses  aventures, 
de  sa  haute  fortune,  et  le  priait  de  lui  envoyer  un  re- 
ligieux pour  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  qu'il  lui 
racontait.  On  lut  la  lettre  au  chapitre,  on  délibéra^  et  il 
fut  décidé  qu'on  enverrait  à  Madrid  M.  Josse,  alors  sous- 
prieur  et  depuis  prieur  claustral.  Celui-ci  ayant,  à  son 
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retour  d'Espagne,  attesté  la  vérité  de  ce  que  De  Sayreux 
avait  mandé  à  la  communauté»  on  tint  un  second  chapitre 
général  où  on  décida  le  départ  pour  l'Espagne  de  deux 
autres  religieux  pour  gouverner  le  nouvel  hôpital  ;  mais 
ceux-ci  furent  bientôt  obligés  de  revenir,  par  suite  de 
la  guerre  qui  survint  entre  ce  royaume  et  la  France.  Ces 
peux  religieux  étaient  :  Abel  Le  Conte,  qui  avait  été 
pitancier,  et  Claude  Creuet.  Us  étaient  encore  à  Madrid 
lorsque  Legris  publiait  sa  chronique,  c'est-à-dire  en 
4619.  Quant  à  Henri  de  Savreux,  il  avait  été  nommé, 
l'année  précédente  ,  à  Tabbaye  de  Sainte-Marie-de- 
Gala  (de  lacté)  en  Sicile,  par  Philippe  III^  avec  une  pen- 
sion de  400  écus  d'or,  sur  la  chapelle  de  Sainte-Luce  de 
Milatio,  dans  la  même  province.  11  mourut  à  Madrid,  en 
1633,  dans  les  fonctions  de  chapelain  de  la  reine  Margue- 
rite d'Autriche,  femme  de  ce  prince. 

•  Tel  est  en  substance  le  récit  de  Legris  et  de  De 
Louen«  Ce  dernier  nous  dit  lui-même  où  il  a  pris  ses  ren- 
seignements :  dans  des  titres  originaux ,  en  espagnol  et 
en  latin ,  qui  existaient  au  secrétariat  de  Saint-Jean,  et 
dans  la  Sicilia  sacrai  livre  très-rare,  imprimé  à  Madrid, 
en  3  vol.,  en  1647. 

>  Ainsi,  ces  auteurs  ne  disent  pas  un  seul  mot  qui 
ait  trait  aux  aventures  guerrières  attribuées  par  l'abbé 
Uumphry  à  son  héros,  quoique  selon  lui  elles  eussent  eu 
lieu  dans  le  pays  même,  à  Pierrefonds,  à  Laon,  à  Saint- 
Quentin,  aventures  qu'ils  n'avaient  aucun  sujet  ni  de 
sceller,  ni  d'atténuer,  puisque  tout  se  serait  fait  du 
consentement  des  supérieurs,  par  motif  de  conscience 
et  avec  une  conduite  morale  irréprochable  de  la  part 
de  Henri  de  Savreux. 

t  II  nous  reste  à  voir  si  la  biographie  de  M.  Humphry 
concorde  avec  les  événements  qui  eurent  lieu,  et  avec 
les  personnages  qui  agirent  pendant  la  Ligue  dans  le 
Soissonnais  et  le  Laonnois,  et  auxquels  il  rattache  son 
récit. 


>  M.  Humphry  le  fait  parent  du  comte  de  Rieax, 
gouverneur  de  Laon  pour  la  Ligne,  qui  l'accneillit  avec 
plaisir,  etc.  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a  ici  confusion  com- 
plète de  sa  party  entre  divers  personnages  du  nom  de 
Rieux,  fort  célèbres  alors. 

•  D'abord,  nous  trouvons  un  Rieux,  gouverneur  de 
Laon.  Si  ce  capitaine  était  de  la  noble  famille  de  Rîeux» 
originaire  de  Bretagne ,  qui  donnait  alors ,  entre  autres 
hommes  de  marque»  Réné  de  Rieux,  gouverneur  de 
Brest»  qui  servit  fidèlement  Henri  UI  et  Henri  lY»  De 
Savreux  n'avait  cependant  pas  trop  à  s'énoi^ueillir 
d'être  son  proche  parent.  Voici  en  effet  ce  que  raconte 
M.  Devisme»  du  gouverneur  de  Laon  pour  la  Ligue 
(1592-1595):  •  Rieux  ..  attaqua,  le  15  mai  1592»  le 
château  de  Neuville»  quoique  le  seigneur»  Jean  de 
Proisy»  gardât  la  neutralité»  et»  vraisemblablement 
parce  que  plusieurs  gentilshommes  du  pays  y  avaient 
renfermé  leurs  richesses.  Il  leva  le  siège  sur  l'avis  d'un 
secours  considérable.  Le  22,  il  se  présente  devant  le 
château  d'Eppes»  qu'il  bat  avec  de  la  grosse  artillerie. 
Il  est  repoussé  deux  fois  avec  perte.  Les  forces  avec 
lesquelles  il  revient  le  lendemain  obligent  les  assiégés  à 
capituler.  •  (Manuel  historique^  p.  110.)  En  1593»  Mans- 
feld»  général  espagnol,  entre  en  France  par  Guise.... 
Rieux  lui  persuade  de  s'emparer  du  château  de  Neuville, 
quoiqu'il  n'ignorât  point  que  le  seigneur  avait  une  sau- 
vegarde du  duc  de  Mayenne.  Les  assiégés  se  rendent  ; 
Rieux  fait  pendre  la  plupart  d'entre  eux.  (Ibid.) 

>  M.  Melleville  est  encore  plus  explicite  sur  le  carac- 
tère déloyal  de  ce  fameux  ligueur  :  c  Au  mois  de  janvier 
1594»  dit-il  {Hist.  de  Laon,  t.  2,  p.  293)»  le  gouverneur 
de  Laon»  qui  était  alors  le  sieur  de  Rieux»  ayant  voulu 
dresser  une  embuscade  aux  troupes  royales  dans  la 
Thiérache,  fut  fait  prisonnier,  conduit  à  Compiègne  et 
pendu.  Ce  Rieux  était  un  fougueux  ligueur»  et,  dans  le 
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cours  de  la  guerre»  il  avait  exercé  sur  les  Royalistes  de 
cruautés  qui  le  rendaient  cher  à  ceux  de  son  parti. 
Quand  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  Laon,  un  prédi- 
cateur fit  de  lui  un  éloge  pompeux  et  parvint  à  exciter 
tellement  la  colère  de  la  multitude  qu'elle  se  porta  aux 
prisons  pour  égorger,  par  représailles ,  les  prisonniers 
de  guerre  faits  sur  les  troupes  du  roi.  Les  bons  citoyens 
eurent  beaucoup  de  peine  à  calmer  l'effervescence  po- 
pulaire et  à  empêcher  cette  boucherie.  > 

»  Si  deV Histoire  de  Laon  je  passe  à  celle  du  Valois,  j'y 
trouve  un  autre  Rieux,  gouverneur  de  Pierrefonds,  qui 
me  parait  ressembler  assez  bien  à  son  homonyme  le 
gouverneur  de  Laon,  dont  quelques  actes  paraissent 
confondus  avec  ceux  du  premier.  Ce  Rieux  y  petit  fils 
d'un  maréchal  du  bourg  même  de  Pierrefonds  (de  Re- 
thondes,  selon  H.  Graves»  Annuaire  de  VOiee^  canton 
d'Âttichy,  p.  88)y  était  un  véritable  brigand,  sans  foi  ni 
loi»  chef  d'une  troupe  de  scélérats  comme  lui  et  qui, 
par  son  adresse  et  son  activité  dans  le  bnnditisme,  avait 
profité  des  troubles  civils  pour  avancer  sa  fortune  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  L'un  des  héros  de  la  Satyre  Ménip- 
pée,  il  y  est  appelé  Monsieur  de  Rieux  le  Jeune^  pour  le 
distinguer  du  maréchal  de  ce  nom.  11  y  est  aussi  quali- 
fié, selon  le  style  du  temps,  seigneur^  comte  et  gardiefi 
de  Pierrefonds.  C'est  même  de  la  triste  célébrité  de  ce 
misérable  que  les  habitants  de  Pierrefonds,  ses  compa- 
triotes, sont  surnommés  :  les  Rieux  de  Pierrefonds. 

1  Le  ligueur  Saint-Chamant,  déjà  gouverneur  de  La 
Ferté-Milon,  ayant  obtenu  la  capitainerie  de  Pierrefonds 
sur  la  fin  de  1589,  après  Tassassinat  de  Henri  III,  ne 
pouvait  occuper  par  lui  même  ces  deux  postes  ;  c'est 
pourquoi  il  plaça  Rieux  dans  le  dernier  et  l'en  fit  réelle- 
ment gouverneur. 

i  Etait-ce  de  ce  Rieux  de  Pierrefonds  ou  bien  de  ce 
Rieux  de  laon  que  De  Savreux,  natif  de  Villers-sous- 

20 
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Coudun»  assez  peu  éloigné  de  Pierrefonds,  élait  réelle- 
ment parent  ?  C'est  ce  que  M.  Humphry  ne  nous  dit  pas, 
quoique  le  religieux  de  St-Jean  paraisse  avoir  été  en 
rapport»  et  à  Laon  et  à  Pierrefonds,  avec  les  gouver- 
neurs de  ce  nom.  Voilà  pour  les  hommes  ;  voyons  si  le& 
faits  racontés  par  le  biographe  de  De  Savreux  s'accor- 
deront avec  ceux  racontés  par  nos  historiens. 

>  Le  comte  de  Rieux,  gouverneur  de  Laon,  veut  re- 
prendre Noyon  sur  les  Calvinistes;  il  est  enlevé  dans 
une  sortie  et  meurt  bientôt  après.  Savreux  revient  i 
Soîssons  et  va  s'emparer  de  Pierrefonds  qui  est  ainsi 
assuré  aux  catholiques  et  dont  il  devient  gouverneur. 
En  cette  qualité,  il  cède  Pierrefonds  au  roi  d'Espagoe, 
au  nom  duquel  on  lui  envoie  pour  garnison  700  Napoli- 
tains et  500  Wallons  II  soutient  un  siège,  repousse 
Tennemi  qui  lui  aurait  lancé  1,574 boulets  inutilement.» 

•  Ce  récit  de  M.  Humphry  nous  amène  naturellement 
à  rechercher  ce  que  nos  auteurs  ont  raconté  des  divers 
sièges  que  soutint  Pierrefonds  au  temps  de  la  Ligne, 
afin  de  voir  si  nous  y  trouverons  place  pour  celui  soutenu 
par  de  Savreux,  et,  par  conséquent ,  s'il  a  pu  être  gou- 
verneur de  cette  place. 

t  Le  château  de  Pierrefonds  fut^  à  la  fin  de  i5b8, 
abandonné  par  son  commandant  Nicolas  Esmangart  et 
occupé  par  les  ligueurs  (Graves,  ibid^  p.  88,  et  Corn- 
piègne  historique^  par  H.  Ballyhier,  t.  p.  164,  et 
t.  11%  p.  193).  En  1591  et  1592,  Henri  lY  voulant  s'en 
emparer,  ainsi  que  de  La  Ferté-Milon»  le  duc  d'Epemon 
fut  envoyé  pour  faire  le  siège  des  deux  places.  Le  duc 
ayant  manqué  La  Ferté ,  défendue  par  Saînt-Cbamant 
lui-même,  se  rejeta,  au  mois  de  mars  1591,  sur  Pierre- 
fonds,  défen'Ju  par  son  lieutenant  De  Rieux.  Ne  pouvant 
le  réduire,  il  leva  le  siège.  Rieux,  encouragé  par  ce 
succès,  poussa  l'audacejusqu'à  secourir  Noyon, assiégée 
par  Henri  IV,  en  se  jetant  dans  la  place.  Celle-ci  s'étant 
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rendue  le  17  août  1591,  il  parvint  à  s'ëcbapper  et  à  reve- 
nir à  Pierrefonds.  Le  roi  envoya  Biron  attaquer  de 
nouveau  ce  château  ;  mais  le  maréchal  fut  forcé  d'aban- 
donner son  entreprise.  Rieux»  triomphant,  continua  ses 
brigandages.  Ayant  su,  au  mois  de  janvier  1593,  que 
le  roi  était  venu  à  Compiègne,  il  lui  tendît  une  arobus- 
cade  et  faillit  l'enlever.  Le  10  février  1593,  il  parut 
aux  États  de  la  Ligue,  assemblés  à  Paris,  en  qualité 
de  gouverneur  de  Pierrefonds.  Enfin,  s'étant  laissé 
surprendre  par  la  garnison  de  Compiègne  ,  il  fut  con- 
damné à  être  pendu  sur  la  fin  de  l'été  de  1595,  et  exé- 
cuté sur  la  place  de  rHôtel-de-Vîlle  (Graves,  ibid). 

>  Aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  son  lieutenant, 
Saint  -  Chamant  vint  prendre  le  commandement  de 
Pierrefonds,  qui  demeura  à  la  Ligue  malgré  la  conver- 
sion du  roi.  Henri  IV,  voulant  en  finir  avec  cette  place 
et  celles  de  La  Ferté-Milon  et  de  Laon,  vint  assiéger 
cette  dernière  qui  ne  lui  fut  remise  que  te  1^'  août.  Il 
envoya  Des  Ursins  à  Pierrefonds,  que  Saint-Chamant 
rendit  après  plusieurs  attaques  réitérées,  à  la  condition 
qu'il  en  sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
(Hist.  du  Valois f  t.  n%  p.  667  et  suivantes),  et  la 
capitainerie  de  Pierrefonds  fut  donnée  à  Des  Ursins. 

i  La  minorité  de  Louis  XIII  ajant  suscité  de  nou- 
veaux troubles,  le  marquis  de  Cœuvres,  qui  avait  reçu 
la  capitainerie  de  Pierrefonds  après  Des  Ursins,  se  ran- 
gea du  cAté  des  mécontents  et  y  mit  une  bonne  garni- 
son, ayant  à  sa  téte  te  capitaine  Villeneuve.  Celui-ci, 
manquant  des  vivres  nécessaires ,  se  mit,  à  l'exemple 
de  RIeux ,  à  piller  et  rançonner  le  pays,  voler  les  voi- 
lures publiques  et  les  coches.  Par  ordre  de  la  cour« 
Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne,  vint  faire  le  siège 
de  Pierrefonds  et  le  pressa  si  vigoureusement  que  Ville- 
neuve capitula  au  bout  de  six  jours,  à  la  fin  de  1616. 
Après  cette  expédition,  le  comte  vint  assiéger  Soissons  ; 
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mais  la  mort  da  maréchal  d'Anci^e  mit  fin  à  la  Hfuerre 
civile.  Louis  XIII  ordomia  de  démanteler  le  chàteao» 
opération  qui  fut  terminée  à  la  fin  de  1617  et  produisit 
les  belles  ruines  qui  bientôt  se  relèveront  en  un  édifice 
resplendissant  d'une  nouvelle  jeunesse. 

>  De  ces  données  historiques  il  résulte  j'usqa'à  preuve 
du  contraire,  que  depuis  1591  jusqu'en  1616,  Rieux» 
Saint-Chamant  y  Villeneuve»  furent  les  seuls  défenseurs 
connus  du  château  de  Pierrefonds,  et  qu'on  ne  voit  pas 
où  placer  De  Savreux;  que  cette  place  subit  trois 
sièges  en  forme  et  que  celui-ci  ne  parait  pas  s'être 
trouvé  à  aucun  des  trois.  Mais  qu'après  sa  défense  de 
Pierrefonds,  que  nous  révoquons  en  doute,  Savreux  se 
soit  dirigé  vers  Cambrai,  sur  l'ordre  de  Fuentès,  en  pas- 
sant par  La  Fère;  qu'il  ait  été  pris  par  les  Huguenots  de 
Saint-Quentin ,  qu'il  se  soit  échappé  de  celte  ville  pour 
aller  aux  Pay»fias  rejoindre  Fuentès,  qu'ayant  appris 
que  Pierrefonds  avait  été  rendu  à  Henri  IV,  il  ait  servi 
cinq  ans  dans  les  Pays-Bas,  qu*il  ait  habité  Bruxelles, 
nous  ne  pouvons  y  contredire  faute  de  documents.  Nous 
savons  seulement  que  ce  fut  par  sa  faveur  que  Nicolas 
de  Beaufort  obtint  du  Sénat  de  Bruxelles  un  privilège 
pour  l'impression  de  ses  Vies  des  Saints  (De  Loueo, 
p.  311);  ce  qui  indique  suffisamment  qu'il  était  alors  en 
cette  ville.  Quant  au  refus  que  les  Joannistes  auraient 
fait  de  la  résignation  de  son  hôpital  de  Madrid,  le  récit 
de  Legris  et  de  De  Louen  vient  prouver  que  celte 
assertion  est  inexacte. 

La  séance  est  levée  ft  cinq  heures. 

Le  Président , 
DE  Laprairie. 

Le  Secrétaire^ 

L'abbé  Pécheur. 
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SIXIÈME  SÉANCE. 
Juifl  1862. 

Présidence  de  Jf.  de  Laprairie. 

Lajoaniée  du  second  jeudi  de  juin  a  été  consacrée  à 
l'excursion  annuelle  de  la  Société. 

Le  camp  de  Mauchamp  était,  cette  année,  le  point 
principal  sur  lequel  devait  se  fixer  Tattention  de  la 
Société.  Elle  a  été  dirigée  dans  son  exploration  par 
M.  l'abbé  Poquet,  doyen  de  Berry-au-Bac,  Tun  de  ses 
membres,  qui  a  vonlu  exercer  envers  ses  collègues  cette 
hospitalité  cordiale  et  digne  qui  était  autrefois  l'apa- 
nage des  ordres  religieux. 

Le  rapport  sur  cette  visite  revenait  de  droit  à  M.  l'abbé 
Poquet  ;  mais  il  ne  pourra  être  lu  à  la  Société  que  dans 
une  des  dernières  séances  de  Tannée. 

Le  Préêident , 
De  Laprairib. 


Le  Secrétaire, 
L'abbé  Péghbur 
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SEPTIÈME  SÉANCE. 
LoBdi  7  Jiillet  1S62. 


PrMdence  de  M.  de  Lafrairie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSiS. 

1*  Bulletin  de  F  Académie  royale  des  seietUiei^  teilm  et 
beaux^te  de  Belgiquey  denième  série»  t.  xr  et  xii«« 
1861.  30*  année. 

2»  Annuaire  de  la  même  Académie.  1862.  28*  année. 

5«  Campagne  de  Jules  César  contre  les  BeUavaques^  par 
Peigné-Delacoort. 

4«  BuUetin  de  la  Société  d'études  de  Draguignan^  t.  iif« 
Janvier^  avril,  juillet,  octobre  1861. 

5^  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Limousin^  t.  %i\ 

6»  Le  Uon  et  le  Bceufy  par  l'abbé  Corblet. 

T  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  (Bulletin 
historique).  li«  année,  41*  et  42*  livraison  ;  et  t.  xii% 
1"*  livraison. 
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8*  BnUetm  ie  la  Société  de$  Antiquaires  de  Picariie. 
186S.  l-'. 

9«  BuUetin  de  la  SodéU  d'émitlatian  de  PAUier.  t.  vup, 
f  et  S*  livraisons. 

GOionmiCÀTiONS  et  travaux. 

La  parole  est  à  M.  Prionx,  qui  rend  compte  en  ces 
termes  de  la  délégation  qui  lui  avait  été  confiée  par  la 
Société  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
et  de  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  l'honorable  M.  de  Cau- 
mont  pour  la  réunion  d'un  Congrès  archéologique  à 
Soissons: 

<  MESSIEURS, 

•  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour 
représenter  la  Société  archéologique  de  Soissons  au 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements 9  qui  s'est  réuni,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumonty  dans  les  premiers  Jours  d'avril  dernier,  aux 
vacances  de  Pflques,  dans  le  Palais  de  la  Société  d'en- 
couragementpour  l'industrie  nationale.  J*ai  assisté  exac- 
tement à  toutes  les  séances  et  j'ai  pu  voir  que  les 
sciences  physiques  et  naturelles,  agricoles  et  indus- 
trielles, l'archéologie,  les  beaux-arts,  la  littérature  et  la 
philosophie  y  étaient  traitées  et  discutées  avec  cette 
sagacité  que  M.  de  Caumont  communique  à  toutes  les 
réunions  qu'il  dirige.  Le  compte-rendu  de  ces  nombreux 
et  variés  travaux  nous  éloignerait  trop  de  l'objet  spécial 
de  nos  recherches  pour  que  je  veuille  l'entreprendre 
ici  ;  mais  je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  M.  de 
Caumont  s'est  parfaitement  souvenu  de  l'engagement 
qu'il  avait  pris  de  réunir  le  Congrès  l'année  prochaine 
i  Soissons  Je  viens  donc  prier  notre  honorable  prési- 
dent, M.  de  Laprairie,  de  vouloir  bien  s'entendre  avec 
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lui  pour  arrêter  le  programme  et  Tépoqae  de  la  réunion 
du  prochain  progrès.  Les  populations  non-seulement 
des  environs,  mais  du  département,  se  féliciteront  de 
voir  accourir  de  tous  les  points  de  la  France  un  si  grand 
nombre  de  savants,  d'archéologues  et  d'antiquaires, 
pour  venir  admirer  nos  antiquités  soissonnaises  si  inté- 
ressantes à  tant  d'égards.  > 

Le  même  membre,  continuant  ses  communications,  lit 
une  note  concernant  Guibert  de  Nogent  et  Gervais  de 
Bazoches,  que  la  compagnie  entend  avec  le  plus  grand 
intérêt  : 

<  Depuis  longtemps  nous  étions  à  la  recherche  d'un 
document  curieux  relatif  à  l'histoire  de  France,  aux 
croisades  et  à  l'histoire  du  Soissonnais  en  particulier, 
et  nous  commencions  à  désespérer  du  résultat  de  nos 
investigations,  lorsqu'une  circonstance  fortuite  est  venue 
leur  donner  un  succès  inattendu. 

»  On  sait  qu'en  terminant  son  histoire  des  Croisades, 
à  laquelle  il  donna,  sans  prétention,  dit-il,  le  titre  de 
Gesta  Ddper  Francos,  afin  d'honorer  sa  nation,  Guibert, 
abbé  de  Notre-Dame-de-Nogent-sous-Coucy ,  signale, 
dans  son  dernier  chapitre,  livre  vn,  l'existence  d'une 
relation  envoyée  de  Jérusalem  à  Soissons,  l'année  pré- 
cédente, c'est-à-dire  en  iliâ,  puisqu'il  terminait  son 
histoire  des  Croisades  en  i  113,  et  concernant  un  cheva- 
lier mort  martyr  de  sa  foi  c  qui  se  nommait  Gervais,  et 
était  noble  et  originaire  d*un  château  du  pays  de  Sois- 
sons.  >  En  effet,  ce  Gervais^  selon  la  Chronique  de  Jéru- 
mlem,  qui  rapporte  en  partie  ses  exploits,  n'est  autre 
que  Gervais  de  Bazoches,  second  fils  de  Miles  de  Bazo- 
ches.  Guibert,  ne  pouvant  transcrire  tout  au  long  son 
histoire,  s'était  contenté  d'en  résumer  les  principaux 
traits  et  de  raconter  son  martyr.  Hais  pour  que  le  glo- 
rieux récit,  sur  lequel  il  avait  peut-être  alors  plus  de 

21 
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détails»  n'en  fût  pas  perdu»  il  l'avait  postérieurement 
reproduit,  tout  en  entier»  à  la  fin  de  sa  chronique.  Haljpré 
cela,  cependant,  les  prévisions  semblaient  devoir  être 
déçues  ;  la  destruction  s'attachait  à  ses  œuvres.  Les 
derniers  feuillets  du  manuscrit  de  Pithou,  consultés  par 
Bongars ,  avaient  été  arrachés ,  et  le  manuscrit  de 
Reims,  que  consulta  plus  tard  Dom  Luc  Dacbery,  offrait 
la  même  particularité.  C'était  une  perte  d'autant  plus 
regrettable  qu'elle  était  relativement  récente.  Fort  heu- 
reusement ,  il  n'est  plus  maintenant  impossible  de  la 
réparer.  Si  nos  prévisions  ne  sont  pas  trompées,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  le  croire,  nous  serons  bientôt  en 
mesure  de  communiquer  à  la  Société  ce  précieux  docu- 
ment du  commencement  du  xu«  siècle,  qui  se  trouve 
actuellement  en  Belgique  et  qui  nous  retracera  la  vie 
héroïque  d'un  noble  enfant  du  Soissonnais,  devenu 
prince  de  Galilée,  gouverneur  de  Tibériade,  et  mort  à 
Damas  c  pour  maintenir  intacte,  comme  dit  Guîbert 
de  Nogent,  la  confession  de  sa  foi.  i  Ce  sera,  à  tous  les 
points  de  vue,  une  bonne  acquisition  pour  l'histoire.  » 

Enfin,  M.  Prioux  attire  l'intérêt  de  la  Société  sur  la 
démolition  prochaîne  des  restes  de  l'église  du  prieuré 
de  Saint-Thibaut  de  Bazoches,  l'un  des  plus  anciens 
morceaux  d'architecture  romane  qui  existe  dans  le  pays  s 

<  Ayant  été  visiter,  il  y  a  quelque  temps,  les  ruines 
de  l'ancienne  église  du  prieuré  de  Saint-Thibaut,  près 
Bazoches,  nous  vîmes  des  ouvriers  occupés  à  démolir 
es  plafonds  vermoulus  de  la  maison  conventuelle.  An 
milieu  des  débris  enlevés  par  les  maçons  et  les  char- 
pentiers, se  trouvaient  des  pavés  émaillés  du  Moyen- 
Age,  rouge  et  jaune,  et  représentant  des  fieurs-de-lys, 
des  losanges,  des  ovales  enlacés,  des  triangles  gironnés, 
des  têtes  humaines,  vignettes,  arbres,  animaux^  haches 
emmanchées,  un  pèlerin  avec  son  bâton  sur  l'épaule, 
son  sac  et  le  costume  de  l'époque,  etc.  Nous  assistâmes 
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aussi  à  la  destruction  d'une  partie  de  cloison  en  bois 
sculpté,  style  du  x\*  siècle,  qui  paraissait  avoir  servi  de 
clôture  ou  de  boiserie  dans  le  chœur  ou  dans  la  nef  de 
réglise.  —  Les  plafonds  que  Ton  démolissait  étaient 
formés  de  poutres,  solives  et  planches  ornées  de  divers 
dessins  de  plusieurs  couleurs,  que  le  temps  et  les  dépla- 
cements ont  rendu  presque  méconnaissables.  Cependant 
on  voit  encore,  sans  trop  de  peine,  que  ces  objets  de 
charpente  et  de  menuiserie,  qui  s'accordent  mal  dans 
l'agencement  et  dans  la  réunion  des  dessins ,  ont 
appartenu  primitivement  aux  voûtes  de  la  nef  et  des 
bas-côlés  de  l'église,  comme  les  carreaux  émaillés  ont 
été  tirés  de  son  pavage.  Ces  débris  de  Yégiise,  on  le 
voit,  ont  servi  à  la  restauration  de  l'ancien  prieuré  qui 
appartenait  encore,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  aux 
énédictins  anglais  de  Paris,  et  qui  fut  alors  approprié 
en  habitation  laïque,  mais  abandonné  plus  tard  par  ses 
possesseurs  et  transformé,  pour  une  partie,  en  grange 
et  fointier. 

>  Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  davantage  sur 
l'histoire  et  la  description  de  ce  prieuré,  dont  notre 
intention  et  de  faire  ultérieurement  une  étude  spéciale. 
Pour  aiyourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  signaler  à 
la  Société  les  dangers  que  courent  les  précieux  débris 
de  cette  ^lise  romane  de  la  première  époque. 

»  Tous  les  hommes  doués  d'une  intelligence  artis- 
tique et  archéologique  déplorent  la  destruction  presque 
complète  de  l'église,  qui  eut  lieu  vers  l'an  4842,  à  l'oc- 
casion de  la  réparation  du  chemin  vicinal  de  St-Thibaut 
à  Bazoches.  Les  matériaux  en  furent  vendus  deux  cents 
francs  pour  être  consacrés  à  l'acquisition  d'une  chaire 
en  b(HS  dans  l'église  de  Bazoches,  et^  sans  le  zèle  vigi- 
lant d'un  archéologue  de  la  contrée,  notre  honorable 
confrère,  H.  Mazure,  qui  fit  suspendre,  par  un  ordre  du 
Préfet,  cette  destruction  déjù  aux  deux  tiers,  nous 


n'aurions  même  pins  aujourd'hui  à  sauver  ce  qui  reste 
ei  qui  disparattraii  peut-être  bientôt  si  l'attention  d'un 
architecte  éminent,  dont  le  nom  seul  fait  autorité  en  ces 
matières,  M.  Viollet  Leduc,  n'avait  été  appelée  sur  ces 
précieux  débris  qu'il  considère  comme  l'une  des  choses 
les  plus  curieuses  du  nord  de  la  France.  Ce  savant 
architecte  et  archéologue  nous  a  chargé,  dans  le  cas 
où  la  Société  archéologique  et  historique  de  Soissons 
ne  pourrait  pas  les  conserver,  de  les  acquérir  au  nom 
de  l'État,  pour  les  faire  transporter  dans  la  crypte  de 
la  basilique  de  Saint-Denis,  où  tant  de  débris  de  l'é- 
poque mérovingienne  et  carlovingienne  sont  déjà 
rassemblés. 

I  Toutefois,  quoique  nous  sachions  que  la  Société 
archéologique  de  Soissons  ne  soit  pas  dans  une  situa- 
tion financière  très-prospère,  nous  espérons  néanmoins 
que  ses  faibles  ressources  pourront  encore  subvenir  i 
cette  acquisition  ;  car  il  serait  à  jamais  regrettable  de 
voir  sortir  du  pays  et  transporter  au  loin  d'aussi  pré- 
cieuses antiquités.  Nous  avons  donc  Thonneur  de  vous 
proposer,  Messieurs,  d'acheter  les  deux  travées  de  la 
nef  de  Téglise  de  Saint-Thibaut  qui  doivent  bientôt  dis- 
paraître, et  qu'avec  les  soins  d'un  bon  et  intelligent 
architecte,  on  poiirra  facilement  reconstruire,  soit  au 
Musée,  soit  au  jardin  de  la  mairie  de  Soissons,  où  elles 
seront  mieux  placées  que  dans  le  mur  d'une  machine 
à  battre  qui  ne  pourrait  les  recevoir  sans  que  les  beaux 
chapiteaux  fussent  brisés.  Du  reste,  le  propriétaire 
actuel,  M.  Canel,  qui  apporte  dass  toutes  ses  relations 
la  plus  parfaite  bienveillance,  s'associerait  volontiers 
à  cette  œuvre  de  patriotisme  et  consentirait  à  céder 
ces  précieux  matériaux  au  prix  de  pierres  à  la  toise.  • 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Prioux  et  espère  que  bientôt  elle  verra,  par  ses 
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soins  et  le  concours  de  radministration  municipale  de 
Soissons,  un  spécimen  de  Farchitecture  de  Saint-Thi- 
baut figurer  auprès  de  son  Musée. 

Il  est  décidé  en  même  temps  que  son  président  vou- 
dra bien  s'occuper  de  la  réalisation  du  projet,  depuis 
longtemps  conçu  par  la  compagnie,  d'obtenir  la  réunion 
du  congrès  à  Soissons. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président , 
DE  Laprairie. 

Le  Secrétaire  y 
L'abbé  Pécheur. 


BIILLËTIN 
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SOaÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE ,  HISTORIQUE 
BT  SCIENTIFIQUE 
DE 

HUITIÈME  SÉANCE. 
Indi  5  loèt 


Préridence  de  M.  de  Laprairie, 

Le  proeès  verbal  de  la  dernière  séanee  est  lu  et 
adopté* 

NOMINATION  Iffi  HElfBRB. 

M.  Mongenot  est  nommé  membre  correspondant. 

OUVRAGES  OFFERTS  BT  DÉPOSÉS. 

Annde»  de  P Académie  de  Macon^  t.  iy«  et  v%  l»*  et 
2*  parties. 

2«  Çcmgrès  archéologique  de  France^  98"  session; 
séances  tenues  à  Reims,  Laigle,  Dives  et  Bordeaux. 

S""  Annuaire  de  Vlnetilut  des  Provinces  j  1862. 

4*  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise^ 
1860-61. 

5*  Le  Cabinet  hiHorique^  8«  année,  3"  livraison  (mars)  et 
4«  livraison  (avril  1862.) 
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6»  Notice  sur  un  autel  de  Bacchus ,  découvert  i  Jeantea- 
la-Ville»  canton  d'Anbenton  (Aisne)»  par  M.  Pielte. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  la  Sous-Préfecture, 
par  laquelle  on  demande  des  renseignements  sur  les 
réparations  à  faire  à  Téglise  de  Glennes.  La  Société 
charge  Tun  de  ses  membres»  M.  Prioux,  de  la  réponse 
à  faire  à  cette  lettre. 

M.  Gobert,  instituteur  à  Montsugu»  envoie  i  la  Société 
un  extrait  d'un  travail  intitulé  :  Promenade  au  C<mp  de 
Mauchampf  dont  on  décide  le  dépôt  aux  archives. 

M.  Prioux  lit  une  note  concernant  deux  tombeaux 
inconnus  de  Téglise  de  Saint-Yved  de  Draine»  prove- 
nant de  la  collection  Gaignîères»  dont  il  fait  passer  les 
desdns  sous  les  yeux  de  la  compagnie ,  et  donne» 
d'après  la  même  collection»  une  nouvelle  liste  des  tom- 
beaux de  Tabbaye  de  Loogpont  : 

t  Messieurs, 

€  On  sait  maintenant  comment  et  par  qui  les  porte- 
feuilles de  la  collection  Gaignîères»  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Bodleienne  d'Oxford,  et 
qui  contiennent  tant  de  documents  précieux  sur  notre 
pays»  ont  été  enlevés»  de  4781  à  1784,  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  et  sont  passés  en  Angleterre.  M.  Boutarcé» 
de  l'Ecole  des  Chartes»  vient  de  découvrir  aux  Archives 
impériales  une  série  de  documents  judiciaires  à  l'aide 
desquels  il  montre  péremptoirement  que  ces  richesses 
historiques  et  archéologiques  ont  été  soustraites  par 
une  personne  préposée  à  leur  garde.  Il  n'entre  pas 
dans  notre  plan  de  divulguer  le  nom  de  cet  employé 
infidèle  ;  mais  nous  devons»  à  ce  propos»  vous  faire 
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connattre  que  d'autres  détournemeats  ayant  été  faits 
en  4770,  il  s'est  trouvé  un  homme  bien  connu  des 
érudits,  Clérambault,  qui  a  recueilli  et  sauvé  de  la 
ruine  beaucoup  de  documents  provenant  de  la  collée  • 
tion  Gaignières  et  contenant  aussi  des  tombeaux,  des 
mausolées,  des  dessins  et  des  pièces  manuscrites  de 
toute  nature  concernant  TIle-de-France,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  matériaux  relatifs  à 
l'histoire  de  notre  pays.  Ces  matériaux,  qui  ne  sont 
ni  classés,  ni  catalogués,  portent  le  titre  de  Mélanges  de 
ClérambauU.  C'est  en  cherchant  à  y  mettre  de  Tordre 
que  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  y  a  trouvé 
les  dessins  de  deux  tombeaux  de  l'église  Saint-Yved 
de  Braine,  l'un  de  Guillemette  de  Sarrebruche,  l'autre 
de  Françoise  de  Brezé,  provenant  tous  les  deux  de  la 
collection  Gaignières  et  restés  jusqu'ici  inconnus,  sauf 
la  mention  que  nous  en  avons  faite  au  dernier  chapitre 
de  notre  monographie  de  Saint-Yved.  Ce  savant  acadé- 
micien, sachant  combien  cette  découverte  devait  nous 
intéresser,  a  eu  la  bienveillance  de  nous  en  avertir 
aussitôt  et  de  mettre  ces  dessins  à  notre  disposition 
pour  que  nous  puissions  les  ajouter  à  la  monographie 
de  Saint-Yved  de  Braine.  Nous  nous  sommes  donc  em  • 
pressé  de  les  calquer,  et,  avant  de  les  publier,  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  les  faire  passer  sous  vos  yeux. 

1  Outre  les  nombreux  documents  qu'il  a  ainsi  sauvés 
de  la  destruction,  ClérambauU ,  venu  après  Gaignières, 
a  eu  l'heureuse  idée  de  dresser  la  table  de  cette  riche 
collection  sous  le  titre  de  :  Catalogue  fie  Gaignièm,  A 
l'article  marqué  34-2«  porte-feuilles,  cote  Tombeaux^  lie- 
de-France,  nous  avons  trouvé  l'indication  de  tous  les 
tombeaux  de  l'ancienne  abbaye  cistercienne  de  Long- 
pont  dessinés  par  Gaignières.  Dans  le  rapport  que  nous 
avons  eu  l'honneur  d'adresser,  en  4856,  à  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique,  au  sujet  de  la  mission  qu'il 


-  170  - 

nous  avait  confiée  à  Oxford,  nous  avons  mentionné 
quinze  tombeaux  de  Fabbaye  de  Longpont,  dont  les 
calques  sont  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de  M.  Ed. 
Pleury,  à  Laon.  Le  catalogue  de  Gaignières»  dressé  par 
Oérambault»  en  compte  dix-sept  ainsi  désignés  : 

Tombeau  d'AncuIphe  de  Pierrefonds»  évéqne  de  Sois- 
sonS)dansréglise  del'abbaye  deLongpont. 

—  de  Josselin  de  Vierzy»  évéqne  de  Soissons. 

—  sans  qom,  dans  l'église  de  l'abbaye. 

—  de  Monseigneur  Eqjorrand  de  Coucy, 

dans  l'église  de  Tabbaye. 

—  sans  nom,  dans  relise  de  l'abbaye. 

—  de  Jean  de  Montmirel,  dans  l'église  de 

l'abbaye. 

—  de  Miles  de  Bazocbes,  évéque  de  Soissons , 

mort  en  1290,  dans  l'église  de  l'abbaye. 

—  de  Grégoire»  chevalier  et  vidame  de  Plai- 

sance, mort  religieux. 

—  de  Tristan  de  Roye,  chevalier,  sir  de  Bu* 

senes,  mort  le  8  décembre  1386,  et  de 
vidamesse  de  Chabons,  morte  le  18  sep- 
tembre 1388,  dans  l'église  de  l'abbaye, 
de  Messire  Mahus  de  Roye ,  seigneur 
d'Aunoi,  mort  l'an  4380,  et  deN...  sa 
femme,  dans  l'église  de  l'abbaye. 

—  de  Gérart  Maconi,  chevalier,  dans  le  clotire 

de  l'abbaye. 

—  de  Raoul  Dou  Chastel,  escuyer ,  mort  l'an 

1332,  dans  le  cloître  de  Tabbaye. 

—  de  Guillaume  Halgenestre,  veneur  du  roy, 

mort  l'an  1301,  dans  le   cloître  de 

Tabbaye. 

—  du  comte  Radulphe ,  dans  le  cloître  de 

l'abbaye. 
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Tombeau  de  Hcrvil  de  Chérizy ,  seigneur  de  Muret, 
dans  le  chapitre  de  Tabbaye. 
—  de  Marie  de  Lor,  dame  de  Muret»  seconde 
femme  de  Monseigneur  d'fiervil  de  Ché- 
rizy» seigneur  de  Muret,  dans  le  chapitre 
de  l'abbaye. 

M.  Decamp  fait  à  son  tour  la  communication  suivante  : 

ARnS  DE  Li  TILLE  DE  SOISSONS. 

• 

•  Depuis  quelques  années  les  armes  de  la  ville  de 
Soissons  ont  été  choisies,  avec  raison,  comme  motifs 
d'ornementation  dans  le  système  de  décoration  adopte 
pour  plusieurs  de  nos  monuments  publics ,  et  entre 
autres  pour  notre  salle  de  spectacle  et  pour  le  pavillon 
principal  de  notre  gare  de  chemin  de  fer.  Chaque  fois 
qu'il  s^est  agi  de  Ggurer  ces  armes,  des  discussions 
assez  vives  ont  été  soulevées  sur  la  nature  de  leurs 
émaux.  11  ne  serait  donc  pas  hors  de  propos  de  publier 
le  document  suivant  qui  existe,  en  original,  dans  les 
archives  de  la  mairie  de  Soissons,  et  qui  explique  pour- 
quoi le  champ  de  nos  armes ,  autrefois  de  gueules 
(rouge),  a  été  changé  en  champ  d'azur  (bleu). 

•  Diplôme  du  roi  Louis  XVIIL 

>  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

t  Voulant  donner  à  nos  fidèles  sujets  des  villes  et 
communes  de  notre  royaume  un  témoignage  de  notre 
affection,  et  perpétuer  le  souvenir  que  nous  gardons 
des  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  aux  rois  nos 
prédécesseurs,  services  consacrés  par  les  armoiries  qui 
furent  anciennement  accordées  auxdites  villes  et  com- 
munes, et  dont  elles  sont  l'emblème,  nous  avons,  par 
notre  ordonnance  du  26  septembre  1814 ,  autorisé  les 
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villes,  communes  el  corporations  de  notre  royaume,  à 
reprendre  leurs  anciennes  armoiries,  à  la  charge 
de  se  pourvoir  à  cet  effet  par-devant  notre  commission 
du  sceau  ;  nous  réservant  d'en  accorder  à  celles  des 
villes,  communes  et  corporations  qui  n'en  auraient  pas 
obtenu  de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs  ;  et  par  notre 
autre  ordonnance  du  26  décembre  suivant,  nous  avons 
divisé  en  trois  classes  lesdites  villes»  communes  et 
corporations. 

•  En  couséquence»  le  sieur  Beaufort,  maire  de  la  ville 
de  Soissons,  département  de  TAisne,  autorisé  à  cet  effet 
par  délibération  du  Conseil  municipal  du  24  février 
1815,  s'est  retiré  pardevant  notre  garde  des  sceaux, 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  justice, 
lequel  a  fait  vérifier  en  sa  présence,  par  notre  commis- 
sion du  sceau,  que  le  Conseil  municipal  de  ladite  ville 
de  Soissons  a  émis  le  vœu  d'obtenir  de  notre  grâce 
des  Lettres-patentes  portant  concession  des  armoiries 
suivantes  :  d'azur  à  une  fleur-de-lys  d'argent,  que  nous 
avons  spécialement  attribuées  à  ladite  ville,  aux  lieu  et 
place  de  ses  anciennes  armoiries,  qui  éiaXenide gueules, 
à  une  fleur-de-lys  d'argent,  et  qui  sont  actuellement 
celles  de  notre  bonne  ville  de  Lille.  Kt  sur  la  présenta- 
tion qui  nous  a  été  faite  de  l'avis  de  notre  commission 
du  sceau  et  des  conclusions  de  notre  commission  faisant 
près  d'elle  fonctions  du  ministère  public,  nous  avons, 
par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  autorisé  et 
autorisons  la  ville  de  Soissons  à  porter  les  armoiries 
ci-dessus  énoncées,  telles  qu'elles  sont  figurées  et  colo- 
riées aux  présentes. 

»  Mandons  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  en  notre 
cour  royale  d'Amiens  de  publier  et  enregistrer  la 
présente,  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Et,  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  notre  garde  des 
sceaux  y  a  fait  apposer  par  nos  ordres  notre  grand 
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sceau,  en  présence  de  notre  commission  du  sceau. 

>  Donné  à  Paris,  le  troisième  jour  de  février  de  l'an 
de  grâce  1819,  et  de  notre  règne  le  vingt-quatrième. 

•  LOUIS. 
•  Par  le  Roi, 
*  Le  garde  des  sceaux,  ministre 
secrétaire  d'Etat  au  départe* 
ment  de  la  justice. 
»  DE  Serre. 

i  Vu  au  sceau, 
I  Le  garde  des  sceaux,  ministre 
secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  la  justice, 
>  DE  Serre.  » 
Le  sceau  en  cire  verte  qui  accompagne  ce  diplôme 
représente  le  roi  assis  sur  son  trône,  tenant  en  mains 
le  sceptre  et  la  main  de  justice,  et,  au  revers,  les 
armes  de  France  et  de  Navarre,  avec  la  couronne  royale 
et  les  colliers  des  ordres  de  saint  Michel  et  du  Saint- 
Esprit,  et  pour  légende  :  Louis  XVIII  ^  rai  de  France 
et  de  Navarre. 

M.  Decamp  offre  un  grand  dessin  représentant,  avec 
leurs  couleurs,  les  armes  qui  font  l'objet  de  sa  com- 
munication. 

Enfin,  M.  Leroux  donne  communication  d'un  certain 
nombre  de  pièces  en  argent  de  Henri  III,  trouvées  dans 
une  grevière  de  Saint-Paul,  près  la  route  de  Soissons  à 
Laon. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président, 
DE  Làprairie. 
Lê  Secrétaire^ 

L'abbé  Pécheur. 
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NEUVIÈME  SÉANCE. 
Londi  6  Octobre  1862. 

Présidence  de  M.  de  Laprairie. 

le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  Et  DÉPOSAS. 

i«  Bulletin  de  la  Soeiélé  archéologique  et  hiêioriqtie  du 
Limousin,  t.  xiP,  2*^  livraison. 

Mémoiree  de  la  Société  de  Mancheeter^  3">«  série, 

t. 

^  Rapport  fait  à  l'Académie  des  imeriptions  et  bellen- 
lettreif  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France, par  M.  Alfred  Maury.  (Séance  publique  du  i^^ 
aoât1862). 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  du  Président  de  la 
Société  archéologique  de  Constantine  (Algérie),  de- 
mandant un  échange  de  pûlSiicàtions.  (Adopté  ) 
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Cette  lectttre  est  suivie  de  celle  d'une  lettre  de 
H.  Prioux,  qui  rend  compte  de  la  mission  que  lui  avait 
confiée  la  Société»  conformément  à  une  lettre  de  H.  le 
Sous-Préfet  de  Soissons,  de  s'assurer  de  la  direction  que 
doivent  prendre  les  réparations  qui  sont  sur  le  point 
de  se  faire  à  l'église  de  Glennes.  Il  constate  que  cet 
intéressant  édifice  a  déjà  été  bien  endommagé  ;  que  no- 
tamment la  voûte  romane  du  transept  gauche  a  été 
crevée  pour  donner  passage  aux  poids  de  Thorloge,  ce 
qui  compromet  singulièrement  la  solidité  de  l'édifice, 
et  que  c'est  à  la  restauration  de  cette  voûte  qu'est  spé- 
cialement consacré  un  don  fait  par  une  personne  chari- 
table. Il  constate  ensuite  qu'une  sonune  votée  par  le 
Conseil  municipal  doit  être  affectée  à  la  réparation 
urgente  des  quatre  contreforts  de  la  façade  principale, 
trës-endommagés,  et  de  la  voûte  du  porche.  L'hono- 
rable membre  r^ette  ensuite  lâ  construction  assez 
récente  d'un  mur  de  clôture  propre  seulement  à  masquer 
cette  façade  d'une  manière  désagréable  et  qu'une 
simple  grille  eût  avantageusement  remplacé.  Il  ne 
regrette  pas  moins  qu'on  ait  creusé  le  sol  intérieur  de 
l'église,  de  manière  à  dénuder  les  fondations ,  ce  qui 
est  toujours  dangereux  pour  un  monument  et  produit 
un  effet  disgracieux.  Enfin,  il  se  platt  à  rendre  hom- 
mage au  zèle  de  M.  le  curé  de  Glennes  qui  opère  ;lni- 
méme  le  nettoyage  des  ravissants  chapiteaux  du  chœur 
qu'il  rend  à  leur  pureté  primitive,  et  à  celui  de 
M.  le  Maire  et  de  l'entrepreneur  des  travaux,  qui 
rivalisent  avec  lui  pour  que  les  réparations  soient 
conformes  aux  règles  du  goût  et  de  l'archéologie 
religieuse. 

TBAVAUX  ET  COMMUNIGATIONS. 

M.  de  Laprairie  lit  Tinscription  suivante  qui  mérite 


d'être  conservée  et  qui  se  trouve  sur  une  plaque  de 
marbre  appartenant  à  M.  Hamet,  marbrier  : 

t 

Cj  devant  gist 
le  corps  de  maistre 
▲NTOiifB  POTTIER, 
vivant  conieiller  du  Roy 
au  baillage  et  siège  prési- 
dial  de  Sotssons  et  doien  de 
la  compagnie ,  ancien  gouver- 
neur et  eschevin  de  la  ville  qui, 
après  s'en  estre  aquité  au  conten- 
tement de  tout  le  peuple  et  avoir 
exercé  la  charge  de  conseiller  4d  ans, 
et  la  prévo8téi4ans:  le  tout  avec  intégrité 
et  honneur;  est  décédé  le  43  de  décembre 
1679,  âgé  de  75  ans.  Priez  Dieu  pour  son  &me. 
Fidelium  anima  requieteant  in  pace. 

H.  le  Secrétaire  donne  lecture  à  son  tour  du  para- 
graphe du  rapport  de  M.  Alfred  Maury,  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  concernant  la  troisième 
mention  très-honorable  décernée  à  M.  Prioux  pour  sa 
CivUas  Suessianum  (page  17  du  rapport).  La  Société, 
en  adoptant  les  observations  de  M.  le  rapporteur ,  n*en 
adresse  pas  moins  à  M.  Prioux  des  félicitations  aussi 
sincères  que  bien  méritées. 

M.  le  Secrétaire,  appelant  l'attention  de  la  Compa- 
gnie sur  le  Musée,  observe  que  si  le  classement  des 
objets  de  géologie  et  de  minéralogie,  dû  aux  soins  intel- 
ligents et  infatigables  de  M.  Wattelet  qui  a  su  sur- 
monter bien  des  dîfilcuUés ,  ne  laisse  rien  à  désirer , 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  archéologique.  Lù, 
dit-il,  les  objets  ayant  été  placés  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  arrivaient,  attendent  un  classement  qui  leur 
donnerait  une  valeur  qu'ils  n'ont  pas  dans  ce  moment. 

23 
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En  conséquence,  il  demande  le  renouvellement  de  la 
commission  du  Musée.  Cette  proposition  ayant  été 
adoptée ,  la  nouvelle  commission  se  composera  de 
MM.  de  Laprairie,Decamp,  Wattelet,  Leroux  et  Calland, 
conservateur  du  Musée. 

M.  de  la  Prairie  donne  lecture  de  la  partie  du  réper- 
toire archéologique  de  l'arrondissement  de  Soissons» 
concernant  le  canton  deVillers-GotterétSydontla  rédac- 
tion lui  appartient  : 

RÉPERTOIRE  ARCHÉOMIGIÇIJE 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  SOISSONS. 


CANTO]^  DB  VILLERS-GOTTSRÉTS. 

Aiteleit¥llle.  Antiqaa-villa.  —  moyen-âgb  :  Eglise 
paroissiale  de  Saint-Médard.  Une  nef  principale  et  un 
bas-côté  au  nord.  Longueur,  32  mètres  dont  6  mètres 
pour  un  sanctuaire  se  terminant  carrément.  Largeur 
de  la  nef,  8  mètres;  du  bas-côté,  3  mètres  Hauteur, 
6  mètres.  Le  sanctuaire  est  voûté  en  berceau,  sans 
fenOtres  sur  les  côtés  et  sans  aucune  ornementation. 
Lu  nef  et  le  bas-côté  sont  plafonnés.  Quatre  travées 
pleîn-cintre  s'ouvrent  entre  les  deux  nefs  et  reposent 
sur  des  colonnes  assez  légères,  qui  n'ont  pas  de  chapi- 
teaux mais  seulement  un  tailloir  orné  d'oves.  Fenêtres 
géminées  à  meneaux.  Le  sanctuaire  doit  être  du  xii* 
siècle,  la  nef  et  le  bas-côté  du  xvi».  A  l'extrémité  de  ce 
collatéral,  petite  chapelle  (servant  de  sacristie)  voûtée 
à  arceaux  grossiers.  Au-dessus  de  cette  chapelle,  par 
conséquent  à  côté  du  sanctuaire,  tour  carrée,  très- 
basse,  qu'on  distingue  sous  le  lierre  qui  la  couvre. 
Parait  être  du  xii«  siècle.  Rien  à  décrire  à  l'extérieur. 
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Corey.  Corciacus.  —  époque  romaine  :  La  yoie  de 
Soissons  à  Meaux  passait  par  Corcy. 

MOTBN-AGE  :  Eglise  de  Saint-AIban.  Jubé.  Petite 
église  à  une  seule  nef  et  de  forme  rectangulaire,  de  la 
fin  du  xii«  siècle  ou  du  commencement  du  xiii«.  Lon- 
gueur, 27  mètres  ;  largeur,  7  mètres  ;  hauteur,  iO 
mètres.  Cet  édifice  est  divisé  en  travées  et  voûté  avec 
arcs  d'ogive.  Les  arceaux  retombent  sur  trois  colon- 
nettes  engagées,  surmontées  de  chapiteaux  d'un  bon 
style  mais  simples  et  peu  fouillés.  Le  grand  arc  du 
transept  et  du  chœur  est  orné  de  plusieurs  tores  et 
gorges  reposant  sur  cinq  colonnes  engagées.  Le  chœur, 
carré,  est  éclairé,  au  fond  à  Test  par  trois  lancettes  de 
même  hauteur,  et  au  nord  et  au  midi  par  une  seule 
fenêtre  semblable  à  celles-ci.  Deux  chapelles  à  droite 
et  à  gauche  du  chœur  forment  transept  Celle  au  nord 
a  3  mètres  50  centimètres  carrés  ;  celle  du  sud  ou  de 
la  Sainte-Vierge  a  5  mètres  de  long  sur  6  mètres  de 
large  ;  elle  est  voûtée,  avec  colonnettes  surmontées  de 
chapiteaux  du  xiii'  siècle.  Elle  vient  de  recevoir  un 
autel  dans  le  style  de  ce  siècle  et  d'être  peinte  en  rin- 
ceaux de  couleur  avec  ornements  d'or.  Le  pavé,  égale- 
ment nouveau,  est  en  carreaux  à  dessins  jaunes  sur 
fond  noir. 

EXTÉRIEUR  :  La  porte  est  ogivale  ;  elle  a  trois  archi- 
voltes reposant  sur  trois  colonnettes  dont  les  chapi- 
teaux sont  ornés  de  feuilles  et  de  crochets  appartenant 
au  xin*  siècle  ;  au-dessus  sont  percés  trois  oculi  et  au- 
dessus  encore,  dans  le  gable,  une  grande  ogive  ren- 
ferme deux  fenêtres  à  lancettes,  surmontées  d'une 
rosace.  Au  transept  du  midi  une  semblable  ogive, 
entourée  d'une  archivolte  de  roses  ou  de  petits  quatre- 
feuilles,  contient  trois  lancettes  dont  une,  celle  du 
milieu,  plus  élevée  que  les  deux  autres.  Des  fractions 
de  cintres,  qu'on  aperçoit  au  nord,  semblent  indiquer 
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qu'un  collatéral  a  existé  de  ce  côté  de  l'église  de  Gorcy. 
Et  un  fragment  de  corniche  à  modillon  de  l'époque 
romane  ,  existant  au  sanctuaire,  fait  supposer  qu'au 
moins  une  partie  de  ce  sanctuaire  est  plus  ancien 
que  le  xui«  siècle. 

CHATEAU  MODERNE,  qui  a  saus  doutc  remplacé  une 
construction  d'une  date  plus  ancienne. 

CoyollM  ou  Collloles.  Cotiola,  Coleolus.  —  motek- 
AGE  :  Eglise  Notre-Dame,  composée  d'une  nef  et  d'un 
bas-côté  au  midi.  Longueur,  18  mètres,  dont  12  pour  la 
nef  et  6  pour  le  sanctuaire.  Largeur  de  la  nef,  6  mètres  ; 
du  bas-côté,  3  mètres.  Hauteur,  5  mètres  80  centi- 
mètres. Le  sanctuaire  est  voûté  en  berceau  ogival,  au 
fond  une  fenêtre  géminée  ,  plein-ciotre  avec  cœur 
au-dessus.  La  voûte  et  les  murs  sont  renforcés 
de  deux  arcs-doubleaux  et  de  deux  pilastres.  Trois 
travées  séparent  les  deux  nefs  ;  elles  portent  sur  des 
piliers  ornés  intérieurement  d'une  colonne  engagée  et 
aux  quatre  angles  de  colonnettes.  Chapiteaux  sculptés 
grossièrement  de  feuilles  de  la  fin  du  xir  siècle.  Petites 
fenêtres  romanes  au  nord.  A  l'extrémité  du  bas-côté, 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  voûtée  à  arceaux  et  for- 
mant une  très-petite  abside.  Edifice  du  xii«  siècle  ;  les 
fenêtres  du  midi  sont  d'une  époque  postérieujre.  Toutes 
les  fenêtres  sont  garnies  de  vitraux  de  couleur  neufs. 
On  trouve  dans  l'église  de  Coyolles  plusieurs  tombes: 
celle  d'un  curé  de  Coyîlioles  et  Largny,  celle  de  Jean 
Lescalier,  prêtre,  et  la  date  du  â6  octobre  1551  ;  celle 
de  Jacques  Bannier,  curé  de  Voulcienne,  doyen  de 
Coyîlioles,  1583;  celle  de  Etienne  Wamier,  prêtre  et 
curé  de  Coyîlioles,  décédé  le  26  mars  1611,  âgé  de 
SI  ans  ;  et  celle  de  Agathe  Routa,  femme  de  Jacques 
Renart,  meunier  du  moulin  de  Colliolles  et  maître 
boulanger  à  Crespy  en  Valois,  décédée  le  1*^  novembre 
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i676.  Uu  écussoD  est  timbré  aux  armes  de  la  famille 
de  Sacquespée,  S'  de  ...  Elles  portent  un  aigle  aux  ailes 
éployées  avec  un  lambel  à  trois  pendants.  Un  autre 
écusson  porte  les  armes  de  la  dame  Janne  de  Chamblé, 
femme  du  S' de  Chez...  Elles  sont  de  ....  à  la  croix 
de  ....  chargée  de  cinq  fleurs  de  lys. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  à  l'ouest,  plein-cintre  avec  archi- 
voltes, dont  la  dernière  est  à  pointes  de  diamants  ou  à 
étoiles  ;  deux  colonnettes  portant  des  chapiteaux  garnis 
de  petits  entrelacs  très-peu  fouillés;  au-dessus  de  la 
porte,  fenêtre  romane.  Tour  carrée,  très-basse,  ayant 
à  chaque  face  deux  fenêtres  sans  moulures.  Tourelle 
d'escalier  à  l'angle  de  la  chapelle. 

ANCIEN  CKATEAU,  paraissant  du  xvir  siècle,  mais  défi- 
guré et  peu  important  ;  à  deux  des  angles,  une  tourelle  ; 
petite  porte  intérieure  style  Louis  XIIL  Grande  tour 
octogone  peu  élevée.  Âu-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
petit  donjon  avec  consoles  et  mâchicoulis  figurés.  Près 
de  ces  anciennes  constructions  a  été  élevé,  il  y  a 
quelques  années,  un  grand  château  composé  d'un 
corps  de  logis  et  de  plusieurs  pavillons. 

BMMpIeux.  Domnus  Lupus  ou  Damnum  Lupi.  — 
ÉPOQUE  ROMAINE  :  La  voic  romaine  de  Soissons  à  Meaux 
passait  sur.le  terroir  de  cette  commune. 

HOifEN-AGE  :  Eglise  de  Saint-Loup.  Elle  se  compose 
d'une  nef  sans  bas-côtés  et  sans  abside,  mais  accompa- 
gnée de  deux  immenses  transepts  ;  sa  forme  est  donc 
celle  d'une  croix  laUne.  Longueur,  22  mètres  ;  largeur, 
7  mètres  ;  hauteur,  10  mètres  environ.  Le  chœur  prend 
deux  travées.  Il  a  été  voûté  au  xvi«  ou  au  xviP  siècle. 
Fenêtres  géminées,  plein-cintre,  au  midi  et  au  nord, 
rosace  au-dessus  en  forme  de  cœur  ;  au  fond,  à  l'est, 
trois  fenêtres  également  surmontées  de  cœurs.  Le 
dessous  du  clocher  a  des  voûtes  à  arceaux  du  xiii' 


siècle»  mm  pas  de  chapiteaux  ;  la  nef  est  plafonnée. 
Les  deux  transepts,  qai  ont  neuf  mètres  de  long  sur 
dix  de  large,  ont  de  chaque  côté  des  arcades  qui 
s'ouvrent  sur  la  nef.  Leurs  voûtes  en  planches  sont  en 
forme  de  berceau.  On  voit  à  ces  transepts  des  fenêtres 
romanes  et  des  fenêtres  du  xtip  siècle.  Elles  ont  con- 
servé quelques  débris  de  verres  de  couleurs  du  xvi* 
siècle.  A  l'extérieur,  sauf  le  chœur  du  xvi<»  siècle  avec 
ses  contreforts  aux  angles,  tout  porte  le  cachet  du  xii« 
siècle.  Sur  la  nef  il  existe  un  clocher  en  charpente  et 
ardoises  qui  ne  présente  aucun  intérêt. 

Faverolle*.  F(wrolliœ,  FabroUiœ.  —  époque 
ROMAINE  :  La  voie  de  Soissons  à  Troyes  passait  par 
Faverolles. 

MOTEN-AGE  :  Eglisc  de  Saint-Pierre,  donnant  en  plan 
une  croix  latine.  Nef,  collatéraux  et  transepts,  et  chœur 
rectangulaire.  Longueur,  23  mètres.  Largeur  de  la  nef, 
6  mètres  50  centimètres  ;  du  bas-côté  sud,  5  mètres  50 
centimètres  ;  du  bas-côté  nord,  6  mètres.  Hauteur,  iO 
mètres.  Le  chœur  est  éclairé  par  une  immense  fenêtre 
à  cinq  ouvertures  plein-cintre,  surmontées  de  deux 
rangées  d*oculi  ;  il  est  voûté  ,  ainsi  que  le  transept,  à 
arceaux  composés  de  tores  indiquant  le  xiii*  siècle.  La 
plupart  des  chapiteaux  viennent  d'être  refaits  dans  le 
style  de  cette  époque.  Les  bas-côtés,  plafonnés,  com- 
muniquent avec  la  nef  par  trois  arcades  qui  retombent 
sur  des  colonnes  assez  légères,  mais  retouchées  et 
n'ayant  le  caractère  d'aucune  époque.  Voûte  en 
planches  et  en  forme  de  berceau  avec  des  poutres 
apparentes,  dont  les  extrémitées  sont  ornées  de  gueules 
d'animaux.  Dans  le  chœur,  boiseries  à  tètes  d'anges 
paraissant  du  xvip  siècle.  Dans  son  ensemble,  on  peut 
dire  de  cet  édifice  que  c'est  une  jolie  église. 

EXTÉRIEUR  :  La  tour  sur  le  transept  est  peu  élevée  ; 
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elle  est  percée  sur  chaque  face  de  deux  fenêtres  ogi- 
vales ornées  de  tores  et  de  chapiteau?;;  très-simples. 
Les  transepts  sont  percés  chacun  de  deux  belles 
fenêtres  ogivales  avec  colonnettes,  chapiteaux  à  feuil- 
lages (xiii*  siècle)  et  archivolte  garnie  de  roses  bien 
sculptées. 

Il  existe  à  FaveroUes  des  bâtiments  qui  ont  conservé 
des  tourelles  paraissant  d'une  époque  reculée  ;  mais  il 
serait  difficile  de  déterminer  à  quelle  sorte  de  monu- 
ments elles  appartenaient.  On  retrouve  aussi  à  Neuvi- 
vien ,  (dit  Tauteur  du  Serment  mal  gardé),  des  vestiges 
d'une  chapelle  funéraire. 

CBAT£AU  DB  MAUGREUX  :  Rebâti  il  n'y  a  pas  très- 
longtemps,  il  a  conservé  peu  de  restes  d'une  époque 
éloignée. 

I*leitiT*  Floriacum  in  pago  Vadensù  —  moven-agb  : 
Eglise  de  Saint-Martin,  à  une  seule  nef  formant  un 
parallélogramme.  Longueur,  i5  mètres  50  centimètres, 
dont  6  mètres  pour  le  sanctuaire  et  9  mètres  pour  la 
nef.  Largeur,  5  mètres  âO  centimètres.  Hauteur, 
7  mètres  80  centimètres.  Fin  du  xii«  siècle.  Le  sanc- 
tuaire formant  une  travée  voûtée  à  arceaux  se  termine 
carrément.  L'arc  ou  point  de  séparation  de  la  nef  et  du 
chœur  est  orné  de  trois  tores  retombant  sur  trois 
colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux  sont  unis.  Le 
chœur  ou  sanctuaire  est  éclairé  par  trois  fenêtres 
ogivales,  une  au  fond  et  une  de  claque  côté.  La  nef  a 
un  simple  plafond.  Tout  cet  ensemble  est  bien  pauvre. 
A  l'extérieur  rien  à  noter.  La  porte,  au  lieu  d'être 
ouverte  à  l'ouest,  est  placée  au  flanc  méridional.  Un  gros 
tore  vient  s'appuyer  sur  une  colonnette. 

Haramoitt.  HaramùnHumyMom-Haraldi.  —  Eglise 
de  Saint-Clément,  composée  d'une  seule  nef  très-large, 


à  laquelle  font  suite  deux  sanctuaires  ou  chœurs  paral- 
lèles prenant  chacun  moitié  de  la  largeur  de  cette  nef  ; 
au  midi»  Tautel  principal;  au  nord, l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge.  Longueur  de  la  nef,  15  mètres;  des  deux 
chœurs,  9  mètres.  Largeur,  10  mètres.  Hauteur  des 
chœurs,  10  mètres  ;  de  la  nef  (compris  celle  de  la  voûte 
en  bois),  16  mètres.  La  nef  est  un  grand  parallélo- 
gramme sans  aucune  ornementation,  percée  de  petites 
fenêtres  romanes  et  couverte  d'une  voûte  en  planches 
et  en  forme  de  berceau  ;  les  poutres  sont  saUlantes, 
ornées  à  leurs  extrémités  de  gueules  d'animaux  marins. 
Les  deux  sanctuaires  sont  du  beau  style  des  premières 
années  du  xiiP  siècle.  Deux  travées  à  chacun,  voûtées 
à  arceaux  composés  de  gros  tores  ;  piliers  cantonnés 
de  douze  colonnes  engagées.  Chapiteaux  à  feuilles  et 
crochets,  pas  très-finement  sculptés  mais  d'un  très-bon 
caractère.  Fenêtres  géminées  avec  rosaces.  Restes  peu 
considérables  de  vitraux  de  couleur,  du  xiii*  siècle. 
Grisailles  en  lozanges  entourées  d'une  bordure  à  fond 
bleu,  chargée  de  petites  fleurs  de  lys  jaune  avec  deux 
liteaux  rouges.  A  la  chapelle  de  la  Ste-Vierge,  tableau 
sur  toile,  de  Sainte-Anne  et  de  la  Sainte  Vierge  enfant, 
attribué  à  Jouvenet.  Sur  l'autel  de  l'autre  sanctuaire, 
petit  tabernacle  en  marbre  blanc,  jaune,  etc.,  du  xvi* 
ou  XVII*  siècle.  Dans  la  nef,  un  ancien  tableau  sur  bois 
et  sept  reliquaires,  peu  intéressants  au  point  de  vue  de 
l'art,  mais  contenant  un  grand  nombre  de  reliques. 
Tous  ces  objets,  tableaux,  tabernacles,  reliquaires, 
proviennent  de  Tabbaye  de  Longpré,  dont  les  ruines 
existent  encore  dans  le  voisinage. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  du  xvi«  siècle  avec  cintre  en 
accolade  et  pinacle  à  droite  et  à  gauche ,  le  tout  orné 
de  choux  et  autres  objets  sculptés  appartenant  à  cette 
époque.  Clocher  en  ardoises  sans  caractère.  A  quelque 
distance  de  l'église  il  aurait  existé,  selon  la  tradition 
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un  fort  portant  le  nom  de  Château-Gaillard.  Le  lieu  dit 
existe  encore. 

ANCIEN  PRIEURÉ  DE  LONGPRÉ,  Longum  pratum, 
de  Tordre  de  Fontevrault  qui  avait  succédé  vers 
1180  à  un  chapitre  de  clercs  réguliers,  dépendant  du 
monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons.  Cette  maison 
religieuse  est  devenue  une  ferme.  Il  ne  reste  de  l'église 
que  la  porte  par  laquelle  entraient  les  religieuses.  On 
y  voit  des  colonnettes  avec  chapiteaux  romans.  Cette 
porte  est  donc  de  1180  ou  peut-être  même  antérieure 
à  la  fondation  du  prieuré.  L'ensemble  des  constructions 
formait  un  carré  de  60  mëlres  environ,  dont  l'église 
formait  un  côté.  Deux  autres  c6tés  existent  encore 
mais  sont  délabrés.  Le  style  est  celui  du  xvi«  siècle 
mais  sans  aucune  élégance.  Fenêtres  petites,  carrées, 
à  un  seul  meneau.  Escalier  François  I^,  orné  de  mou- 
lures mais  sans  sculptures.  Espèce  de  salle  capitulaire 
à  six  travées  soutenues  par  des  colonnes  centrales 
(XVI*  siècle),  sans  chapiteaux  sculptés.  Grande  salle  à 
côté  voûtée  de  même.  Deux  petites  portes  à  un  bâti- 
ment, dans  la  cour,  style  de  la  renaissance,  sculptures 
très-plates,  petites  niches  dans  le  tympan.  Le  corps 
de  logis  du  midi  a  disparu.  Il  ne  reste  que  quelques 
arcades  ayant  peut-être  appartenu  à  un  cioitre.  Porte 
d'entrée  à  pilastres  portant  la  date  de  1712. 

Iiargity.  Largniacum.  —  époque  romaine  :  On  a 
quelques  motifs  de  croire  que  la  voie  de  Soissons 
Paris  passait  à  Largny. 

MOYEN-AGE  :  Eglise  en  forme  de  croix  latine  ;  nef, 
bas-côtés,  transept  et  abside.  Longueur  de  la  nef, 
23  mètres  ;  de  l'abside,  3  mètres  50  centimètres.  Lar- 
geur de  la  nef,  5  mètres  50  centimètres  ;  de  chaque 
collatéral,  4  mètres.  Hauteur,  12  à  13  mètres.  Trois 
arcades  ogivales  font  communiquer  la  nef  avec  les  bas- 
Si 
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côtég  ;  piKerft  barloD^,  lourds*  sans  chapiteaux,  me 
seule  petite  moulure  ;  au-dessus  des  arcades  une  petite 
feoétre  ouverte  dans  une  i^nde  ogive  tracée  par  une 
saillie  de  la  pierre.  Voftte  en  pbuMsbes  ou  plâtre»  forme 
de  b^ceau  avec  poutres  apparentes  ornées  de  tètes 
monstrueuses  à  leurs  extrémités.  Le  transept  et  Tabside 
sont  du  beau  style  du  commencement  du  xiii*  siècle  ; 
chapiteaux  simples  mais  bien  sculptés  Abside  en  cul 
de  four  et  à  arceaux.  Grande  fenêtre  du  transept  nord, 
relaite  au  xvi*  siècle,  à  meneau  et  à  ouvertures  plein- 
cintre.  On  y  retrouve  quelques  fragments  de  vitraux  du 
xvi«  siècle  où  l'on  croit  distinguer  une  résurrection, 
une  cène,  etc.  Au  transept  du  sud  les  fenêtres  sont 
ogivales.  L'église  de  Largny  possède  :  un  tableau  en 
bois  sculpté,  autrefois  peint  et  doré,  de  i  mètre  carré, 
représentant  une  descente  de  croix  ;  nombreux  person- 
nages; jolie  sculpture  du  x^i»  siècle;  S»  un  autre 
tableau  long  et  étroit,  4  mètres  50  centioiètres  sur  80 
centimètres,  également  en  bois  sculpté,  représentant 
dans  de  petites  niches  trèsH>mementées  Jésus-Christ  et 
les  douze  apôtres  (ayant  leur  attribut).  Ce  bas-relief, 
beaucoup  moins  beau  que  le  précédent,  est  à  peu  près 
de  la  même  époque  ;  3«  un  tableau  sur  toile,  anden, 
où  Ton  voit  Ste-Anne  entourée  d'un  groupe  nombreux 
de  religieuses  et  ayant  près  d'elle  une  Sainte-Vierge 
enfant  ;  4»  un  groupe  en  pierre  de  Jésus-Christ  et  de  la 
Sainte- Vierge,  d'une  très-mauvaise  exécution. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  de  l'ouest  plein-cintre  ;  deux  tores 
et  deux  colonnettes,  à  chapiteau  à  acanthe,  du  xii* 
siècle.  Trois  fenêtres  à  plein-cintre  au-dessus  ;  celle  du 
milieu  plus  élevée  que  les  deux  autres  ;  même  orne- 
mentation qu'à  la  porte  ;  de  plus  une  archivolte  à  pointe 
de  diamant  Belle  tour  de  32  mètres  environ  de  haut, 
toit  à  double  cgout,  longues  fenêtres  ogivales  servant 
d'ouies,  avec  archivoltes  et  chapiteaux.  Dans  les  pignons 
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ée  celte  tour,  donnant  sous  le  comble,  petites  fenêtres 
ogivales.  A  Tabside,  style  plus  ancien,  puisqu'elle  a  une 
corniche  à  modillons,  semblant  indiquer  le  commence» 
ment  du  siècle. 

CHATEAU  :  Dès  une  époque  très-reculée  Largny  a 
possédé  un  château,  à  peu  près  complètement  disparu 
depuis  longtemps. 

I^ngpoiit.  Longns  pons.  —  époque  rohaihe  :  La 
voie  de  Soissons  à  Bfeaux  traversait  le  village  de 
Longpont. 

MOTEN-AGB  :  Abbaye  de  Longpont  de  Tordre  de 
Citeaux,  fondée  en  4432.  La  magnifique  église  de 
Longpont  est  en  ruine  ;  mais  ce  qui  en  reste  permet 
de  la  décrire  d'une  manière  assez  complète.  Les  histo- 
riens semblent  dire  qu'elle  fut  commencée  en  1447. 
Cette  construction  doit  être  reportée  aux  dernières 
années  du  xii*  siècle.  On  en  fit,  le  24  octobre  1227,  la 
dédicace,  à  laquelle  assista  saint  Louis  et  la  reine 
Blanche.  Cette  église  est  du  plus  beau  style  du  com- 
mencement du  xiir  siècle.  L'ornementation  en  est 
simple  et  sévère.  Longueur,  108  mètres.  Largeur  de  la 
nef,  13  mètres  30  centimètres;  de  chaque  bas -côte, 
6  mètres  70  centimètres.  Longueur  du  transept,  42 
mètres.  Sa  largeur  est  de  26  mètres,  dont  14  pour  les 
bas-côtés.  Hauteur  des  voûtes,  28  mètres.  La  nef  est 
partagée  en  dix  travées^  le  chœur  en  avait  deux  droites 
et  cinq  en  hémicycle  pour  l'abside.  Les  voûtes  sont 
d'aréte  ;  les  arceaux  se  composent  de  deux  boudins 
d'nn  volume  médiocre  et  séparés  par  une  gorge  ;  ils 
reposent  sur  cinq  colonnettes  qui  s'arrêtent  au  chapi- 
teau de  la  colonne  supportant  les  travées.  Cette  colonne 
a  1  mètre  13  centimètres  de  diamètre,  et  n'étant  pas 
cantonnée  de  colonnettes  elle  parait  légère.  Un  trifo- 
rium,  seulement  indiqué  par  des  colonnes  et  des 
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arcades  engagées,  mais  sans  passage  ou  petite  galerie» 
régnait  autour  de  la  nef  et  du  chœur.  Les  bas-cAtés 
sont  voûtés  comme  la  nef  avec  des  colonnes  engagées 
contre  les  murs.  Les  fenêtres  de  la  clairevoiesont  gémi- 
nées avec  une  rosace  sur  les  deux  ogives  ;  on  ne  peut 
dire  comment  étaient  celles  de  Tabside*  puisque  de 
cette  partie  de  Téglise  il  n'existe  en  place  que  les  bases 
des  colonnes.  Les  fenêtres  des  bas-côtés  n'étaient  ni 
très-élevées  ni  très-larges.  L'abside  avait  cinq  chapelles 
rayonnantes  divisées  en  cinq  travées  dont  trois  percées 
de  fenêtres  ;  on  voit  encore  les  bases  des  colonnettes 
qui  les  accompagnaient  et  qui  supportaient  les  nervures 
des  voûtes.  De  grandes  rosaces  avaient  été  placées 
au-dessus  du  portail  et  aux  extrémités  des  deux 
transepts.  Au-dessus  de  celle  de  l'ouest,  on  remarque 
deux  petites  fenêtres  ogivales  avec  une  rose  et  elles 
8ont  elles-mêmes  accompagnées  de  deux  petites  ouver- 
tures rectangulaires  et  de  deux  oculus.  Selon  Carlier 
{Histoire  du  Valois)  ces  roses  et  toutes  les  fenêtres  de 
1  église  auraient  été  garnies  de  verres  de  couleur.  Les 
chapiteaux  sont  très-peu  variés  ;  ils  se  composent  de 
crochets  et  de  feuilles  dans  le  goût  des  premières 
années  du  xiii*  siècle. 

EXTÉRIEUR  :  L'extérieur  de  l'église  abbatiale  de 
Longpont  est  encore  plus  simple  que  l'intérieur. 
Grande  façade  de  l'ouest  sans  tours  ;  porte  principale 
très-petite  et  très-basse  avec  tores  pour  archivoltes»  et 
colonnettes  ;  deux  renfoncements  à  ogives  complètent 
à  droite  et  à  gauche  la  largeur  de  la  nef  ;  vis-à-vis  des 
baS'Côtés,  autres  portes  semblables.  Au-dessus  de  ces 
trois  portes  on  voit  régner  sept  fenêtres  ogivales  ne 
présentant  aucune  ornementation  et  maintenant  bou- 
chées. Encore  au-dessus  de  ces  fenêtres  se  trouve  la 
grande  rose  et  les  autres  baies  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Les  voûtes  de  l'édifice  sont  ou  étaient  soutenues 
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par  des  contreforts  à  double  arc-boatant  et  des  pas- 
sages régnaient  au  pied  des  fenêtres  hautes.  Cette  dis- 
position n'avait  rien  de  particulier.  Un  grand  corps  de 
bâtiment,  ayant  perdu  en  partie  son  caractère  primitif, 
existe  encore  au  midi  de  TégUse.  On  pourrait  le  sup- 
poser contemporain  de  l'église  ;  il  se  compose,  au  rez- 
de-chaussée,  d'une  double  rangée  de  travées  à  voûte 
d'aréte,  dont  les  arceaux  très-saillants,  mais  d'une 
grande  simplicité,  portent  d'un  côté  sur  le  mur  et  de 
l'autre  sur  des  piliers  occupant  le  milieu  du  bâtiment. 

CHAPELLE  SERVANT  D'ÉGLISE  :  Une  église  dédiée  à 
saint  Etienne  a  existé  à  Longpont  ;  il  n'en  reste  pas  de 
traces;  plusieurs  travées  du  bâtiment  dont  il  vient 
d'être  question  sont  consacrées  maintenant  au  culte. 
Sont  conservés  dans  cette  chapelle  deux  châsses  parais- 
sant être  du  xiii*  siècle.  La  première  est  celle  du  bien- 
heureux Jean  de  Montmirail,  offrant  la  forme  d'un 
coffret  de  40  centimètres  de  long,  orné  de  clous  dorés, 
et  surtout  remarquable  par  les  cinquante-et-un  blasons 
émaillés  dont  il  est  couvert.  La  seconde  contient  le 
chef  de  saint  Jean  l'Aréopagiste,  qui  avait  été  rapporté 
de  la  Terre-Sainte,  en  1205,  par  Nivelon,  évêque  de 
Soissons.  Celle-ci  est  une  petite  boite  de  20  centi- 
mètres de  long,  aux  bords  damasquinés  et  ayant  le  cou- 
vercle garni  d'ornements  en  cuivre  et  en  argent  doré. 

PORTE  DE  LONGPONT  :  On  doune  ce  nom  à  un  petit 
corps  de  logis  servant  eu  effet  de  porte  et  qui  devait 
faire  partie,  à  une  époque  éloignée,  de  la  première 
enceinte  de  l'abbaye.  On  y  voit  quatre  tourelles  dont 
deux  ont  été  élevées  en  même  temps  que  la  porte  elle- 
même  et  pour  la  défendre,  et  les  deux  autres  syoutées 
postérieurement,  sans  doute  comme  supplément  de 
défense;  sous  la  porte  on  voit  deux  cintres  entre 
lesquels  devait  passer  la  herse  quand  on  la  baissait. 
Cette  construction  parait  du  xii«  siècle. 


DaBft  riDiérieor  des  bâtiments  de  rancîeime  abbaye 
de  Longpont,  devenue  un  château,  M.  le  comte  de 
Montesquiou,  propriétaire  actuel,  a  converti  un  im- 
mense corridor  en  une  galerie  qui  contient  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  d'objets  d'arts.  On  y  distingue 
surtout  de  trà84>eaiix  vitraux  des  xvr  et  xvii«  siècles. 

Iiouàtre.  Losirumj  Lupus  ofer.  —  moteh-age  : 
Eglise  de  Saint-Remy  en  forme  de  croix  latine.  Lon- 
gueur, 27  mètres,  dont  iO  mètres  pour  le  cbœur.  Lar- 
geur du  chœur  et  de  la  nef,  6  mètres  ;  des  transepts, 
5  mètres  50  centimètres  ;  des  bas-cdtés,  3  mètres.  Hau- 
teur de  la  nef,  8  mètres  ;  du  chœur,  12  mètres.  La  nef 
communique  avec  les  bas-côtés  par  quatre  arcades 
ogivales,  reposant  sur  des  piliers  irréguliers  ;  plafond 
en  planche  et  en  plâtre.  Cette  partie  de  l'église  est 
d'une  construction  très-grossière  et  très-laide  ;  elle  peut 
être  attribuée  au  xiP  siècle.  Beau  chœur  à  pans  coupés 
du  XVI*  siècle,  voûté  à  arceaux,  colonnes  engagées  sans 
chapiteau.  Elégantes  et  très-longues  fenêtres  géminées 
surmontées  d'un  cœur  pour  rosace,  ayant  conservé 
quelques  fragments  de  bordures  en  verre  de  couleur 
et  une  inscription  qui  porte  la  date  de  1558.  Dans  les 
chapelles  du  transept,  beaux  restes  de  vitraux  du  xvh 
siècle.  On  distingue  encore  différents  sujets  dans  celle 
du  midi  :  une  petite  Annonciation,  un  crucifix,  un  grand 
personnage  portant  la  mitre,  un  autre  personnage 
tenant  une  palme  à  la  main.  Dans  celle  du  nord  :  un 
personnage  à  barbe  blanche,  couché  (Jessé  ?)  ;  le  ser- 
pent d'airain.  Cette  église  n'a  rien  de  remarquable  â 
l'extérieur;  clocher  insignifiant  sur  la  nef.  Cloche 
ancienne  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  suivante  : 
Samon  de  Renty^  escvier  ei  damoiselle  Marie  de  H<wstonr 
sa  femme  ;  damoiselle  lehenne  de  Fee  el  Baptiste  Uavston, 
son  fils,  escvier j  Anthoine  de  Farovx^  escvper  et  damoiselle 
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Françoise  de  Lannoy,  sa  femme ^1569.  Non  loin  de  l'église 
existe  un  château  converti  en  ferme  et  ayant  appartenu 
(dit-on)  i  la  famille  d'Ëstrées;  donjon,  fenétree  à 
meneaux  en  croix,  cheminée  curieuse  extérieurement. 
Parait  être  du  xvP  siècle.  Daos  le  bas  du  village,  quel- 
ques restes  d'une  ancienne  construction.  Avant  la 
révolution  de  1789 ,  le  hameau  de  Violaine  possédait 
une  (diapelle  qui  avait  ses  fonts  baptismaux. 

ManHroViei^-  Mùns  gilberii.  —  voteh  age  :  Eglise 
de  Saint-Sulpice,  composée  d'une  nef,  de  deux  bas* 
côtés  et  d'une  abside.  Longueur  de  la  nef,  10  mètres 
50  centimètres  ;  de  l'abside,  6  mètres.  Largeur  de  la 
nef,  8  mètres  25  centimètres  ;  des  bas-côtés,  2  mètres. 
Hauteur  de  la  nef,  11  mètres  ;  des  bas-côtés,  6  mètres. 
Trois  travées  ogivales  à  la  nef,  colonnes  légères  sans 
chapiteaux.  Voûtes  très-élevées,  à  nervures,  avec  plu- 
sieurs pendentifs  ;  aux  bas-côtés,  voûtes  également  i 
nervares,  à  dessin  compliqué.  Le  chœur  est  en  hémi- 
cycle et  il  comprend  la  largeur  de  la  nef  et  de  ses 
bas-côtés  ;  et  comme  ses  collatéraux  se  terminent  par 
un  piKer  plein,  les  extrémités  de  la  corde  de  l'hémi- 
cycle se  trouvent  masquées.  Cette  disposition  est  très*» 
rare  et  peut-être  unique  dans  le  Soissonnais.  La  voûte 
est  d'aréte  et  ses  nervures  descendent  très-bas,  ce  qui 
était  nécessité  par  la  largeur  de  l'espace  à  couvrir.  Sept 
fenêtres  légèrement  ogivales  s'ouvrent  dans  les  sept 
pans  de  l'abside.  Petite  chapelle  au  midi  ayant  une 
voûte  semblable  à  celles  de  la  nef  et  des  bas-côtés.  Tout 
cet  intérieur  de  l'église  de  Montgobert  du  xv«  siècle  est 
d'un  bel  effet. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  ogivale  à  tores  portant  sur  des 
colonnettes  dont  les  chapiteaux  ont  un  caractère  très- 
ancien.  Au-dessus  oculus  d'assez  grande  dimension. 
Cette  façade  de  l'ouest  paraît  être  du  xi«  siècle  Petit 


clocher  neuf  (à  peine  achevé)  en  charpente  et  ardoises. 

GRAND  CHATEAU  modeme,  composé  d'un  corps  de 
logis  et  de  deux  pavillons. 

NmTmj.  Norrcîacufn.  —  motbn-age  :  Eglise  parois- 
siale de  St-Martin.  Longueur,  30  mètres  environ,  dont 
6  mètres  pour  un  sanctuaire  carré.  Largeur  de  la  nef, 
environ  6  m.,  d'un  bas-côté,  3  m.;  hauteur,  7  m.  Le 
sanctuaire  voûté.  La  nef  a  une  voûte  qui  est  en  planches 
et  en  forme  de  berceau,  avec  poutres  saillantes.  — 
Quatres  travées  séparent  la  nef  de  son  bas-côté,  xir  et 
XVI*  siècle.  Rien  à  décrire  à  Textérieur.  Clocher  sans 
intérêt  en  charpente  et  ardoises. 

Olgny.  Ogniacum.  —  moten-age  :  Eglise  de  Saint- 
Martin.  Une  nef  et  un  seul  bas-côté.  Longueur,  20  m. 
Largeur  :  pour  la  nef  6  m.  50,  pour  le  bas-côté  â  m.  50. 
Hauteur,  8  mètres.  Le  chœur  carré,  n'ayant  qu'une 
travée,  est  voûté  à  arceaux.  Ces  arceaux  et  les  chapi- 
teaux sur  lesquels  ils  retombent  portent  le  caractère 
du  XIII*  siècle.  Ces  chapiteaux  sont  ornés  de  simples 
crochets.  La  nef  a  un  plafond  ;  elle  se  compose  de  trois 
arcades  ogivales  portant  sur  des  piliers  barlongs  sans 
chapiteaux,  ornés  seulement  de  moulures  creuses  des- 
cendant jusqu^à  la  base.  A  l'extrémité  du  collatéral,  il 
existe  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  ayant  5  m.  50 
carrés  ;  elle  a  à  l'est  une  fenêtre  géminée  surmontée 
d'un  cœur,  et  au  midi  une  autre  fenêtre  à  trois  ogives. 
Beaux  restes,  mais  peu  considérables,  de  vitraux  de 
couleur.  Trois  personnages  sont  encore  entiers.  Cette 
chapelle  et  la  nef  sont  du  xv*  siècle. 

Il  ne  se  trouve  à  l'extérieur  de  l'église  rien  qui 
mérite  d'être  décrit.  Une  espèce  de  coffre  en  charpente, 
couvert  en  ardoises,  sert  de  clocher. 

CHATEAU,  en  briques  (construction  rare  dans  ce  pays) 
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dont  certaines  parties  paraissent  être  du  xyi«  siècle. 
Aux  angles,  des  tours  d'un  assez  fort  diamètre  ont  été 
construites  en  encorbellement,  mais  avec  le  secours 
d'un  pilier  dans  le  bas.  La  porte  forme  un  petit  pavillon 
avec  tourelle  ;  on  y  voit  des  mâchicoulis  qui  ne  parais- 
»sent  pas  d'une  date  très-ancienne. 

WUméÊmuK.  Pejor  lupus.  —  L'église,  qui  n'était  peut- 
être  qu'une  simple  chapelle,  a  été  rasée  après  la  révo- 
lution de  1789.  Elle  n'avait  pas  de  clocher  puisque  ses 
deux  petites  cloches  étaient  placées  dans  le  pignon  de 
l'ouest.  La  place  qu'elle  occupait  a  été  plantée  et  sert 
de  salle  de  danse. 

CHATEAU  DE  NOUE  :  Sou  enceiute,  du  xv«  ou  du  xvi 
siècle,  est  assez  bien  conservée.  Elle  forme  un  carré 
de  100  mètres  environ  de  côté  ;  ses  murs  sont  très-peu 
élevés  et  pourtant  surmontés  d'un  chemin  de  ronde 
avec  meurtrières.  De  distance  en  distance,  de  petites 
tourelles  sont  construites  tant  en  encorbellement  que 
sur  un  pUier.  La  porte  forme  un  petit  donjon  dont  le 
dessous  a  une  jolie  voûte  à  arceaux.  Au-dessus  de  cette 
porte,  fenêtre  à  croisillon  en  pierre  ;  des  pilastres 
l'encadrent  de  chaque  côté.  Les  bâtiments  sont  presque 
modernes,  et  une  grande  façade  ornée  de  sculptures, 
du  côté  des  jardins,  l'est  tout  à  fait.  Près  du  château, 
il  existe  une  ferme  qu'on  croit  avoir  été  le  premier 
château  de  Noue. 

CHARTREUSE  DE  ROURGFONTAINE.  Burfontêneium. 
— Fondée  au  commencement  du  xiv«  siècle  par  Charles, 
comte  de  Valois,  et  Mahaud,  sa  femme.  Ils  en  com- 
mencèrent les  constructions  qui  furent  achevées  par  le 
roi  Philippe  de  Valois.  Les  murs  de  Tenceinte  immense 
du  couvent  existent  encore,  mais  ils  n'ont  rien  de  mo- 
numental. La  plupart  des  bâtiments  ont  été  renversés 
ou  dénaturés.  Ce  qui  reste  de  plus  remarquable,  ce 

36 
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Èont  quelques  parties  de  la  chapelle  ou  église,  dont  les 
proportions  n'étaient  cependant  pas  très*considérables. 

PolMiax.  Podiscum.  —  moten-age  :  Eglise  de  Saint- 
Pierre.  Plan  rectangulaire  ;  une  nef,  deux  bas-c6té8, 
deux  très-petites  chapelles  formant  transept  et  nn 
chœur.  Longueur:  de  la  nef,  iA  mètres,* du  chœur» 

7  mètres.  Largeur  :  de  la  nef,  5  m.  20,  de  chacun  des 
collatéraux,  2  m.  40.  Hauteur  :  de  la  nel  et  du  chœur, 

8  mètres,  des  collatéraux,  5  mètres.  La  nef  s'ouvre  sur 
ses  bas-côtés  par  trois  arcades  ogivales  à  simple  retraite, 
reposant  sur  des  piliers  barlongs.  Des  colonnes  demi- 
engagées  devaient  exister  à  l'intérieur  des  arcades,  mais 
elles  ont  été  supprimées,«sauf  une  seule  dont  le  chapi- 
teau est  à  feuilles  entablées  grossièrement  sculptées  ; 
plafond.  Aux  bas-oôtés,  des  voûtes  d'arète  du  xvi« 
siècle.  Le  sanctuaire  est  voûté  à  arceaux  ;  un  seul  gros 
tore  de  forme  ovaUj  descendant  très-bas,  ce  qui  rap- 
pelle les  voûtes  de  l'Anjou  ;  fenêtres  petites  et  à  plein 
cintre.  A  l'axe  séparatif  du  chœur  et  de  la  nef,  les 
colonnes  et  les  chapiteaux  ont  été  enlevés.  Les  deux 
petites  chapelles  ont  des  plafonds  en  planche.  Malgré 
Togive  des  cintres  et  de  la  voûte,  cette  église  est  toute 
romane  et  elle  a  un  aspect  pauvre  et  triste. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  plein-cintre  défigurée  par  la  sup- 
pression et  le  grattage  des  archivoltes  et  des  colonnettes. 
Petit  clocher  en  charpente  et  en  ardoises,  insignifiant. 

TOCR  RÉAUMONT  :  Au  poiut  le  plus  élevé  de  la  forêt 
de  Villers-Cotterêts,  il  existe  un  emplacement  qui  porte 
le  nom  de  Tour  Réaumont,  On  y  trouve  ai\jourd'hui  i 
peine  une  pierre  qui  pourrait  indiquer  que  là  lia  existé 
une  tour  de  défense  ou  d'observation.  Muldrac  (Valois- 
Royal)  qui  écrivait  au  milieu  du  xvi«  siècle ,  dit  :  ....  la 
tour  ès  hauts  monts  où  il  y  a  des  ruines  d^une  ancienne 
tour. 
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KctIieiiU.  Reêiolium^  Rotholivm.  —  moykn-agb  : 

Eglise  de  St-Albin,  composée  d'une  nef,  de  deux  bas- 
côtés  et  d'un  abside.  Longueur  :  de  la  nef,  12  m.  50, 
du  chœur,  10  mètres.  Largeur  :  de  la  nef,  6  m.  50,  du 
bas -côté  nord,  3  m.  50,  du  bas-côté  sud,  2  m.  60. 
Hauteur  :  7  m.  50.  La  nef  divisée  en  trois  travées  ogi- 
vales, portant  sur  des  colonnes  sans  chapiteau  ;  pla- 
fond; fenêtres  géminées  surmontées  de  rosaces  en 
forme  de  chœur,  ayant  quelques  restes  de  verres  de 
couleur  du  xv*  siècle,  représentant  un  évéque  debout 
et  un  personnage  à  genoux.  Arc  triomphal  plein  cintre, 
chapiteaux  primitifs,  très-plat  et  à  entrelacs  sur  deux 
colonnes  demi-engagées.  Chœur  à  pans  coupés,  voûté 
à  arceau  avec  colonnes  sans  çhapiteau  Fenêtres  gémi- 
nées ogivales  surmontées  d'un  ovale.  Chapelle  à  la  suite 
du  collatéral  nord,  vofttée  à  arceaux  ;  dans  le  mur,  deux 
arcades  simulées.  Le  dessous  de  la  tour,  qui  est  placée 
à  l'extrémité  du  collatéral  sud,  est  voûté  en  berceau. 
Epoques  de  la  construction  :  nef  et  chœur,  xv«  siècle, 
chapelle  du  nord,  xir  siècle,  arc  triomphal  et  tour, 
XI*  siècle.  Forte  inclinaison  du  chœur  vers  le  nord. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  de  l'ouest,  petite,  ogivale,  à  bou- 
dins et  à  gorges.  Au  collatéral  du  midi,  singuliers  petits 
pignons  pour  loger  les  fenêtres  géminées  de  ce  bas- 
côté.  Tour  carrée  très  ancienne  et  intéressante,  à  toit 
en  pierre  formant  pyramide  à  quatre  pans,  corniche  à 
modillon ,  deux  étages  de  fenêtres  plein-cintre  très- 
grossières,  à  chaque  fenêtre  quatre  grosses  colonnes, 
dont  deux  en  retraite,  chapiteaux  à  dessins  à  peine 
saillants,  archivoltes  de  billettes  et  de  dents  de  scie. 
Hauteur,  15  à  30  mètres,  xi*  siècle. 

Souey.  Sulceium.  —  moten-age  :  Eglise  de  Saint- 
Martin  :  Plan  rectangulaire.  Une  nef,  deux  bas-côtés, 
un  chœur  et  une  chapelle  au  midi.  Longueur  :  de  la 


nef,  43  m.  50  ;  du  diœar,  S  m.  50.  Largeur  :  de  la  nef, 
5  m.  40;  de  chaque  bas-côté,  2  m.  25.  Hauteur  :  7  m.  90. 
La  nef,  du  xii«  siècle,  est  séparée  des  collatéraux  par 
trois  lai^fs  arcades  ogivales  avec  retraite  ;  colonnes 
courtes  et  légères,  chapiteaux  carrés  à  grandes  feuilles 
aquatiques;  plafond;  et  aux  bas-côtés,  voûtes  du 
XVI*  siècle.  Le  chœur,  carré,  est  voûté  à  arceaux  ainsi 
que  la  chapelle  ;  fenêtres  à  lancette  ;  cette  dernière 
partie  de  Téglise  accuse  la  fin  du  xiir  siècle. 

EXTÉRIEUR  :  Porte  ogivale  avec  trois  rangs  de  tores 
et  trois  colonnettes  portant  des  chapiteaux.  Petit  fronton 
à  cette  porte.  Deux  croix  antéfixes.  Tour  carrée  à  toit 
à  double  égout  ;  corniche  à  crochets.  Deux  fenêtres 
ogivales  aux  faces  nord  et  sud,  une  aux  autres  faces. 
Fih  du  xiP  ou  commencement  du  xiii*  siècle. 

FERME  FORTIFIÉE,  ayant  appartenu  à  Tabbaye  de  Saint- 
Médard.  Porte  voûtée  accompagnée  de  deux  piliers 
surmontés  de  tourelles  et  ayant  conservé  la  rainure  par 
où  passait  la  herse.  On  voit  encore  au  petit  donjon  qui 
composait  cette  porte  une  cheminée  en  forme  de 
colonne,  placée  sur  un  pignon  avec  une  base  parais- 
sant du  XII*  siècle.  Une  grande  partie  de  Tenceinte  for- 
tifiée existe  encore  ;  elle  a  conservé  un  grand  contre- 
fort surmonté  d'une  tour  et  plusieurs  tourelles  en 
encorbellement  sur  des  piliers  avec  masques  dans  les 
angles.  Dans  l'intérieur  de  la  ferme,  on  trouve  l'an- 
cienne grange,  très-modiflée  il  est  vrai,  mais  permet- 
tant de  constater  qu'elle  était,  comme  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre  appartenant  aux  xii«  et  xiir  siècle, 
composée  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés  avec  de 
grandes  arcades  pour  séparation. 

TalUefontaiiie.  TœbelU,  Tallii-Fon$.  —  moten- 
AGE  :  Eglise  de  Notre-Dame  :  beau  monument,  en  très- 
grande  partie  du  commencement  du  xvp  siècle  ou  de 
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la  fin  du  XY«.  Nef,  bas-côtés  et  abside.  Longueur  :  de 
la  nef,  23  mètres  ;  du  chœur,  6  mètres.  Largeur  :  de 
la  nef,  6  mètres  ;  de  chaque  bas-côté,  4  mètres.  Hau- 
teur :  iO  mètres  ;  les  bas-côtés  aussi  élevés  àtin  mètre 
près.  La  nef  a  cinq  travées  ogivales  voûtées  à  arceaux  re- 
posant  sur  des  colonnes,  sans  chapiteaux  au  midi  et  mu* 
nies  de  simples  petits  tailloirs  au  nord;  grandes  fenêtres 
ogivales  divisées  en  trois  ouvertures  plein-cintre,  dont 
une  plus  longue  que  les  deux  autres.  Chœur  ou  abside 
à  5  pans,  voûté  à  arceaux  sans  chapiteaux.  Les  fenêtres 
sont  remplies  de  beaux  vitraux  du  xv«  siècle.  On  y 
reconnaît  :  Jésus-Christ  entrant  à  Jérusalem,  saint  Pierre 
et  le  magicien  Simon,  une  Assomption,  un  jugement 
dernier,  un  saint  Pierre,  un  saint  Jean-Baptiste  ;  des 
personnages  portant  des  palmes^  une  autre  Assomption, 
le  mariage  de  la  Vierge  (?),  le  prophète  Ezechias,  des 
anges  jouant  du  luth,  un  écusson  d'or  chargé  des  trois 
clous  de  la  Passion. 

EXflTÉRiBUR  :  Porche  petit,  mais  curieux,  paraissant 
être  du  XI*  siècle.  Porte  extérieure  de  ce  porche  à 
plein-cintre  à  boudins  et  colonnettes.  Porte  intérieure 
semblable,  mais  ayant  de  plus  une  archivolte  large  et 
plate  composée  de  quatre  rangs  d'un  ornement  en 
éntaille  de  la  forme  d'un  coin.  Grosse  et  très-grande 
tour  carrée  en  avant  du  collatéral  du  midi,  sur  laquelle 
s'élève  un  magnifique  clocher  octogone  en  pierre,  im- 
briqué, percé  sur  toute  la  hauteur  et  sur  toutes  les  faces 
d'ouvertures  rectangulaires,  et  orné  à  ses  angles  de 
trèfles  ou  crochets  très-saillants.  A  la  base  du  clocher, 
belle  balustrade  couronnant  la  tour  qui  est  percée  de 
deux  étages  de  longues  fenêtres  et  qui  est  accostée  de 
contreforts  énormes.  A  cette  église,  la  voûte  de  la  nef 
n'est  pas  soutenue  pardesarcs-boutants,  elle  est  simple- 
ment contrebutée  par  les  voûtes  des  bas-côtés.  La  hau- 
teur de  la  tour  et  du  clocher  est  d'environ  50  mètres. 
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Villera-Cotterêtii.  Villare  ad  Coliam,  ad  Reiiam^ 
Villaris  ad  collum  Retiœ,  Villare  ad  Restam,  ad  collum, 
ad  caudam  Resli,  juxta  Restum.  moten-age  :  Eglise 
de  St-Nîcolas  :  Plan  rectangulaire.  Une  nef,  deux  col- 
latéraux, petit  transept  et  chœur.  Longueur  :  de  la  nef, 
24  mètres  du  chœur,  5  mètres.  Largeur  :  de  la  nef, 
7  mètres;  de  chaque  bas-côté,  5  m.  60.  Hauteur: 

10  mètres.  Les  nefs  sont  séparées  par  cinq  arcades 
plein-cintre  qui  ont  perdu  tout  caractère  ;  elles  repo- 
sent sur  des  colonnes  cylindriques.  Voûte  en  planche 
en  berceau  avec  poutres  apparentes.  Le  chœur  et  les 
transepts  ont  des  voûtes  ogivales  dont  les  arceaux,  com- 
posés de  gros  tores,  retombent  sur  des  chapiteaux  à 
feuillage  roman.  Petites  fenêtres  plein-cintre  bouchées 
dans  la  nef.  Reste  de  vitraux  de  couleur  dans  une 
fenêtre  du  transept  du  midi.  Boiseries  du  xvr  ouda 
xvir  siècle  dans  le  sanctuaire.  Le  xii«  siècle  a  dû  voir  la 
construction  du  chœur  et  d'autres  parties  de  l'église  ; 
le  reste  est  du  xvi*  siècle. 

EXTÉRIEUR  :  Le  bas-côté  du  midi  a  sa  couverture 
formée  de  toits  présentant  plusieurs  pignons.  Le  chœur 
et  le  transept  nord  ont  conservé  le  cachet  de  l'architec- 
ture du  xiF  siècle.  Fenêtre  avec  colonnes  et  chapiteaux. 
Porte  de  l'ouest  moderne.  Clocher  en  charpente  et 
ardoises  très-élancé,  contenant  une  cloche  portant 
rinscription  suivante  :  c  Jehan  de  Longueval,  pour  lors 

•  chevalier  et  escuyer  tranchant  ordinaire  du  très 

•  chrétien  roi  Henri,  2°**  du  nom,  et  depuis  du  roi 
»  François,  son  fils,  et  capitaine  de  ce  lieu  de  Villers  tt 
>  de  la  foret  de  Retz,  m'a  tenue         et  nommée 

•  Jehanne,  le  XXV  jour  d'avril,  et  Tan  mil  soixante. 
1  Dieu  veuille  lui  octroyer  la  miséricorde.  • 

CHATEAU  DE  VILLERS-GOTTERÉTS  (aujourd'hui  Dépôt  de 

mendicité  du  département  de  la  Seine)  :  Au  xip  siècle, 

11  existait  déjà  un  château  qui  portait  le  nom  de  la  Mal- 
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maison.  Charles»  comte  de  Valois,  passe  pour  avoir 
reconstruit  la  Malmaison,  et  Philippe  de  Valois  Tanrait 
habitée.  Le  château  actuel  a  été  bâti  par  François  I«c 
dans  les  premières  années  de  son  règne.  Il  parait  même 
{Serment  mal  gardée  par  M.  l'abbé  ChoUet)  que  la  date 
de  1515  aurait  été  inscrite  sur  la  façade  et  qu'elle 
n'aurait  disparue  qu'il  y  a  quelques  années.  Âu  milieu 
du  dernier  siècle,  le  duc  d'Orléans  y  fit  faire  des  travaux 
considérables  qui  ont  dû  altérer  beaucoup  le  caractère 
primitif  de  l'œuvre  de  François  I*'.  Le  bâtiment  sur  la 
rue  de  la  ville,  dans  laquelle  s'ouvre  la  porte  du  châ- 
teau, n'a  plus  rien  qui  indique  une  ancienne  rési- 
dence royale.  Le  dessous  de  la  porte,  au  contraire^ 
ayant  été  réparé  par  les  soins  du  directeur  de  l'éta- 
blissement, offre  une  belle  voûte  dont  les  comparti- 
ments en  pierres  sont  remplis  par  des  briques  ;  cette 
voûte  retombe  sur  une  corniche  ornée  de  masques, 
de  modillons  sculptés  et  de  rinceaux.  Â  droite  et  à 
gauche,  depuis  cette  porte  jusqu'à  la  façade  du  prin- 
^cipal  corps  de  logis,  régnaient  des  constructions  qui 
n'ont  été  conservées  à  gauche  que  sur  la  moitié  environ 
de  leur  longueur,  ce  qui  reste  est  remarquable  par 
des  fenêtres  mansardées  en  briques,  portant  un  fronton 
et  ayant  deux  colonnes  surmontées  d'urnes  en  pierre. 
La  grande  façade  intérieure  de  la  cour ,  de  40  mètres 
de  longueur  ;  est  comme  divisée  en  plusieurs  parties 
par  une  colonne  corinthienne  montant  jusqu'à  une 
grosse  corniche  à  consoles  qui,  ainsi  que  ses  colonnes, 
a  été  sgoutée  plus  tard  à  l'édiGce  de  François  Pres- 
qu'au  centre  de  cette  façade,  se  trouve  un  avant-corps 
cintré  avec  des  niches  ornées  de  sculptures  et  surmon- 
tées de  frontons  ;  les  fenêtres  sont  longues,  étroites  et 
disposées  deux  par  deux  ;  une  coquille,  accompagnée 
de  statuettes  d'enfants  formant  consoles,  la  couronne. 
Corridor  ou  palier  à  écussons  richement  sculpté.  Ma- 
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gnifiqae  escalier  dont  la  voûte  est  chargé  de  rinceaux, 
de  masques,  de  salamandres,  de  fleurs  de  lys  et  dT 
couronnés.  Chapelle  de  forme  rectangulaire,  décorée 
d'une  corniche  ou  frise  très-large  admirablement 
sculptée,  composée  encore  de  salamandres,  de  fleurs  de 
lys,  dT  et  de  guirlandes  de  fleurs  ;  une  colonne  can- 
nelée est  placée  dans  chaque  angle,  et  deux  antres 
colonnes,  également  en  saillie,  semblent  partager  la 
chapelle  en  trois  divisions.  Dans  une  autre  partie  dn 
château,  petit  escalier  dont  la  voûte  présente  des  sala- 
mandres et  des  figures  nues.  De  ce  principal  corps  de 
logis  partent  deux  ailes  qui  forment  une  seconde  cour 
et  vont  se  rattacher  à  un  autre  grand  corps  de  logis 
qui  a  sa  façade  sur  l'ancien  parc.  À  l'exception  des 
corps  de  cheminées  dépassant  les  toits,  qui  ont  conser- 
vé une  grande  partie  de  leur  caractère  du  xyi*  siède 
et  de  tours  placées  à  ses  angles,  tout  a  perdu  laphysio^ 
nomie  qu^on  attribue  ordinairement  à  la  renaissance. 
La  chapelle  actuelle  du  Dépôt  de  mendicité  est  un  grand 
bâtiment  sans  style  qui,  avant  la  Révolution,  servait  de 
jeu  de  courte  paume. 

PRISON  :  Placée  à  l'angle  du  château  et  près  de 
l'église  :  C'est  un  bâtiment  carré  du  xvi*  siècle.  Les 
fenêtres,  rectangulaires,  étaient  à  meneaux  formant  h 
croix.  On  y  voit  sculptées  les  lettres  initiales  de  Henri 
et  de  Catherine,  surmontées  d'une  couronne. 

▲bbàyb  de  st-rebit  :  Ancien  prieuré  de  St-Georges. 
Les  religieuses  de  St-Remy  de  Senlis  prirent  possession 
de  ce  prieuré  en  1635.  C'est  msdntenant  une  maison 
particulière  où  l'on  ne  retrouve  rien  qui  rappelle  son 
ancienne  destination.  On  voit  dans  une  cour  un  colooi- 
hier  en  pierres  et  briques  avec  voûte  circulaire  au 
rez-de-chaussée  ;  il  porte  la  date  de  i03.... 

VilleM-Héton.  Villare  Helonis.  —  moyejh-age  : 
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Eglise  de  SI-MartiD,  à  trois  nefs  d'égale  lonfifuear  et 
«ID9  abside  ;  trois  autels  sont  placés  sur  la  inôme  ligne 
à  Textrémité  de  chaque  nef.  Longueur,  28  mètres; 
largeur  de  chacune  des  nefs,  4  m.  50.  fîauteur  de  la  nef 
principale  et  même  des  bas-côtés,  6  m.  50.  L'édiQce 
est  divisé  en  sept  travées  dont  les  arcades  ogivales  sont 
soutenues  par  des  colonnes  sans  chapiteaux.  Les  deux 
travées  qui  forment  le  chœur  sont  voûtées  à  arceaux  ; 
les  cinq  autres  composant  la  nef  sont  plafonnées  ;  les 
plafonds  des  bas-côtés  suivent  la  pente  du  toit.  Deux 
seules  fenêtres  an  midi  (chapelle  de  la  Ste-Vierge)  sont 
à  meneaux  et  rosaces.  Tout  cet  intérieur  de  Téglise  de 
Villers-Hélon  porte  le  caractère  du  xy«  siècle.  Quatre 
tombes  se  voient  dans  l'église  de  Villers-Hélon  :  La 
première,  du  xvi*  siècle»  porte  deux  personnages, 
homme  et  femme,  seigneurs  de  ce  lieu  (  noms  effaces 
par  le  martellement);  la  seconde,  également  du  xvi« 
siècle,  porte  refBgie  d'une  femme  (noms  effacés)  ;  la 
troisième,  de  1739,  porte  les  noms  de  Louis  Dubarrail, 
seigneur  et  vicomte  de  Villers-Hélon ,  gouverneur  de 
Landrecy  ;  la  quatrième,  de  1718,  est  celle  de  Ester  de 
Ribier,  femme  du  précédent.  Sur  une  cinquième  tombe, 
on  lit  la  date  de  1760. 

EXTÉRIEUR  :  La  porte  est  romane  à  plein-cintre.  Elle 
a  pour  archivoltes  une  suite  de  tores  sans  chapiteaux  ; 
la  supérieure  est  composées  de  pointe  de  diamant. 
Fenêtre  du  même  style  au-dessus  de  cette  porte.  Sur  la 
nef,  une  tour  à  toit  à  double  égout,  percée  de  fenêtres 
ayant  un  seul  boudin.  Bâtiment  au  midi  de  cette  tour 
l»ortant  quelques  caractères  du  xiii*  siècle. 

CHATEAU  MODERNE  :  Peut-être  cependant  quelques 
parties  de  cette  construction  pourraient  remonter  ;) 
une  époque  assez  ancienne. 

TivIèrM.  Vivaria^  Vavariaf  Vivarium.  —  moyen- 

26 
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AGE  :  Eglise  de  Notre-Dame»  composée  d'une  nef,  de 
deux  collatéraux  et  d'une  abside.  Longueur  :  de  la  nef, 
22  mètres  ;  du  chœur»  4  mètre.  Largeur  :  de  la  ner, 
7  m.  50  ;  de  chaque  bas-côté,  4  mètres.  Hauteur  :  de 
la  nef»  8  mètres  ;  des  bas-côtés»  4  mètres.  Voûtes  en 
berceau  et  en  plâtre  à  la  nef  et  aux  bas-côtés  Quatre 
travées  et  demie  à  plein-cintre  font  communiquer  les 
nefs  entre  elles.  Abside  voûtée  en  cul-de-four  sans 
arêtes.  L'église  de  Vivières  doit  être  du  xn*  siècle  ;  mais 
comme  elle  a  été  entièrement  restaurée  et  replâtrée»  et 
comme  de  plus  ses  fenêtres  à  plein-cintre  ont  été 
agrandies,  elle  a  perdu  tout  caractère  architectural.  Le 
dessous  de  tour,  servant  de  sacristie»  est  seul  resté 
dans  son  état  primitif  II  est  voûté  à  arceaux  avec  co- 
lonnes engagées  ayant  des  chapiteaux  ornés  de  grandes 
feuilles  plates»  indiquant  évidemment  le  commence- 
ment du  xir  siècle.  Dans  l'église»  on  voit  une  boite  con- 
tenant des  reliques  de  sainte  Clothilde.  (D'après  la  tra- 
dition.) 

EXTÉRIEUR  :  Porte  construite  depuis  peu  d'années 
ayant  une  espèce  de  péristyle  à  colonne.  Grosse  tour 
très-basse  et  sans  élégance»  à  toit  à  quatre  pans»  qu'on 
peut  attribuer  au  xii*  siècle. 

Château  :  Selon  Carlîer  (Histoire  du  Valois),  un  fort 
ou  château  aurait  existé  à  Vivières  dès  le  ix«  siècle  ;  et 
au  xiio,  Philippe-Auguste  y  aurait  séjourné  ;  enfin,  ce 
château  a  subi  des  sièges  dans  le  cours  du  moyen-âge. 
De  ce  qui  regarde  la  partie  militaire  de  Vivières,  il  ne 
reste  que  quelques  traces  de  fossés  et  une  vieille  tour 
ik  laquelle  il  est  difficile  d'assigner  une  date.  Selon 
Carlier  encore,  les  Templiers  auraient  eu  à  Vivières  un 
établissement  dont  on  voyait  »  en  1704 ,  des  por- 
tions accusant  le  xitp  siècle.  Les  Prémontrés  de  Valsery 
avaient  été  dans  l'origine  établis  à  Vivières;  mais  en 
il49»  peu  de  temps  après  leur  fondation»  ils  avaient 
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quitté  cette  résidence  pour  Valsery.  Ou  doit  supposer 
qu'Us  n'avaient  pas  élevé  de  constructions  importantes. 
Château  moderne. 

Objets  offerts  pour  le  Musée  depuis  le  6  mai. 

Ont  été  donnés:  par  M.  Raboisson,  un  chandelier 
antique,  un  fragment  de  fibule  en  bronze,  trouvés  me 
Notre-Dame;  —  par  M.  Lemoine  ,  maire  de  Saint- 
Christophe-à-Berry,  une  très-belle  hache  celtique  en 
silex  blanc  poli,  trouvée  sur  la  montagne  de  Cœuvres, 
dite  du  Liverson  ;  —  par  M.  le  baron  de  Tugny,  pré- 
sident du  tribunal,  une  photographie  de  la  tranchée  de 
Visigneux  ;  —  par  M.  Bahin ,  concierge  du  tribunal , 
un  bel  échantillon  de  grenat  dans  sa  gangue  ;  —  par 
Al.  P.  Deviolaine,  maire,  des  échantillons  de  roches 
et  minéraux  des  Pyrénées,  des  cheveux  du  général  Foy; 
une  médaille  de  la  confédération  de  1790;  —  par 
M.  Delinge,  élève  du  collège,  des  reptiles  de  la  forêt  de 
Villers-Cotteréts;  un  jeton  du  cardinal  de  Bourbon;  — 
parM.  Perin,  juge,  une  photographie  sur  gravure  d'un 
moine  de  Saint-Jean,  en  habit  de  son  ordre  ;  —  par 
H.  Dupont,  architecte,  une  gouache  représentant  le 
baptême  de  Clovis;  —  par  M.  Barbier,  commissaire- 
prisenr,  un  portrait  à  Thuile  ;  —  par  M.  Charles  Neveux, 
faïencier,  divers  échantillons  de  la  fabrique  de  Fismes; 

—  par  M.  Guillemard,  peintre,  un  fragment  d'une  pierre 
tombale  en  marbre  noir ,  d'un  membre  de  la  famille 
d'Aumale  ;  —  une  copie  d'un  tableau  de  Ribeira,  repré- 
sentant Caton  d'Utique,  par  M.  Salingre  ;  par  Vir« 
ginie  Salingre,  un  kopeck;  ~  par  M.  Maillard,  arque- 
busier, le  cachet  de  la  municipalité  de  Laon  (1790)  ;  — 
par  H.  Adam,  commissaire  de  police,  diverses  monnaies; 

—  par  l'administration,  deux  tableaux  en  relief,  marbre; 

—  par  M.  Lauthelin,  relieur,  une  gravure  de  la  Maison 
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des  AUaches;  —  par  M.  Fossé-Darcosse,  des  fragments 
d'armes^  ei,  par  diverses  personnes,  plusieurs  autres 
objets. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

U  Président, 

DE  LaPRMRIE. 


Le  Secrétaire, 

L'abbé  Pécheur. 


BDLLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE,  HISTORIQUE 
ET  SGENTIFIQUE 

DE 

SOISMN». 
  iT  i»  —Bifl  um 

DIXIÈME  SÉANCE, 
londi  iO  Roreabre  1862. 


Présidence  de  M.  de  laprairiê. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

l""  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin^  t.  xir. 

2«  Travaux  de  V Académie  de  Reims ,  32%  53«  et  34^' 
volumes. 

3«  Travaux  de  la  Société  académique  de  Saint-Quenlin^ 
t.  ni«de  la  troisième  série  (1860  et  i 861). 

4"*  Galeries  des  mollusques  du  Muséum  de  Douai, 
I.    et  IV. 

5*  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  vo- 
lume. 

M.  Suin,  an  nom  de  M.  Toffin,  notaire  à  Bohain 
offre  à  la  Société  une  médaiUe  espagnole  en  argent 
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portant  le  miliésiine  de  1612.  Quelques  paroles  sont 
échangées  sur  la  yaleor  de  cette  médaille. 

M.  de  Laprairie  donne  lectare  du  rapport  suivant  : 

•  Mbssikubs  , 

•  J'sû  reçu,  Il  y  a  quelques  jours,  pour  la  Société, 
le  douzième  volume  du  BuUeiin  de  la  Société  aeadémiqm 
de  Laon.  J'en  aî  pris  de  suite  connaissance  et,  comme 
j'y  ai  trouvé  un  compte-rendu  très  bienveillant  de  notre 
dernier  volume,  j'ai  pensé  que  c'était  un  devoir  de  ré- 
pondre k  ce  bon  procédé  par  un  procédé  semblable. 

•  La  Société  académique  de  Laon  n'est  pas  nom- 
breuse, ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  produire  beaucoup 
et  de  bonnes  choses.  Cette  observation  vient  prouver 
une  fois  de  plus  que  le  grand  nombre  n'est  pas  tou- 
jours une  condition  du  succès.  Quelques  hommes  qui, 
aimant  leur  pays,  veulent  étudier  et  travailler,  voilà  tout 
ce  qu'il  faut  pour  qu'une  Société  marche  et  marche 
bien.  Chose  singulière,  c'est  à  une  époque  où  Paris 
semblait  tout  absorber  qu'une  foule  de  Sociétés  sa- 
vantes se  sont  formées  sur  tous  les  points  de  la  France 
et  ont  fait  d'importantes  publications.  Tandis  qu'autre- 
fois les  Académies  de  province  n'imprimaient  que  de 
rares  mémoires  où  souvent  encore  on  ne  traitait  que 
des  sujets  légers,  les  Sociétés  nouvelles  publient  de 
nombreux  travaux  qui  viennent  porter  la  lumière  sur 
des  questions  d'histoire,  d'art  ou  de  science. 

>  La  Société  académique  de  Laon  est  entrée  depuis 
longtemps  dans  cette  voie  ;  elle  a  bien  vite  reconnu  que 
des  dissertations  artistiques  ou  littéraires,  ne  touchant 
en  rien  au  pays,  ne  pouvaient  soutenir  l'intérêt  dans 
son  sein  et  qu'il  fallait  les  abandonner  aux  grandes 
Sociétés  de  Paris.  Ses  derniers  volumes  sont  tout  entiers 
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consacrés  à  des  questions  touchant  le  département  de 
l'Aisne,  ou  s'y  rattachant  de  très-près.  Ainsi»  M.  Ed. 
Fleury»  voulant  étudier  la  Civilisation  et  les  Arts  des 
Romains  dans  la  Gaule- Belgique  et  particulièrement 
dans  notre  département ,  a  bien  pu  donner  à  sa  Société 
une  description  de  la  grande  mosaïque  trouvée  récem- 
ment à  Reims,  surtout  si  on  considère  que  le  pays  des 
Renies  comprenait  le  Laonnois.  Dans  l'aperçu  de  ce 
travail  inséré  dans  le  volume  dont  je  m'occupe,  on  ren- 
contre des  vues  élevées  et  souvent  très-justes  sur 
Thistotre  et  les  arts  des  cinq  premiers  siècles;  et  en 
rappelant  les  nombreuses  découvertes  qui  se  sont 
réalisées  presque  sous  nos  yeux  depuis  une  trentaine 
d^années,  M.  Fleury  conclut  que  notre  pays  était  habité 
par  une  classe  de  citoyens  qui  y  avaient  apporté  le  luxe 
de  Rome. 

>  On  sait  qu'un  des  plus  brillants  échantillons  de 
l'art  des  Romains  dans  notre  arrondissement  ^  ^st  la 
mosaïque  de  Blanzy-lès-Fismes  transportée  au  Musée 
de  Laon.  H.  Ed.  Fleury  a  donné,  sur  la  restauration  de 
cette  mosaïque,  des  détails  qui  devront  être  consultés 
par  les  personnes  qui  s'occuperont  d'une  semblable 
opération. 

1  La  question  d'objets  travaillés  par  la  main  de 
Thomme  et  trouvés  dans  le  terrain  que  les  géologues 
appellent  diluvium^  question  soulevée  par  M.  Boucher 
de  Perthes,  a  aussi  occupé  la  Société  de  Laon.  MV.  de 
Saint-Harceaux  et  Melleville  l'ont  traité  dans  des  articles 
qui  tendent  à  la  faire  résoudre  dans  le  sens  du  savant 
géologue  d'Abbeville. 

•  M.  Piette  continue  son  grand  travail  sur  les  chaus- 
sées romaines  dans  le  département  de  l'Aisne;  ce  vo- 
lume contient  les  descriptions  des  voies  de  Laon  à 
Mézières,  de  Laon  à  La  Fère,  de  Soissons  à  Laon  et  à 
Ribemont.  Personne  n'a  étudié  et  ne  connaît  noire 
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département  comme  M«  Pfette,  et  ce  (ra?ail  lui  reveB:dt 
de  plein  droiL  On  sait  qu'il  avait  deviné»  avant  les  fouil- 
les commandées  par  TCmpereur ,  remplacement  d'un 
camp  sur  le  plateau  de  Manchamp. 

»  Il  y  a  quelques  années  à  peine  les  cimetières 
francs  étaient  complètement  ignorés  ;  on  ne  savait  pas 
en  quelque  sorte  qu'il  en  existât.  Les  mémoires  de  M. 
Tabbé  Cochet  et  de  plusieurs  savants  étrangers  ont  fait 
cesser  cette  ignorance,  et  maintenant  on  en  découvre 
de  tous  côtés  avec  des  caractères  qui  les  font  aisément 
reconnattre.  M.  Hidé,  le  zélé  secié  taire  dé  la  Société 
de  Laon,  a  donné  des  détails  sur  celui  rencontré  i 
Vorges. 

»  Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  que  nous  avons 
publié»  il  y  a  quelques  années,  une  notice  de  M.  Champ- 
fleury  sur  les  frères  Le  Nain,  peintres  laonnois.  Le 
même  écrivain  a  refondu  son  travaO,  y  a  beaucoup 
a^jouté  et  en  a  fait  une  notice  nouvelle  qui  a  été  insérée 
dans  le  douzième  volume  de  la  Société  académique  de 
Laon.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  ces  recherches 
patientes  qui  ont  pour  but  de  faire  connaître  le  plus 
complètement  possible  les  hommes  qui  ont  été  Thon- 
neur  du  pays. 

i  En  même  temps  que  nous  et  après  bien  d'autres 
savants,  M.  Melieville  a  traité  la  question  de  l'emplace- 
ment de  Bibrax.  Pour  lui,  Laon  est  la  vieille  forteresse 
des  Rèmes.  L'argument  sur  lequel  il  insiste  et  qui 
n'est  pas  sans  valeur  en  effet,  c'est  que  Laon  a  porté  le 
nom  de  Bibrax. 

»  Outre  les  articles  principaux  dont  je  viens  de  vous 
parler,  le  douzième  volume  de  la  Société  académique 
de  Laon  en  contient  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  :  sur  Collart  de  Laon,  par  M.  Thillois;  sur  le 
Tutntdus  de  Limé,  par  M.  Prioui;  sur  un  fragment 
d'autel  à  Bacchus  ;  sur  un  fragment  d'une  statue  de 


bronze;  sur  un  globe  terrestre  antérieur  à  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  trouvé  à  Laon  ;  sur  une  pluie  d'é- 
toiles filantes;  sur  des  autographes  d'hommes  célèbres 
du  département  de  l'Aisne. 

t  A  la  suite  du  volume  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte,  se  trouve  le  catalogue  très^bien  fait  du  Musée 
fêndé  à  Laon,  par  la  Société  académique,  en  1851.  • 

Objets  offerts  pour  le  Musée  depuis  k  1*^  octobre. 

Par  H.  Féry  du  Rû  Preux  :  une  médaille  romaine  Irou 
vée  à  Acy. 

Par  M.  Dauteuil ,  manonvrier  :  une  médaille  de  bor- 
nage, aux  armes  de  France. 

Par  M.  Cahier,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Douai  : 
deux  moulages  de  haches  celtiques  avec  figures,  deux 
empreintes  de  plombs  gravés  (iiv*"  siè(  le). 

Par  M.  Cordier:  photographie  de  la  porte  de  l'Arque- 
buse. 

Par  M  Hippolyte  Lelou  tre  :  grès  à  empreintes. 
Par  M.  Leroux  :  une  gravure. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Président, 
DE  Laprairie. 

Le  Secrétaire^ 

L'abbé  Pécheur. 
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Présidence  de  M.  de  Laprairie. 

OUVRAGES  OFFERTS  ET  DÉPOSÉS. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  t. 

CORRESPONDANCE. 

H.  le  Président  lit  une  lettre,  en  date  du  mois  d'août 
4862,  par  laquelle  M.  Cbarbonneau,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine 
(Algérie),  demande,  au  nom  de  son  président,  un  échange 
de  publications.  —  Adopté  à  l'unanimité. 

COMMUNICATIONS  ET  TRAVAUX. 

M.  Prioux  communique  de  nouveaux  documents  sur 
l'argenterie  des  églises  au  moment  de  la  révolution  et 
sur  les  dons  volontaires  qui  furent  faits  à  cette  époque. 
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COiTTRIBUTIOli  DU  QUART  ET  Wm  PATRIOTIQUES 
A  CHATBAU-THIERRT ,  NOGENT-L'ARTAUD  ,  COINCT,  ETC. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  dans  sa 
séance  du  février  1858,  divers  documents  relatifs  à 
la  contribution  du  quart  dans  le  Soissonnais.  La  Société 
ayant  bien  voulu  en  autoriser  l'insertion  dans  son  bulle- 
tin (tome  xii«) ,  j'ai  pensé  qu'elle  accueillerait  avec  le 
même  intérêt  une  nouvelle  série  de  documents  sem- 
blables relatifs  à  Château-Thierry  et  destinés  à  éclairer 
l'histoire.  On  sait  que  la  contribution  du  quart  tut  éta- 
blie en  vertu  d'un  décret  de  TAssemblée  nationale  du  6 
octobre  et  d'une  proclamation  du  roi,  du  i5  novembre 
i789,  c  qui  autorise  les  municipalités  à  recevoir  les 
bijoux  et  vaisselles  d'or  et  d'argent  destinés  à  être 
transmis  aux  directeurs  des  monnaies.  •  Des  registres 
furent  en  conséquence  ouverts  et  tenus  par  les  adminis- 
trations municipales  pour  recevoir  les  déclarations  des 
déposants.  C'est  une  partie  de  ces  registres,  relatifs  à 
Château-Thierry,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  re- 
cueilir  et  d'enlever  à  une  destruction  inévitable.  Non- 
seulement  ils  attestent  l'empressement  et  le  patriotisme 
qui  animait  alors  toutes  les  classes,  jusqu'aux  enfants, 
et  la  plupartdes  églises  et  des  communautés  religieuses, 
msûs  ils  permettent  en  outre  d'établir  l'état  approxima- 
tif des  fortunes  imposées  du  quart ,  malgré  les  cir- 
constances morales  et  sociales  qui  devaient  alors  peser 
déjà  sur  toutes  ces  transactions.  La  nature  des  dons 
spécifiés  sur  ces  registres  n'est  pas  non  plus  sans  inté- 
rêt, comme  on  le  verra  en  les  lisant.  Peut-être  plusieurs 
avaient-ils  ou  auraient-ils  aujourd'hui  une  valeur  artis- 
tique ou  archéologique  ;  mais  les  besoins  urgents  du 
trésor  les  condamnèrent  presque  immédiatement  au 
creuset  ;  nous  ne  pouvons  donc  plus  que  les  mention- 
ner ici  d'après  les  documents  qui  suivent  : 
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V  Trois  pièces  dçs  14, 45  et  Si  novembre  1789,  rela- 
tives à  un  envoi  de  SS""  6»  9s  de  vaisselle  d'ai^^nt  pro- 
venant de  M.  de  Pont-Leroy»  maréchal  de  camp  ,  de- 
meurant à  Château-Thierry. 

2«  Deux  pièces  du  6  décembre  1789«  relatives  à  un 
envoi  de  4"»  !•  5»  de  la  valeur  de  23(P  6»  S^',  pour  une 
tabatière  et  une  paire  de  boucles  donnés  par  M.  Leseur, 
pour  son  don  patriotique  du  quart. 

S^"  Deux  pièces  du  8  décembre  relatives  à  un  envoi 
de  12°' 6*  6s  de  vaisselle  plate  provenant  de  M.  Delà- 
tour,  en  paiement  de  sa  contribution  patriotique. 

Une  pièce  du  14  décembre  1789,  relative  à  un 
envoi  de  19"^  2<>  4s  d'argent ,  provenant  d'une  croix 
processionnelle,  deux  chandeliers ,  une  paire  de  bu- 
rettes et  leur  plat,  donnés  par  l'abbaye  d€  Ghézy-en- 
Orxois. 

Ô^'Deux  pièces  du  3  janvier  1790,  concernant  un 
envoi  de  126'*  6<  d'argenterie  fait  par  les  officiers  muni- 
cipaux. 

6<>  Deux  pièces  du  l**  mars  1790,  relatives  à  un  envoi 
de  11"  6*  d'argenterie,  valant  62»  12»  6^  données  par 
l'abbaye  de  Val-Secret. 

7"»  Cinq  lettres  d'envois  d'argenterie^  dont  deux  du  8 
mars,  une  du  27  et  deux  du  20  mai  1790. 

8'^  Registre  contenant  quatre-vingt-onze  pages,  co- 
tées et  paraphées  par  nous,  Louis-Joseph  Grandidier  de 
Canlraine,  conseiller  du  Roy ,  lieutenant  particulier  aux 
bailliage  et  siège  présidial  de  Château-Thierry,  et  lieu- 
tenant maire  de  la  même  ville,  destiné  à  transcrire  la 
recette  à  titre  de  dépôt  des  bijoux,  vaisselles  d'or  et 
d'argent,  et  les  argenteries  des  églises  dont  les  pro- 
priétaires désireraient  faire  le  sacrifice,  soit  pour  con- 
courir à  l'augmentation  du  numéraire,  soit  pour  eoi 
employer  les  produits  à  la  contribution  patriotique  du 


quart  de  leur  revenu.  Fait  à  FHôtel-de- Ville ,  le  quinze 
décembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf. 

Fachb.  Grandidier. 

Le  i5  décembre  1789  s'est  présenté  à  rHAtel-de-Vîlle 
et  pardevant  nous ,  officiers  municipaux  soussignés,  le 
sieur  Jean  Baptiste  Nolin,  maître  des  ponts  de  cette 
ville  ;  lequel,  en  conséquence  de  la  proclamation  du  Roy 
du  quinze  novembre  dernier»  et  pour  donner  une  preuve 
de  son  patriotisme  «  a  déposé  au  bureau  dudit  Hôtel-de- 
Ville  la  quantité  d'un  marc  deux  gros  et  demie  d'argen- 
terie de  la  sixième  classe  au  poinçon  de  Provins  et 
composé  de  deux  paires  de  boucles ,  une  tasse  et  un 
porte  col,  qui  se  sont  trouvés  du  poids  et  de  la  qualité 
cy-dessuSy  suivant  la  pesée  et  l'examen  qui  en  a  été 
fait  par  les  sieurs  Brisbart,  matlre  orphèvre  en  cette 
ville»  à  ce  présent,  laquelle  argenterie  ledit  sieur  Nolîn 
a  déclaré  vouloir  être  employée  au  paiement  de  la  coc- 
tribution  patriotique  du  quart  de  son  revenu. 

Produit  à  raison  de  cinquante-trois  livres  dix  sols 
le  marc,  cinquante>cinq  livres  onze  sols,  cy.     55^  it* 

Ont  signé  :  J.-B.  Nolin;  Brisbart;  Grandidier;  Philippe 
de  Moucheton  et  Fâche,  écbevin. 

Le  i6«  jour  de  décembre  1789  s'est  présenté  à  rilôlcl- 
de-VilleM.  Charles  Âubert,  médecin  de  cette  ville,  lequel 
a  remis  eu  nos  mains  une  paire  de  boucles  et  quarante 
jetions  d'argent  au  poinçon  de  Paris ,  le  tout  pesant 
un  marc  quatre  onces  quatre  gros  et  faisant  à  raison  de 
cinquante-cinq  livres  le  marc,  la  somme  de  quatre- 
vingt-cinq  livres  dix-sept  sols ,  suivant  la  pesée  et  esti- 
mation du  sieur  Brisbart,  maître  orphevre,  à  ce  présent 

Mondit  sieur  Aubert  a  dit  :  Je  déclare  avec  vérité, 
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pour  mes  deux  filles  et  pour  moy,  que  suivant  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale ,  nous  devons  dix-huit  francs 
pour  Targenterîe  et  bijoux  que  nous  gardons  et  que  le 
surplus  est  pour  notre  contribution  patriotique  volon- 
taire dont  nous  faisons  à  la  nation  Toffrande  en  pur  don. 

No  3. 

Ledit  jour  ledit  sieur  Aubert  a  remis  également  en 
nos  mains,  au  nom  et  pour  le  sieur  Lourdain,  chirur- 
gien à  Crésancy,  deux  paires  de  boucles  d'argent,  poin- 
çon de  Paris^  pesant  ensemble  deux  onces  deux  gros 
et  demie  et  de  valeur  de  quinze  livres  seize  sols; 
de  laquelle  valeur  il  fait  offrande  et  pur  don  à  la  pairie. 

N«  4. 

Le  19.  décembre  1789  s'est  présenté  eu  l'Hôtel-de- 
Ville  le  sieur  Maurice  Allouis,  jeune  homme  demeurant 
en  cette  ville,  lequel,  pour  continuer  à  donner  une 
preuve  de  son  patriotisme,  a  déposé  sur  le  bureau  dudit 
hAtel  une  paire  de  boucles  d'argent  sans  poinçon,  pe- 
sant quatre  onces  sept  gros  de  la  valeur  de  trente-deux 
livres,  dont  il  fait  offrande  et  pur  don  à  la  patrie. 

N*  5. 

Le  93  décembre  1789  se  sont  présentés  à  1  HAtel-de- 
Ville  Messieurs  L.  Caillet,  prieur,  et  Didime  Choppin, 
ex-prieur  de  la  maison  de  la  Charité  de  cette  ville, 
lesquels,  tant  pour  eux  que  leur  communauté,  désirant 
donner  une  preuve  de  leur  patriotisme,  ont  déposé  sur 
le  bureau  dudit  Hôtel-de  Ville  :  un  bénitier  et  son  gou- 
pîHon,  un  encensoir,  la  navette,  deux  burettes  et  le 
plat,  le  tout  en  argent ,  pesant  ensemble  douze  marcs 
quatre  onces  de  la  valeur  de  six  cent  soixante-neuf 
livres  deux  sols ,  dont  ils  font  offrande  en  pur  don  à  la 
patrie. 
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N«  6. 

Le  i3  décembre  1789  s'est  présenté  à  rHAtel-de-VUle 
M.  Jean-Robert  Brisbart,  marchand  orpbèvre  en  ladite 
ville,  lequel  pour  satisfaire  aux  dispositions  du  décret 
de  l'Assemblée  nationale,  do  six  octobre  dernier,  sur  la 
contribution  patriotique,  a  déposé  sur  le  bureau  diffé- 
rentes pièces  d'orpbèvrerie  en  boucles  et  en  une  taba- 
tière d'argent  du  poids  d'un  marc,  poinçon  de  Paris, 
de  la  valeur  de  cinquante-cinq  livres  dont  il  fait  libre- 
ment et  volontairement  le  don  à  la  pairie. 

N«  7. 

Le  â7  décembre  1789  s'est  présenté  à  l'Hôtel-de-Ville 
le  sieur  Louis-Jean  Baptiste  Leseur,  âgé  de  quinze  ans, 
fils  de  M.  Leseur,  avocat  au  Parlement  et  notaire  royal, 
demeurant  en  cette  ville,  lequel,  pour  satisfaire  aux 
dispositions  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  six 
octobre  dernier,  sur  la  contribution  patriotique,  a  dé- 
posé sur  le  bureau  une  timbale  d'argent  du  consente- 
ment de  monsieur  son  père,  suivant  son  certificat  c  que 
son  fils  possède  une  timbale  d'argent  qu'il  a  acheté  du 
prix  de  ses  petits  travaux  et  qu'il  en  peut  disposer  à  sa 
volonté.  »  Laquelle  timbale  du  poids  de  deux  onces  six 
gros  et  demi,  poinçon  de  Paris,  de  la  valeur  de  dix-neuf 
livres  six  sols  huit  deniers ,  dont  il  fait  librement  et 
volontairement  don  à  la  patrie. 

Le  28  décembre  1789  s'est  présenté  en  l'Hôtel-de- 
Ville  Augustin-Pierre  Leseur,  âgé  de  sept  ans,  fils  de 
M.  Louis-Michel  Leseur,  avocat  an  parlement,  demeu- 
rant en  celte  ville,  lequel  désirant  ardemment  satisfaire 
aux  dispositions  du  décret  de  l'Assemblée  nationale 
du  six  octobre  dernier,  concernant  la  conlribulîon 
patriotique,  a  déposé  sur  le  bureau  une  paire  de  boucles 


d'argent  et  une  frange  aussi  d'argent ,  le  tout  du  con- 
sentement et  aggréation  de  monsieur  son  père,  suivant 
son  certificat  à  nous  représenté,  lesquelles  boucles  du 
poids  d'une  once  et  la  frange  de  six  gros  de  la  valeur 
de  six  livres  quinze  sols. 

No  9. 

Le  28  décembre  1789  s'est  présenté  en  rHôtel-dc-Ville 
Jean  Poupin ,  maître  perruquier,  lequel,  pour  augmen- 
tation du  don  libre  et  volontaire  de  la  somme  de 
trente-six  livres  portée  au  registre  des  contiibutions  en 
argent,  dépose  sur  le  bureau  une  paire  de  boucles 
d'argent  du  poids  d'une  once  trois  gros  et  demi, 
poinçon  de  Provins,  de  la  valeur  de  neuf  livres  douze 
sols  deux  deniers. 

N"  10. 

Le  29  décembre  1789  s'est  présenté  au  bureau  de 
l'Hôtel-de 'Ville  le  sieur  Antoine- François  Danger,  maître 
de  pension  ,  fondé  de  pouvoir  du  sieur  François -Henry 
Fournier,  lequel,  pour  l'acquit  de  la  contribution  patrio- 
tique dudit  sieur  Fournier ,  fixée  à  six  cents  livres 
par  la  déclaration  du  vingt-trois  de  ce  mois  portée  au 
registre,  a  déposé  :  1^  un  plat  et  une  sallière  d'argent, 
poinçon  de  Paris,  pesant  six  marcs  un  once  et  quatre 
gros;  2^  deux  plats  d'argent,  poinçon  de  Provins, 
pesant  quatre  marcs  six  onces  sept  gros  ;  et  a  dit  que 
ledit  sieur  Fournier  n'entendoit  répéter  aucune  déduc- 
tion d'intérêt. 

Les  deux  articles  de  l'argenterie  cy  dessus  produi- 
sant ensemble  la  somme  de  six  cent  livres  cinq  sols 
huit  deniers. 

No  11. 

Ledit  jour  29  décembre  s'est  préFentée  enl'Hôtel-de- 
Ville  Sébastienne-Elisabeth  Maugras,  âgée  de  neuf  ans 

28 
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et  demi,  accompagnée  de  dame  Elisabeth  Leseur,venve 
Maugras.sa  mère;  laquelle  voulant  faire  son  don  patrio- 
tique, a  déposé  sur  le  bureau  une  cuiller  d'argent  et 
une  paire  de  boucles  aussi  d'argent,  pesant  ensemble 
une  once  sept  gros,  poinçon  de  Provins,  de  la  valeur  de 
douze  livres  dix  sols  huit  deniers. 

N«  12. 

Le  même  jour  s'est  présentée  à  rHôtel-de-Yille  Julie 
du  Buisson,  demeurant  chez  la  dame  veuve  Maugras  en 
cette  ville,  laquelle  voulant  contribuer  amant  qu'il  Cht 
en  son  pouvoir  aux  dispositions  du  décret  national  con- 
cernant la  contribution  patriotique  du  six  octobre  der- 
nier, a  déposé  sur  le  bureau  une  paire  de  boucles 
d'argent  pesant  une  once  sept  gros,  poinç  n  de  Paris, 
de  la  valeur  de  douze  livres  dix-sept  sols  neuf  deniers. 

No  13. 

Le  30  décembre  1789  s'est  présenté  à  1  Hôtel-de-Vi)le 
le  sieut  Mathieu  ArnauU,  juré  priseur  et  vendeur  de 
meubles  el  effeis,  demeurant  en  cetle  ville,  lequel  dési- 
rant satisfaire  au  décret  national  concernant  la  contri- 
bution patriotique  du  six  octobre  dernier,  a  déposé  sur 
le  bureau  deux  paires  de  boucles  d'argent;  la  première, 
au  poinçon  de  Paris,  de  trois  onces  et  demi  gros,  et 
la  seconde  paire  de  trois  onces  deux  gros,  poinçon  de 
Provins,  formant  ensemble  la  somme  de  quarante-deux 
livres  sept  sols  deux  deniers. 

Le  2  janvier  1790  s'est  présenté  au  bureau  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  M"^  Jean-Etienne  Fâche,  l'un  des  échevins  de 
la  ville  de  Château-Thierry ,  au  nom  et  comme  londé 
de  pouvoir  de  M.  Louis  Stanislas,  vicomte  d'Âumule, 
lieutenant-colonel  d'infanterie,  chevalier  de  Tordre 
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royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  maire  de  ladite  ville 
de  Château-Thierry. 

Lequel,  pour  l'acquit  de  la  contribution  patriotique 
dudit  sieur  vicomte  d'Aumale,  fixée  à  quatorze  cent 
vingt-deux  livres  quinze  sols  trois  deniers  parla  décla- 
ration de  cejourd'huy  portée  au  registre  à  ce  def^tiné 
n<»44,  a  déposé:  \^  deux  marmittes  d'argent;  un 
grand  plat  rond  ;  S^un  autre  plat  ovale;  4<>unc  saucière. 

Le  tout  poinçon  de  Provins  et  pesant  vingt-six  marcs 
quatre  onces  six  gros  et  produisant  ladite  somme  de 
quatorze  cent  vingt-deux  livres  quinze  sols  trois  de- 
niers, sur  le  prix  de  cinquante-trois  livres  dix  sols  le 
marc,  et  a  dit  que  mondit  sieur  le  vicomte  d'Âumale 
n'entendoit  repetter  aucune  déduction  d'intérêts. 

15. 

Le  2  janvier  1790  s'est  présenté  au  bureau  de  l'HAtel- 
de-Ville  de  Château-Thierry,  François  Gautier,  maitre 
d'hôtel  de  M.  Charles-François-Marie  d'Aumale,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Koy,  directeur  des  fortifications 
des  places  des  deux  Bourgognes;  lequel,  pour  l'acquit 
de  la  contribution  patriotique  dudit  sieur  comte  d'Au- 
male, fixée  à  trois  mille  six  cent  soixante-six  livres  par 
sa  déclaration  du  deux  décembre  dernier,  portée  au 
registre  à  ce  destiné,  n«  50,  a  déposé  :  i°  deux  terrines 
d'argent  ;  une  paire  de  flambeaux;  3^^  Deux  petites 
jattes;  4®  un  plat  long;  5*  sept  plats  ronds ,  poinçon 
de  Provins,  le  tout  pesant  cinquante-trois  mares  deux 
onces  deux  gros  qui ,  à  raison  de  cinquante  trois  livres 
dix  sols  le  marc,  produisent  deux  mille  huit  cent 
cinquante  livres  dix  sols  onze  deniers  .  .  1,850^  iOHi<* 

Plus,  au  poinçon  de  Paris  : 

Trois  plats  d'argent  ovales,  deux  cou- 
vercles de  soupierres,  pesant  seize  marcs 
deux  onces  qui,à  raison  de  cinquante*cinq 
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livres,  produisent  huit  cent  quatre-vingt«* 

treize  livres  quinze  sols,  cy   893^  15*  • 

Total  du  produit  de  l'argenterie  cy 

dessus  décrite  se  porte  à  la  somme  de  

trois  mille  sept  cent  quarante-quatre  livres 

cinq  sols  onze  deniers,  cy  3J44^  8* 

La  contribution  patriotique  portée  en 
a  déclaration  sus  dattée  dudit  jour  deux 
décembre  dernier,  n<>  50,  n'étant  que  de 
trois  mille  six  cent  soixante-six  livres.  .  3,666^  i  • 

Parlant  il  se  trouve  un  excédant  de 

soixante-dix-huit  livres  cinq  sols  onze  

deniers,  cy   78*  8«  41** 

Le  dit  Gautier  au  dit  nom  a  déclaré  que  mon  dit 
sieur  le  comte  d'Aumale  entendoit,  en  ajouttant  à  sa 
déclaration ,  donner  la  dite  somme  de  soixante-dix-huit 
livres  cinq  sols  onze  deniers  pour  supplément  de  sa 
contribution  patriotique  et  qu'il  n'entendoit  répetter 
aucunne  déduction  des  intérêts. 

Le  5  janvier  1790 ,  envoi  fait  à  H.  le  directeur  de  la 
monnaye  à  Paris,  de  l'argenterie  contenue  aux  quinze 
articles  de  l'autr  e  part  du  présent  registre. 

N«  16. 

Le  19  janvier  1790  s'est  présenté  en  l'Hôtel-de-Ville 
le  révérend  père  Aubert-Joseph  d'Hermy,  procureur  des 
Dames  Religieuses  de  Nogent  l'Ârtaulx,  lequel,  pour 
satisfaire  aux  dispositions  du  décret  de  l'Assemblée 
nationale  du  six  octobre  dernier,  sur  la  contribution 
patriotique ,  a ,  au  nom  desdites  Dames  Religieuses, 
déposé  sur  le  bureau  différentes  pièces  d'argenterie  con- 
sistantes en  un  calice  avec  sa  patenne,  un  encensoir  et 
six  cbandelliers,  pesant  le  tout  ensemble  quatorze 
roarcs  deux  onces,  le  tout  au  poinçon  de  Provins,  de 
lu  valeur  de  sept  cent  soixante-deux  livres  sept  sols 
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six  deniers  dont  les  dites  Dames  font  librement  et  vo^ 
lontairement  don  à  la  patrie. 

NM7. 

Le  24  février  1790  s'est  présenté  en  rHôtel-de-Ville 
dom  Jean-Baptiste  Rabaste ,  procureur  de  la  maison  de 
Coincy,  ordre  de  Cluny,  lequel,  pour  l'acquit  de  la  con- 
tribution patriotique  par  lui  faite  cejourd'hui  an  nom 
de  la  communauté  portée  au  registre,  n*  208,  montant 
à  la  somme  de  neuf  cent  cinquante-trois  livres  dix-huit 
sols  un  denier,  a  déposé  sur  le  bureau  plusieurs  pièces 
d'argenterie  consistantes  en  une  croix  et  blton  démon- 
tés, un  encensoir  et  une  navette  ,  du  poids  de  dix-sept 
marcs  deux  onces  six  gros,  au  poinçon  de  Paris,  de  la 
valeur  de  la  ditte  somme  de  neuf  cent  cinquante-trois 
livres  dix-huit  sols  un  denier. 

18. 

Cejourd'hui  28  février  1790,  H.  Etienne  -  Armand 
Caulay,  l'un  des  ofiBciers  municipaux  de  cette  ville,  fondé 
de  pouvoir  de  M"^  Nitot ,  supérieure  de  la  Congréga- 
tion de  cette  ville,  pour  l'acquit  de  la  contribution  pa- 
triotique de  la  communauté  de  la  Congrégation,  a  dé- 
posé sur  le  bureau  une  lampe  d'argent  garnie  de  ses 
chaînes  et  chapiteau,  pesant  douze  marcs  une  once 
quatre  gros,  poinçon  de  Provins ,  de  la  valeur  de  six 
cent  cinquante-deux  livres,  faisant  le  montant  de  la 
ditte  contribution  portée  au  registre  des  dons  patrio- 
tiques. 

19. 

Cejourd'huy  3  mars  1790,  demoiselle  Marie-Ântoi- 
nette  Houdart,  femme  de  chambre  de  il^  Delatour,  au 
nom  et  comme  fondée  de  pouvoir  qu'elle  a  représenté 
de  demoiselle  Marie-Anne  d'Haudvin,  majeure  bour- 
geoise, demeurant  chez      Delatour,  a  offert  librement 
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et  volontairement  un  couvert  d'argent  ,  poinçon  de 
Provins,  pesant  quatre  onces  dir  gros  vingt-quatre 
grains  de  la  valeur  de  trente-deux  livres  seize  sols,  de 
laquelle  somme  au  dit  nom  elle  fait  offrande  et  pur 
don  à  la  patrie. 

La  présente  expédition  certifiée  véritable  et  conforme 
au  registre  original  destiné  à  recevoir  i'enr^istrement 
des  bijoux  et  vaisselles  d'or  et  d'argent,  en  exécution 
de  la  proclamation  du  treize  novembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-neuf,  clos  et  arrêté  par  nous,  officiers 
municipaux  de  la  commune  de  Cbâteau-Thierry  soussi- 
gnés, et  sera  le  présent  duplicata  adressé  à  l'administra- 
tion générale  des  finances. 

En  l'Hôtel-de- Ville,  ce  vingt-sept  mars  mil  sept  cent 
quatre-vingt-dix. 

CàULAT,  CrAPART,  PLACIET,  THIERRieN,  AUBRT. 

9*  Noms  des  personnes  qui  ont  donné  leurs  argen- 
teries pour  l'acquit  de  leur  contribution  patriotique  et 
détails  desdites  argenteries  : 

Les  bénédictins  d'Orbais,  six  chandeliers,  un  calice  et 
sa  patène ,  deux  burettes ,  un  bassin  et  une  paix,  le 
tout  d'argent,  pesant  ensemble,  33  marcs  7  onces 
2  gros,  au  poinçon  de  Provins,  produisant,  suivant  le 
tarif,  i,873  livres  19  sols  7  deniers. 

Nota.  —  Est  à  observer  que  cette  argenterie  a  été 
pesée  de  nouveau  et  à  l'instant  de  l'envoi ,  et  qu'il  s'est 
trouvé  le  même  poids.  Le  tout  extrait  du  registre 
tenu  par  les  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Château- 
Thierry,  de  chacunes  des  déclarations  y  portées,  signées 
des  contribuants,  des  trois  officiers  et  du  sieur  Bris- 
bart,  marchand  orphèvre  à  Château-Thierry,  qui  a  fait 
les  pesées  des  dittes  argenteries  après  avoir  été  requis 
à  cet  effet. 

Certiffié  le  présent  par  nous,  maire  et  oflSciersmuni- 
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cipaux  de  la  ville  de  Château-Thierry»  en  l'Hôtel-de- Ville, 
le  19  mai  1790. 

Crappârt,  Plaiset,  Griàtterât,  Boudinet,  Adbry, 

BOUDET, FRUET. 

10®  Etat  de  l'argenterie  envoyée  par  le  Directoire 
du  District  de  Château-Thierry  à  M.  Favin ,  directeur 
de  la  Monnaye  à  Paris  ,  ce  43  février  i791,  provenant 
des  cy-devant  maisons  religieuses  : 

Un  calice  en  vermeil  avec  sa  patène,  m.  o.  g. 

pesant   8  i  6 

Soleil   8    •  3 

Le  haut  d'un  bâton  de  chantre   4  6  6 

Quatre  flambeaux  d'argent   9  13 

Un  bénitier  et  son  goupillon   6  2  6 

Un  petit  calice  doré  avec  sa  patène.  .  .  2  6  i 

Un  calice ,  sa  patène  et  son  repaire.  .  .  5  4  i 

Un  autre  calice   2  72 

Un  encensoir  et  sa  navette   8   »  2 

Une  croix  d'argent   7  42 

Petit  encensoir  et  sa  navette   5  3» 

Quatre  burettes  et  un  plat   3  5  6 

Bâton  de  Croix   25  7 

Un  soleil   3   4  3 

Un  bénitier  et  le  goupillon   3  3  • 

Un  bassin  et  une  botte   43  i 

Deux  chandeliers  ^   43  7  • 

Un  calice  et  patène   362 

Une  petite  croix   4    6  > 

Une  croix   5   4  2 

Quatre  burettes  et  plateau   5  4  • 

Encensoir  et  navette.   6  S  • 

Deux  calices  et  patènes   74» 

Un   ciboire ,   petite  croix ,  boete  aux 

S«"-Huiles   »   4  2 

Un  soleil   40  2  4 
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Arrêté  double  le  vingt-trois  février  mil  sept  cent 
quatre  vingt  onze. 

Leseur,  Dandrinon,  Morin,  Poaii. 

11*  Etat  de  Targenterie  des  différentes  maisons  reli- 
gieuses du  district  de  Château-Thierry,  envoyée  à  l'Hôtel 
de  la  Honnoye  de  Paris,  confornilnient  aux  décrets 
de  l'Assemblée  nationale,  le  dix-sept  septembre  1791  : 

Un  soleil  venant  des  cy  devant  capucins  de  Château- 


Thierry  ,  pézant  sept  marcs  cinq  onces  m.  o.  g. 
quatre  gros,  cy  7  5  4 

Quatre  sallières ,  deux  huilliers  venant 
de  Cerfroid,  pézant  S  4  21/2 

Trois  cuillières  à  ragoûts,  une  à  soupe , 
venant  de  Cerfroid ,  pézant  3  1  61/2 

Six  cuillières  à  ragoûts,  pézant  3  1  21/2 

Deux  cuillières  à  soupe  et  trois  à  ra- 
goûts^ aux  armes  de  Val  Chretien,  pézant.   4  4  41/2 

Quarante  six  couverts,  une  cuillière  à 
ragoûts,  une  grande  fourchette  et  quinze 
cuillières  à  caffé,  le  tout  pézant   27   5  6 

Un  bâton  de  chantre,  un  bâton  de  croix 
et  sa  croix,  pézant  ensemtle  Il   2  • 

Un  encensoiret  une  navette,  pézant.  ..533 

Un  calixte  et  sa  patenne ,  pézant.  ...   1   4  41/2 

Deux  écuelles  venant  de  Cerfroid,  pé- 
zant 4  2  4 

Un  calixte  et  sa  patenne,  venant  de  la 
chapelle  de  Villers-sur  Fère,  pézant  ...   2   •   3  f  /2 

Deux  custodes  et  une  boéle  aux  S^"- 
Huiles,  pézant   i   5  6 

Un  calixte  et  sa  patenne  pézant  17  1 

Trois  calixtes  et  trois  patennes  pézans.   5  5  4 

Un  soleil  sans  pied  fait  pour  s'sgusler 
à  un  pied  de  calixte,  pézant   15  4 


Totale  quatre  vingt  cinq  marcstrois  onces 
sept  gros  et  demi   85  3  71/2 


-  225  - 


Le  tout  pezé  par  Jean  Brisbart,  m<>  orphèvre  d€ 
oieuraDt  à  Château-Thîerry»  présence  de  Georges  Four* 
nier,  vice-président ,  Louis-Auguste  Poan  et  Henry  Dau- 
drilion  administrateurs,  Louis-Michel  Leseur,  procu- 
reur syndic,  et  de  Pierres- Charles-Anselme  Pechard, 
secrétaires. 

Brisbart,  Leseur,  Fournier  ,  François  Le  Cros« 

PÉGHART. 

Le  même  membre  informe  la  Société  que  Tintéres- 
sante  chapelle  du  prieuré  de  Saint-Ouen ,  de  Condé- 
sur-Aisne,  est  menacée  de  démolition,  et  s'engage  à 
agir  de  tout  son  pouvoir  auprès  du  ministère  de 
l'intérieur  pour  empêcher  la  ruine  de  ce  petit  monu- 
ment. 

M. l'abbé  Pécheur  insiste  auprèsdeM.Prioux  pour  le 
prier  de  s'occuper  immédiatement  de  celte  affaire. 
C'est  à  Condé ,  dit-il ,  que  furent  transportées  les  re- 
liques de  saint  Ouen,  lors  des  invasions  normandes,  et 
c'est  de  Condé  que  RoUon  obtint  du  roi  Charles-le- 
Simple  de  les  faire  revenir  1  Rouen.  L'existence  du 
prieuré  de  Condé  et  de  sa  chapelle  se  lie  donc  à  un  fait 
intéressant  de  l'histoire  de  France.  Personne  du  reste 
n'ignore  que  Sancy,  patrie  de  saint  Ouen,  Condé  et 
Braîne  ,  avaient  été  donnés  par  lui  1  saint  Pierre, 
depuis  saint  Ouen,  de  Rouen.  11  propose  de  joindre 
à  la  réclamation  de  M.Prioux,  au  nom  de  la  Société,  une 
épreuve  de  ses  Annales  du  Diocèse  de  Soissons  ,  concer- 
nant l'histoire  du  prieuré  de  Condé  et  de  la  trans* 
lation  des  reliques  de  saint  Ouen.  Cette  proposition  est 
acceptée  par  H.  Prioux. 
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M.  laurendeau  lit  un  travail  sur  des  fouilles  prati- 
quées à  SoissoDS  : 

f  Messieurs  , 

•  Depuis  notre  dernière  séance,  un  puits  a  été  creusé 
dans  Tun  des  trois  jardins  récemment  formés  dans  le 
champ  situé  près  du  Marché  aux  Chevaux ,  dans  Tangle 
du  nouveau  chemin  de  Pasiy  et  du  chemin  du  Paradis 
Terrestre  où,  dans  le  courant  de  janvier  dernier  (1).  oo 
a  découvert  une  chaussée  romaine  qui  est,  comme  je 
vous  l'ai  fait  remarquer  dans  mon  dernier  rapport,  l'un 
des  vingt  chemins  dont  je  vous  ai  signalé  les  traces  en 
1867. 

i  La  fouille  pour  la  construction  de  ce  puits  m'a  donné 
l'occasion  de  constater  que  là,  le  sol  naturel  se  trouve 
à  environ  S  mètres  50  centimètres  au-dessous  du  sol 
actuel.  Il  se  compose  d'abord  d'une  couche  de  terre 
jaune  sablonneuse  d'environ  un  mètre  d'épaisseur,  puis 
de  sable  jaune  mêlé  de  grève,  enfin  de  grève  pure, 
la  fouille  n'a  été  faite  que  jusqu'à  la  profondeur  de  8 
mètres  50  centimètres  environ,  le  niveau  deTeau  s'é* 
tant  trouvé  à  7  mètres  66  centimètres. 

•  Cette  constatation  vient  confirmer  en  partie  ce  qne 
je  disais  dans  mon  mémoire  sur  les  traces  d'anciens 
chemins  de  cette  partie  de  la  plaine,  fo:  niant  un  plateau 
de  435  mètres  de  longueur  sur  230  mètres  de  largeur, 
dont  le]]sommet  est  traversé  par  le  nouveau  chemin  de 
PasIy  :  que  les  pierres,  les  débris  de  tuiles  et  de  pote- 
ries romaines,  les  traces  de  chemins  et  une  grande 
quantité  d'autres  marques  irrégulières  que  j'y  avais 
remarqués ,  indiquent  suffisamment  un  terrain  remué 
par  la  main  des  hommes  et  dont  l'élévation  artificielle  ne 
paraît  duc  qu'à  l'amoncèlement  de  débris  de  ruines. 

(I)  Voir  le  Journal  de  SoUsons^  ii*»<les  5,  19  et  17  janvier  !S62. 
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i  En  ciïd,  messieurs,  la  Touille  que  je  vous  signale 
a  amené  la  découverte  d'une  portion  de  Tondation  d'un 
mur  de  30  à  35  centimètres  d'épaisseur,  composé  uni- 
quement de  grès  liés  par  un  mortier  de  chaux  et  grève. 
Ce  mur,  dont  on  n'a  coupé  que  la  longueur  d'un  mètre, 
se  dirigeait  à  peu  près  du  centre  du  puits  actuel 
vers  le  sud,  parallèlement  à  la  direction  de  la  chaussée 
romaine,  de  laquelle  il  n'est  éloigné  que  de  6  à  8 
mètres  au  plus.  Cette  fondation ,  dont  la  partie  la 
plus  basse  est  à  3  mètres  de  profondeur  du  sol  actuel, 
ne  dépassait  pas,  dans  sa  partie  supérieure,  la  superficie 
du  sol  naturel  et  n'avait  guère  que  50  centimètres  de 
hauteur,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  le  mur,  dont 
elle  formait  le  fondement,  a  dû  être  démoli  avant 
l'exhaussement  du  sol.  D'un  côté,  à  l'ouest >  on  voyait 
que  cette  fondation  avait  été  construite  dans  le  sol 
naturel,  lequel  s'appuyait  contre  elle;  mais  du  côté 
opposé ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  comprise  entre  elle 
et  la  chaussée  romaine ,  le  sol  naturel  avait  été  enlevé 
jusqu'à  fleur  de  sa  partie  la  plus  basse»  et  il  y  régnait 
horizontalement  une  couche  de  terre  noirâtre  de  10  i 
15  centimètres  d'épaisseur,  indiquant  l'aire  d'un  cellier, 
ou  pièce  analogue,  de  50  centimètres  plus  bas  que  le 
sol  naturel.  Au  dessus  de  cette  mince  couche  de  terre, 
le  sol  se  composait  de  terres  rapportées  contenant 
des  fragments  de  tuiles  et  de  poteries  communes  de 
fabrication  romaine. 

f  La  chaussée  romaine,  dont  la  couche  supérieure 
n'était  enfoncée  sous  le  sol  que  de  50  à  35  centimètres  au 
plus  et  dont  l'épaisseur  était  d'environ  nn  mètre,  me 
parait  avoir  été  établie  sur  le  sol  naturel  sans  qu'au 
préalable  celui-ci  ait  été  creusé  ;  ce  que  néanmoins  je 
n'ai  pas  pu  constater  moi-m^me.  Son  stratumen  était 
composé  de  grosses  pierres  et  de  grès.  Le  reste  était 
ormé  de  diverses  couches  de  pierrailles ,  parmi  les- 
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quelles  on  a  trouvé  une  pièce  en  bronze  de  Néron. 
Malgré  la  présence  de  cette  pièce,  la  grande  épaisseur 
de  terres  rapportées  dont  le  sol  de  ce  champ  a  été 
exhaussé  me  porte  à  croire  que  cette  chaussée  n'a  atteint 
que  successivement  l'épaisseur  d'un  mètre;  mais  que 
lors  de  sa  construction  son  épsûsseur  était  moindre. 
Cet  exhaussement  n'existe  pas  seulement  dans  la  partie 
élevée  de  la  plaine  du  Paradis*Terrestre  ;  je  l'ai  encore 
constaté,  en  4860^  dans  un  champ  situé  h  gauche  de 
l'ancien  chemin  de  Paslyy  au-delà  de  sa  jonction  avec 
le  nouveau,  où  le  sol  est  plus  bas  que  le  chemin.  On  y 
avait  creusé  des  silos  pour  la  conservation  des  bette- 
raves et  le  sol  n'y  présentait,  jusqu'à  plus  d'un  mètre 
de  profondeur,  où  des  fondations  furent  mises  à  dé- 
couvert» que  des  terres  remuées  et  rapportées,  conte- 
nant des  débris  de  tuiles  et  de  poteries  romaines.  Le 
même  fait  s'est  reproduit,  par  la  même  cause,  au 
commencement  de  l'hiver  dernier ,  dans  un  champ  peu 
éloigné  du  précédent,  longeant  la  portion  supprimée 
du  chemin  de  Pasly  et  le  nouveau  chemin  de  Saiot- 
Grépin-en-Chaye.  Les  silos  qu'on  y  a  creusés  ont  coupé 
deux  des  quatre  chemins  dont  j'ai  indiqué,  en  ce 
lieu,  les  traces  en  i857.  On  y  a  trouvé  des  terres 
remuées,  des  fondations,  et  un  pot  contenant  une 
grande  quantité  de  pièces  romaines.  Ces  fouilles  n'ayant 
pas  été  faites  sous  mes  yeux,  je  n'en  puis  donner 
aucun  détail. 

i  Je  termine  cette  note  par  une  remarque  que  vous 
avez  pu,  messieurs,  faire  comme  moi  :  c'est  que  si 
le  sol  de  la  plaine  du  Paradis-Terrestre  a  pu  subir,  de- 
puis l'époque  romaine ,  un  exhaussement  de  2  à  3  mè- 
tres, il  ne  faut  pas  s'étonner  que  celui  du  centre  de 
la  ville  de  Soissons  en  ait ,  pendant  le  même  laps  de 
temps,  subi  un  de  5  à  6  mèlres  et  même  plus  en  cer- 
tains endroits,  i 


-  229  - 

Les  coDclasioDS  de  M.  Laurendeau,  relatives  à  un  aussi 
énonne  exhaussement  du  sol  dans  rintérieur  de  la  ville 
et  même  dans  les  faubourgs,  sont  contestées  par  plu- 
sieurs membres  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Préêidentf 
DB  Laprairie. 

Le  Secrétaire , 
L'abbé  Pécheur. 
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